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SUITE 


LA  DEUXIÈME  PARTIE. 

Mithridate  P'  eut  pour  successeur,  Tan  iSy  avant 
J.  C.  son  fils  Phraate  IP,  qu'ii  avait,  ce  semble,  as- 
socié à  l'empire,  quelque  temps  avant  sa  mort ,  afin  de 
prévenir  une  guerre  civile  ;  événement  qui ,  chez  les 
Parthes ,  accompagnait  souvent  la  vacance  du  trône  ,  et 
qu'on  devait  plus  redouter  à  cette  époque  qu'à  aucune 
autre;  car  Mithridate  P'  était  devenu  roi  au  préjudice 
des  enfants  de  Phraate  I",  son  frère  aîné ,  et  d'ailleurs 
plusieurs  autres  de  ses  frères  avaient  eux-mêmes  des 
enfants  fort  en  état  de  lui  disputer  la  couronne.  Si, 
comme  paraît  l'indiquer,  selon  nous,  le  passage  d'Isi- 
dore  de  Charax ,  que  nous  avons  déjà  commenté  2, 

^  «Post   necem  Mithridatis,   Parthorum    régis,  Phrahates 
«filius  ejus  rex  constiluitur.  »  (Justin,  lib.  XLIII,  cap.  i.) 
*  Voy.  lom.  î,  pag.  2^5  el  suiv. 
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Mithridate  I*'  mourut  empoisonné  par  un  de  ses 
frères  appelé  Gosithrès  ,  on  peut  croire  qu'après  sa 
mort  l'empire  fut  en  proie  aux  dissensions  qu'il 
avait  voulu  prévenir ,  et  que  Phraate  II  ne  resta  point 
paisible  possesseur  du  trône.  Il  est  du  moins  certain 
que  ce  pri-nce  ne  chercha  pas  à  faire  des  conquêtes 
du  côté  de  l'Occident ,  pom'  agrandir  ses  états  aux 
dépens  des  rois  de  Syrie,  en  profitant  des  avantages 
que  son  père  avait  obtenus.  Il  ne  paraît  pas  non  plus 
que  Phraate  II  ait  eu  le  temps  de  songer  à  remplir 
les  promesses  que  ce  dernier  avait  faites  à  son  pri- 
sonnier ,  Démétiius  Nicator.  Il  ne  fut ,  sans  doute , 
détourné  de  ses  projets  que  par  les  troubles  de  l'état. 
Ce  qui  peut  ajouter  un  nouveau  degré  de  probabilité 
à  nos  présomptions,  c'est  la  fondation  du  royaume  de 
rOsrhoëne  ,  que  le  patriarche  syrien  Denys  de  Tel- 
mahar  place  en  l'année  i36  avant  J.  C.  L'Osrhoëne 
fut  vraisemblablement  du  nombre  des  pays  que  Mi- 
thridate I"  enleva  aux  Séleucides;  elle  ne  put  s'affran- 
chir de  la  puissance  des  Partlies,  pour  former  un 
royaume  particulier,  qu'à  la  faveur  des  ti^oubles  qui 
durent  alors  agiter  l'empire  des  Arsacides.  Nous  pen- 
sons que  l'autem'  de  toutes  ces  dissensions  fut  le  prince 
Artaban,  frère  de  Mithridate,  qui  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Phraate  II.  Il  était,  à  ce  qu'il  paraît, 
fort  avancé  en  âge  à  cette  époque,  et  il  fut  soutenu 
dans  ses  projets  par  son  fils  Mithridate,  qui,  rpielques 
années  plus  tard ,  monta  lui-même  sur  le  trône  après  la 
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mort  de  son  père.  C'est  ce  dernier  prince  que  les  Ar- 
méniens appellent  Arschagan ,  et  dont  ils  font  le  suc- 
cesseur immédiat  d'Arsace  le  Grand  ou  Mithridate  1". 
Selon  Moïse  de  Rhoren\  son  règne  commença  dans  la 
treizième  année  de  Valarsace ,  roi  d'Arménie,  qui  ré- 
pond à  l'année  1 3y  avant  J.  C.  il  dura  cinquante  ans  , 
comme  nous  croyons  l'avoir  démontré,  La  longue  du- 
rée de  ce  règne  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  suppo- 
sition très -vraisemblable,  qu'Artaban,  avec  l'aide  de 
son  fils  Mithridate ,  disputa ,  mais  sans  succès ,  l'empire 
à  Phraate  II ,  après  la  mort  de  Mithridate  1"%  et  qu'étant , 
plus  tard,  monté  sur  le  trône,  Mithridate,  qui  avait 
partagé  les  projets  et  la  couronne  de  son  père,  compta 
les  années  de  son  règne  de  l'époque  où  il  avait  tenté , 
pour  la  première  fois ,  de  s'emparer  du  pouvoir  sou- 
verain. Il  est  du  moins  incontestable  que  le  successeur 
de  Mithridate  ne  régna  pas  plus  de  huit  ou  neuf  an- 
nées ,  tandis  que  les  Arméniens  lui  attribuent  un  règne 
très-long;  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Mithridate  II , 
qui  gouverna  fort  longtemps  l'empire  des  Parthes. 

Après  la  mort  de  Mithridate  P^  Démétrius  Nicator 
resta,  plusieurs  années  encore ,  captif  chez  les  Parthes, 
sans  espoir  de  rentrer  dans  ses  états ,  parce  que  le 
fils  du  prince  arsacide  était,  sans  doute,  trop  occupé 
chez  lui  pour  entreprendre  une  expédition  lointaine. 
Désespérant  de  retourner  jamais  dans  son  royaume, 
et  ennuyé  de  sa  captivité  en  Hyrcanie  ,  quoiqu'il  y 

'   Lib.  II,  cap.  Lxv,  pag.  i88. 
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jouît  de  tous  les  agréments  de  la  vie,  le  roi  de  Syrie, 
au  rapport  de  Justin,  résolut  de  s'enfuir  secrètement, 
accompagné  par  un  de  ses  amis,  nommé  Calliman- 
dre.  Celui-ci,  après  la  défaite  du  roi,  s'étant  procuré 
des  guides  à  force  d'argent,  aA^ait  pénétré  jusqu'à  Ba- 
bylone ,  en  traversant  le  désert  d'Arabie ,  déguisé  sous 
un  costume  parthe  ^  Démétrius  fut  malheureux  dans 
son  entreprise  :  Pliraate,  informé  de  l'évasion  de  ce 
prince ,  le  fit  pom'suixTe ,  dans  toutes  les  directions , 
par  un  grand  nombre  de  cavaliers ,  qui  l'eurent  bientôt 
gagné  de  vitesse  ;  on  le  ramena  au  roi ,  qui ,  bien  loin 
de  punir  Callimandre,  le  récompensa  de  sa  fidélité. 
Quant  à  Démétrius,  Phraate  lui  fit  de  vifs  reproches, 
le  renvoya  dans  l'Hyrcanie,  auprès  de  sa  femme,  et 
lui  donna  des  gardiens  plus  sévères,  chargés  de  le  sur- 
veiller attentivement.  Cependant ,  au  bout  de  quelque 
temps,  ces  gardiens  se  relâchèrent  de  leur  vigilance, 
trop  pleins  de  confiance  dans  la  considération  que  le 
roi  captif  avait  auprès  de  lui  ses  enfants.  Le  prince 
séleucide  profita  de  leur  négligence  pour  prendre  de 
nouveau  la  fuite ,  par  les  conseils  du  même  ami  ;  mais 

'  «Posthujus  (Mithridatis)  morlem  desperato  l'editu,  non 
<i  ferens  captivilatem  Démétrius ,  privatam  elsi  opulenlam  vitam 
"  pertœsus ,  tacitus  in  regnum  fugam  meditatur.  Horlalor  illi  et 
"  cornes  Callimander  amicus  erat:  qui  post  caplivitatem  ejus  à 
«  Syria  per  Arabiae  déserta ,  ducibus  pecunia  comparatis ,  Par- 
ti ihico  habilu  Babylonem  pervencral.  »  (Justin,  lib.  XXXVIII, 
cap.  IX.) 
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il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'à  sa  première  tenta- 
tive :  arrêté  au  moment  où  il  atteignait  les  frontières 
de  son  royaume ,  il  se  vit ,  une  fois  encore ,  exposé 
à  l'insolence  de  ses  vainqueurs.  Phraate  le  renvoya 
en  Hyrcanie,  dans  la  ville  qui  lui  avait  été  assignée 
pour  prison;  il  lui  rendit  sa  femme  et  ses  enfants; 
mais,  joignant  l'insulte  aux  rigueurs  de  la  captivité, 
il  lui  donna,  comme  à  un  enfant,  des  osselets  d'or, 
selon  ce  que  rapporte  Justin  ^ 

Toutefois ,  il  est  vrai  de  dire  que  les  Parthes  usèrent 
de  ménagements  et  d'égards  envers  Démétrius,  pen- 
dant sa  captivité ,  malgré  ses  fréquentes  tentatives  d'é- 
vasion ;  mais ,  comme  le  fait  remarquer  le  même  écri- 
vain^, leur  conduite,  dans  cette  circonstance,  ne  doit 

'  «  Sed  fugienlem  Phrahates ,  qui  Arsacidae  successerat ,  equi- 
«  tum  celeritate ,  per  compendiosos  tramites  occupatum  retra- 
«  hit.  Ut  est  deductus  ad  regem,  Callimandro  quidem  non 
«  tantum  venia ,  verum  eliam  praemium  fidei  datum  :  Deme- 
M  Irium  autem  et  graviter  castigatum  ad  conjugem  in  Hyrca- 
«  niam  rcmittit ,  arctioribusque  cuslodibus  observari  jubet.Inter- 
«jecto  deinde  tempore,  cum  fidem  illi  eliam  suscepti  liberi 
ufacerent,  eodem  amico  comité  repetita  fuga  est;  sed  pari  in- 
«  felicitate  prope  fines  regni  sui  deprehenditur;  ac  denuo  per- 
0  ductus  ad  regem,  ut  invisus  à  conspectu  summovelur.  Tune 
«  quoque  uxori  et  liberis  donatus,  in  Hyrcaniam,  pœnalem 
«  sibi  civitatem  ,  remittilur,  talisque  aureis  ad  exprobrationem 
«  puerilis  levitatis  donatur.  »  (Justin.  \\h.  XXXVIII,  cap.  ix.) 

"  «  Sed  hanc  Parthorum  lam  milem  in  Demetrium  clemen- 
«  liam  non  misericordia  gentis  faciebat,  nec  respectas  cognatio- 
«  nis  :  sedquod  Syriae  regnum  affectabant,  usurl  Demetrio  adver- 


6  HISTOIRE  DES  ARSAGIDES. 

pas  être  attribuée  à  la  bonté  de  la  nation  parthe ,  ni 
à  l'alliance  qui  unissait  le  prince  captif  à  ses  rois  : 
elle  était  dictée  par  des  considérations  purement  po- 
litiques. Désirant  se  rendre  maîtres  de  la  Syrie ,  les 
Partlies  voulaient  se  servir  de  Démétrius  contre  son 
frère  Antiochus ,  selon  les  circonstances  et  la  fortune 
de  la  guerre;  ils  voulaient  siu'tout  empêcher  Antio- 
chus d'attaquer  l'empire  parthe ,  en  lui  inspirant  la 
crainte  qu'ils  ne  relâchassent  Démétrius ,  qui ,  s'il  était 
rentré  en  Syrie,  aurait  pu  opérer  une  diversion  favo- 
rable aux  projets  de  Phraate.  E  nous  semble,  en  effet, 
et  nous  en  am^ons  bientôt  de  nouvelles  preuves,  que 
les  deux  frères  étaient  ennemis. 

Frôlich  place  dans  l'année  i3/i  avant  J.  G.  ou 
dans  l'année  suivante,  la  première  fuite  de  Démé- 
trius, et  la  seconde  en  182^  Cependant,  comme 
Justin  fait  observer  qu'à  l'époque  de  sa  dernière  ten- 
tative d'évasion,  le  roi  de  Syrie  avait  des  enfants,  et 
que  ce  fut  même  là  le  motif  qui  porta  ses  gardiens  à 
se  relâcher  de  leur  extrême  vigilance ,  nous  sommes 
très-porté  à  croire  qu'il  s'écoula  entre  ces  deux  évé- 
nements un  plus  long  espace  de  temps.  Le  récit  de 
l'historien  latin  donne  lieu  de  penser  que ,  lorsque 
le  prince  séleucide  s'échappa  pour  la  première  fois, 
il  était  encore  sans  enfants ,  tandis  qu'à  l'époque  de 

«sus  Antioclîum  fratrem,  prout  rex,  vel  tempus,  vel  forluna 
«belli  exegisset.  »  (Justin,  lib.  XXXVIII,  cap.  ix.) 
'  Frôlich,  Annal,  reg.  cl  ver.  Svr.  pag.  82. 
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sa  seconde  évasion  il  en  avait  plusieurs  ;  circonstance 
qui  nous  permet  d'admettre  un  intervalle  d'environ 
trois  ou  quatre  années.  Aussi  préférons-nous  à  l'opi- 
nion de  Frôlich  celle  de  Vaillant.  Ce  dernier  place  la 
première  fuite  de  Démétrius  dans  l'année  176  de 
l'ère  des  Séleucides,  répondant,  selon  son  système, 
aux  années  iSy  et  i36  avant  J.  C.  il  assigne  à  la  se- 
conde évasion  la  date  de  l'année  1 80  de  l'ère  des  Séleu- 
cides ,  qui  correspond  aux  années  1 3  3  et  1 3  2  avant 
J.  G.  il  met  ainsi  entre  ces  deux  événements  un  in- 
tervalle convenable,  c'est-à-dire  quatre  ans.  Le  roi 
Mithridate  P\  qui  avait  promis  à  Démétrius  de 
chasser  Tryphon  de  la  Syrie  et  de  le  rétablir  sur  son 
trône,  était  mort  l'an  i3y  avant  J.C.  ce  fut  vraisem- 
blablement quelque  temps  après  ,  que  le  roi  de 
Syrie ,  lassé  d'attendre  en  vain  l'accomplissement  des 
promesses  du  prince  parthe,  prit  la  résolution  de 
s'enfuir.  Nous  placerons  donc  en  l'année  i36  avant 
J.  G.  la  première  tentative  de  ce  prince,  et  la  seconde 
en  i32. 

Lorsque  Démétrius  Nicator  fut  vaincu  et  amené 
captif  chez  les  Parthes ,  le  rebelle  Tryphon ,  qui  lui 
disputait  l'empire ,  en  devint  presque  sans  coup  férir 
le  seul  maître  ;  la  reine  Cléopàtre  obligée ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  ^  de  se  réfugier  avec  ses 
enfants  dans  la  ville  de  Scleucie ,  fut  assiégée  par  l'u- 
surpateur. Elle  appela  à  son  secours  le  frère  de  son 

'  Toiu,  1 ,  p.  l{oç\. 
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mari ,  Antiochus,  qu'elle  épousa  peu  de  temps  après, 
pour  se  venger  de  la  nouvelle  alliance  que  Démé- 
trius  avait  contractée  avec  la  fdle  de  son  vainqueur. 
Bientôt  Tryphon ,  vaincu ,  fut  contraint  de  se  donner 
la  mort,  et  la  Syrie  resta  au  pouvoir  de  Cléopâtre 
et  d' Antiochus.  Ce  dernier  prince,  que  Josèphe^  siu*- 
nomme  Soter  ou  Sauveur,  et  Eusébès  ou  Pieux,  reçoit, 
sur  les  médailles  qui  nous  restent  de  lui ,  l'épithète 
d'Evergète  ou  Bienfaisant^;  les  historiens  le  désignent 
sous  le  surnom  de  Sidétès,  dérivé,  selon  Ussérius^,  d'un 
mot  syrien  qui  signifie  chasseur:  ce  surnom  aurait  été 
donné  à  Antiochus  à  cause  de  l'amour  excessif  qu'il 
avait  pour  la  chasse.  Il  est  bien  vrai  de  dire  que  ")■•!: ,  en 
hébreu,  fT*h  en  syriaque ,  et  i\Xo,  sayyâd,  en  arabe, 
ont  la  signification  de  chasseur;  mais  aucune  de  ces 
expressions  n'est  parfaitement  identique  avec  le  sur- 
nom de  Sidétès,  que  le  Syncelle  dérive,  avec  beau- 
coup plus  de  vraisemblance  ,  du  nom  de  la  ville  de 
Sidé,  en  Pamphylie,  où,  selon  lui,  Antiochus  avait 

^  Antiqait.  judaic.  iib.  XIII,  cap,  vn;  lom.  I,  pag.  655; 
cap.  VIII,  pag.  658. 

*  Vaillant,  Seleucid.  imper,  pag.  162,  170,  lyS.  —  Frô- 
lich.  Annal,  reg.  et  ver.  Syr.  pag.  7g,  81  et  83.  —  Eckhel, 
Doctr.  nam.  veter.  tom.  III,  pag.  235.  —  Coins  of  the  Seleucidœ, 
from  the  cabinet  of  Duane,  pag.  102,  io3,  io4  et  io5. — 
Visconti,  Iconographie  grecque ,  tom.  II,  pag.  3A2  -3^5.  — Tô- 
chon,  Dissertation  sur  l'époque  de  la  mort  d' Antiochus  VII, 
pag.  3. 

^  Annal  Veter.  et  Novi  Testam.  p.  346.  Gcn.  1722. 
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été  élevée  Nous  voyons  de  même  plusiem's  autres 
princes  séleucides  porter,  dans  les  historiens ,  des  sm^- 
noms  dérivés  du  nom  des  villes  où  ils  avaient  passé 
leur  enfance ,  tandis  qu'ils  prenaient  d'autres  surnoms 
sur  leurs  médailles  :  Antiochus  VIII,  surnommé  Gry- 
pus,  s'appelait  aussi  l'Asjoe/idfjen,  selon  Porphyre^;  An;; 
tiochus  IX  Philopator  était  surnommé  le  Cjzicénien; 
et  Antiochus  XIII ,  ï Asiatique ,  ainsi  désigné  pai'ce 
qu'il  avait  été  élevé  dans  une  ville  de  l'Asie  Mineure , 
recevait  sur  ses  monnaies  les  épithètes  de  Philopator, 
à'Epiphane  et  de  Callinicas.  Vaillant^  et  Frôlich*  pen- 
sent, comme  Ussérius,  que  le  sm^nom  de  Sidétès  si- 
gnifie chasseur;  mais  M.  Visconti^,  dont  nous  adop- 
tons l'opinion,  préfère  croire,  avec  le  Syncelle,  que 
cette  qualification  est  dérivée  du  nom  de  la  ville  de 
Sidé.  L'écrivain  grec  avait,  sans  doute,  puisé  ce  ren- 
seignement dans  la  partie  de  la  Chronique  d'Eusèbe 
que  nous  ne  possédons  plus;  car  le  chronographe 
arménien,  Samuel  d'Ani,  qui  avait  tiré  beaucoup 
de  faits  de  l'ouvrage  de  févêque  de  Césarée,  donne 
au  roi  Antiochus  VII  le  sm^nom  de  \][iri-^ujjli,  Si- 

'  Kai  éavrov  (  T!pù(^ù)va  )  ^ourikéa  2vp/as  âvenràvra  sx  2/- 
h]s  sXdcbv  [à  kvTio)(p5)  ^okiopxsT.  (Georg,  Syncell.  Chronogr. 
pag.  552;  edit.  Bonn.) 

*  Apud.  Euseb.  Chronic.fracjjn.  grœc.  pag.  62  ;  éd.  Scaliger. 
Seleiicid.  imper,  pag.   1G2. 
Anncd.  reg.  et  rer.  Syriœ,  pag.  78. 
■   Iconographie  grecque  j  lom.  II.  pag.  oAi  el  0^2. 
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déatsi  ^  C'est  un  témoignage  en  faveur  de  l'opinion  du 
Synceile;  et,  en  effet,  cette  forme  est  celle  que  Ton 
donne,  en  arménien,  aux  noms  dérivés  de  ceux  d'une 
ville  ou  d'un  pays  ;  Sidéatsi ,  dans  cette  langue ,  signifie 
de  Sidé  ou  originaire  de  Sidé.  Si ,  au  contraire ,  le  mot  Si- 
détès  avait  eu  la  signification  de  chasseur,  et  qu'il  eût 
été  étranger  à  la  langue  grecque ,  il  am'ait  conservé  sa 
forme  primitive  tout  entière.  Avant  Samuel  d'Ani , 
Moïse  de  Klioren-  avait  déjà  donné  le  même  surnom 
à  Antiochus. 

Il  paraît,  selon  nos  remarques  précédentes,  que 
Démétrius  Nicator,  captif  chez  les  Parthes  et  allié  à 
la  famille  royale ,  fut  toujours  considéré  comme  roi 
de  Syrie  pai'  ses  vainquem^s ,  quoiqu'ils  ne  voulussent 
pas  le  laisser  retom^ner  dans  ses  états.  Il  est  fort  pro- 
bable aussi  qu'il  conserva  en  Syrie  un  puissant  parti 
opposé  à  son  frère  Antiochus  et  à  sa  femme  Cléo- 
pâtre ,  qui,  en  l'absence  de  Déméti'ius,  après  la  mort  de 
Tryphon,  s'étaient  emparés  de  fempii^e.  Ils  faisaient 
battre  monnaie  en  lem'  propre  nom  dans  plusieurs 
villes ,  tandis  qu'un  grand  nombre  de  médailles  frap- 
pées à  Tyr  et  dans  d'autres  villes  du  royaume  de 
Syrie  portent ,  avec  des  dates ,  le  nom  de  Démé- 
trius^, alors  prisonnier;  ce  qui  n'aurait  pas  pu  se  faire, 

'  Samuel  d'Ani,  Chronogr.  mss.  ai'mén.  delà  Biblioth.  roy. 
n°  96,  fol.  8  recto. 

^  Hist  armeii.  lib.  11,  cap.  u  ,  pag.  85. 

"  Vaillant,  Seïeucid.  imper.  [>a^.  i5o.  —  F ràVich,  Anna},  reg. 
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si  ces  villes  avaient  reconnu  d'autres  souverains  que 
ce  prince. 

L'histoiie  ne  nous  a  pas  conservé  les  détails  relatifs 
aux  événements  qui ,  à  cette  époque ,  eurent  lieu  en  Sy- 
rie ;  un  passage  de  Justin  donne  seulement  à  entendre 
que ,  pendant  la  captivité  de  Démétrius ,  il  y  eut  de 
grandes  guerres  entre  les  Syriens  qui  suivaient  son 
parti,  et  ceux  qui  s'étaient  attachés  à  Antiochus  Si- 
détès  et  à  Cléopâti'e,  et  que  les  premiers  restèrent 
en  possession  de  quelques  villes  jusqu'au  retour  de 
leur  souverain.  Quoique  les  Parthes  traitassent  fort 
bien  leur  prisonnier,  ils  étaient  toujours  en  état  de 
guerre  avec  le  royaume  de  Syrie.  Cependant,  Antio- 
chus jSidétès ,  qui  était  un  prince  plein  d'activité  ^ , 
ne  se  décida  qu'avec  peine  à  entreprendre  une  ex- 
pédition contre  eux  pour  venger  l'affront  qu'avaient 
reçu  les  Grecs  en  combattant  sous  les  ordres  de  son 
frère. 

Il  se  décida  fort  tard  à  passer  l'Euphrate  ;  et ,  bien 
qu'il  prétendît  avoir  pris  les  armes  seulement  pour 

et  rer.  Syriœ,  pag.  73,  76,  77.  —  Coins  of  tke Seleucidœ ,  from 
the  cabinet  of  Duane,  pag.  109. 

«Igitur  Antiochus,  memor  quod  et  pater  propter  super- 
«biam  invisus,  et  fra ter  propter  segnitiam  contemptus  fuissett 
«  ne  in  eadem  vitia  incideret,  recepta  in  matrimonium  Cleopa- 
»  Ira ,  uxorc  fratris ,  civitates  quae  initio  fralerni  imperii  defece- 
«rant,  sunnna  induslria  persequitur,  domitasque  rursus  regni 
"terniinis  adjicit.  «  (Justin,  lib.  XXXVI,  cap.  i.) 
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délivrer  Démétrius^  il  n'hésita  sans  doute  si  long- 
temps que  parce  qu'il  pénétrait  la  politique  du  roi  des 
Parthes,  qui  gardait  Démétrius  comme  un  utile' ins- 
trument de  défense,  si  jamais  Antiochus  attaquait  son 
empire.  Ce  dernier  craignait  donc  qu'aussitôt  ses 
intentions  connues,  le  prince  Arsacide  ne  rendît  la 
liberté  à  son  frère,  qui  deviendrait  pour  lui  un  en- 
nemi bien  plus  redoutable  que  les  Parthes.  Ceux-ci 
n'avaient  pas  alors,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  projet  de  s'éta- 
blir à  l'occident  de  l'Euphrate ,  tandis  que  Démétrius , 
en  rentrant  dans  ses  états,  devait  naturellement  reven- 
diquer sa  couronne.  Antiochus,  dans  ce  cas,  se  serait 
trouvé  fort  embarrassé  d'un  frère  dont  il  avait  épousé 
la  femme  et  usurpé  le  trône.  Sachant  que,  tant  qu'il 
n'attaquerait  point  le  roi  des  Parthes,  la  liberté  ne 
serait  pas  rendue  à  Démétrius ,  Antiochus,  par  consé- 
quent, ne  devait  nullement  se  soucier  de  provoquer 
un  ennemi  qui  pouvait  lui  susciter  tant  d'embarras ,  et 
qui,  ayant,  en  quelque  sorte,  entre  les  mains  un  gage 
de  sa  tranquillité ,  ne  devait  songer  ni  à  troubler  le 
prince  séleucide  dans  la  possession  de  la  Syrie,  ni 
à  entreprendre  contre  lui  une  guerre  ,  dans  laquelle 
il  n'aurait  pu  beaucoup  compter  sur  la  fidélité  des 
peuples  des  provinces  conquises  par  son  père  Mithri- 
date.  Les  deux  rois  s'observaient  donc  mutuellement; 
Antiochus  finit  par  être  l'agresseur  dans  cette  lutte  , 

Tàv  aèek<pov  aîlwv.   (Appian.   De  rchas  Syr.    cap.  Lxvni, 
t.  I,  p.  638  ;  cd.  Schweigli.) 
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qui  décida  pour  jamais  du  sort  de  l'empire  des  Sé- 
leucides.  Dans  sa  marche  contre  les  Parthes  ,  le 
prince  grec  était  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse, 
aguerrie  par  les  combats  qu'elle  avait  livrés  à  Ti-y- 
phon  et  à  tous  les  rebelles  de  la  Syrie  et  des  con- 
trées environnantes^,  y  compris  les  Juifs,  qui,  dans 
cette  expédition,  marchaient  sous  ses  étendards.  Cléo- 
pâtre ,  par  ses  suggestions ,  dut  puissamment  contri- 
buer à  lui  faire  enti'eprendre  cette  guerre;  car  elle  ne 
pouvait  pas  désirer  le  retour  d'un  mari  qu'elle  consi- 
dérait, depuis  son  mariage  avec  Rodogune,  plutôt 
comme  un  prince  parthe  que  comme  un  Séleucide, 
et  pour  qui  elle  avait  conçu  une  haine  si  profonde, 
qu'elle  fmit  par  l'assassiner.  Antiochus ,  en  se  détermi- 
nant à  marcher  contre  Mithridate ,  y  fut  sans  doute 
aussi  excité,  comme  son  frère  Démétrius  l'avait  été, 
par  les  pressantes  sollicitations  des  princes  d'Orient 
et  des  Grecs  de  la  haute  Asie,  qui  tous  détestaient 
le  joug  des  Parthes.  Fort  du  nombre  et  de  la  va- 
leur de  ses  soldats ,  n'ayant  plus  rien  à  redouter  du 
côté  de  la  Syrie,  et  comptant  sur  de  grands  secours, 
dès  qu'il  aurait  passé  l'Euphrate ,  Antiochus  com- 
mença une  guerre  qui ,  grâce  à  ses  talents  mili- 
taires et  à  son  courage,  aurait  pu  replacer  les  Sé- 
leucides  au  premier  rang   parmi  les   puissances  de 

'  «  His  auditis ,  Antiochus  occupandum  bellum  ratus ,  exer- 
«  citum,  quem  muUis  finitimorum  bellis  induravèrat,  adversus 
«  Parlhos  ducil.  »  (Justin,  lib.  XXXVIII ,  cap.  x.) 
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l'Asie,  si  elle  avait  eu  un  plus  heureux  succès  :  elle 
fut  au  contraire  la  première  cause  de  leur  ruine 
totale. 

L'armée  avec  laquelle  le  roi  de  Syrie  entra  en  cam- 
pagne contre  les  Parthes  était  considérable  et  l'une 
des  plus  nombreuses  que  jamais  les  Séleucides 
eussent  eues  sous  leurs  ordres;  avec  elle,  il  dut 
croire  qu'il  se  rendrait  facilement  le  maître  de 
tout  l'Orient.  Justin  ^  porte  le  nombre  de  ses  sol- 
dats à  quatre-vingt  mille;  selon  Orose-,  il  était  de 
cent  mille.  Quel  que  soit  celui  de  ces  chiffres  que 
l'on  doive  adopter,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
cette  armée  était  une  des  plus  puissantes  qu'on 
eût  vues  depuis  longtemps  en  Asie.  Mais  Antiochus 
Sidétès  aimait  beaucoup  les  plaisirs  et  particuhère- 
ment  ceux  de  la  table.  Athénée  nous  a  conservé  un 
passage  du  XIV*  livre  de  l'histoire  de  Posidonius ,  où 
il  est  parlé  de  l'excessive  prodigalité  de  ce  prince  en- 
vers ses  convives  et  de  l'extravagante  profusion  avec 
laquelle  sa  table  était  servie  ^.  Son  armée  était  aussi 

'  Lib.  XXXVIII,  cap.  X. 

*  Lib.  V,  cap.  X. 

■^  Ô  yàp  Tw  Tjpoaiprjuévu  kvliàytù  b(i(î)vvnos  ^aaîksxts,  àrj- 
rjiïjlpis  h'  vîàs,  0)5  içopeî  llocrsihûvios ,  Ù7roSo;^às  ■vrotép.svos  xaô' 
yjfiépav  oyXiKOLS,  ywpïs  TÔbv  dvotXiaKopiévcov ,  «TwpstifzaTa  éxà<T7&j 
àTro(pépstv  èhihov  tûv  éçtaTàpcov  oko(ie\r}  xpéa  ^epcraiùfv  te  xal 
Ttlïjvœv  HOLi  Q-akaTl [(ov  Kcôcov  dhiaipela.  è(TK£va(T(iéva.,  «fxa^av 
'akrjpwacni  Z^vàp-SVCL-  nai  p-sHà  ia\ila.  p.s'knt^JKlwv  nat  Gl£(^àv(tiv 
èx  afiipvrjs  xai  "kiëavcoTOV,  avv  âvhpop.rjusa'i  Xï7firi<TXwr  tsiXtjfjLCiCtTt 
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corrompue  que  lui;  tous  les  soldats,  à  l'exemple  de 
leur  souverain ,  étaient  livrés  à  une  extrême  mol- 
lesse :  Orose  ^  évalue  à  deux  cent  mille,  et  Justin^ 
à  trois  cent  mille  le  nombre  des  personnes  inutiles, 
de  toutes  qualités ,  qui  suivaient  l'armée ,  valets ,  cui- 
siniers, pâtissiers,  acteurs  ou  courtisanes.  Le  luxe 
et  la  richesse  de  cette  armée  étaient  tels,  au  rapport 
de  Justin^  et  de  Valère  Maxime*,  que  de  simples 
soldats  portaient  des  chaussures  avec  des  clous  d'or; 
les  ustensiles  de  cuisine  étaient  d'or  ou  d'argent  ;  les 

X^pvcToTs,  'sikrjdt}.  (Posid.  apud  Athen.  lib.  V,  cap  XLVi,  t.  II, 
p.  3io  et  3ii;lib  XII,  cap.  lvi ,  t.  IV,  p.  5o6  et  607  -,  éd. 
Sclnveigh.) 

^  «Qui  cum  in  exercitu  suo  centum  millia  armatorum 
«  habere  videretur,  ducenta  millia  amplius  calonum  atque 
«lixarum  inmixta  scortis  el  histrionibus  trahebat.  «  (Oros.lib.V, 
cap.  X.) 

*  0  Sed  luxuriae  non  xninor  apparatus  quam  mililiae  fuit  : 
«quippe  Lxxx  millia  armatorum  sequuta  suntccc  millia  lixa- 
«rum;  ex  quibus  coquorum  ,  pistorum,  scenicorumque ,  major 
«  numerus  fuit.»  (Justin,  lib.  XXXVIII,  cap.  x.) 

^  «  Argenti  certe  aurique  tantum ,  ut  etiam  gregarii  milites 
«  caligas  auro  figèrent,  proculcarentque  materiam,  cujus  amore 
«  popuU  ferro  dimicant.  Culinarum  quoque  argentea  instru- 
«menta  fuere.  »  (Justin,  lib.  XXXVIII,  cap.  x.) 

'  «  Antiochus  Syriae  rex  nihilo  continentioris  exempli  :  cu- 
«jus  CcEcam  et  amentem  luxuriam  exercitus  imitatus ,  magna  ex 
«  parte  aureosclavos  crepidis  subjectos  habuit,  argenteaque  vasa 
«ad  usum  culinœ  comparavit,  et  tabernacula  textilibus  sigillis 
«adornata  staluit.  »  (Valer.  Max.  lib.  IX,  cap.  i,  §  /i) 
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soldats  campaient  sous  des  tentes  faites  avec  de  riches 
et  belles  tapisseries  ;  enfin ,  pour  nous  servir  des  ex- 
pressions de  Justin  ^  ils  semblaient  plutôt  aller  à  un 
festin  qu'au  combat  ;  ou ,  comme  le  dit  Valère  Maxime^, 
toutes  cette  armée  paraissait  être  une  riche  proie  of- 
ferte à  un  ennemi  cupide,  plutôt  qu'un  grand  obstacle 
à  vaincre.  Aussi,  fait  observer  Orose^,  Antiochus  et 
toute  ses  troupes  furent-ils  facilement  mis  en  dé- 
route par  les  Parthes ,  dont  les  forces  se  montaient , 
selon  Moïse  de  Khoren ,  à  cent  vingt  mille  combat- 
tants \  ' 

Josèphe  ^  nous  atteste  que ,  lorsque  Antiochus  Sidétès 
résolut  de  faire  la  guerre  aux  Parthes,  il  écrivit  à  Jean , 
fils  de  Simon,  prince  et  gi^and  prêtre  des  Juifs,  pour 
l'inviter  à  l'accompagner  dans  cette  expédition.  Jean , 
qui,  au  rapport  du  même  historien^,  avait,  quelque 
temps  auparavant,  conclu  un  traité  de  paix  et  d'al- 
liance avec  le  roi  de  Syrie ,  consentit  à  le  suivre  avec 
des  troupes  auxiliaires-,  et,  d'après  le  témoignage  de 

'  «Prorsus  quasi  ad  epulas,  non  ad  bella  pergerent.  »  (Jus- 
lin.  lib.  XXXVIII,  cap.  X.) 

*  B  Avaro  poilus  bostipraeda  optabilis,  quam  ulla  ad  vincen- 
«dum  strenuo  mora.  »  (Val.  Max.  ïoc.  cit.) 

^  «  Itaque  facile  cum  universo  exercilu  suo ,  Parthorum  viri- 
«  bus  oppressus  interiit.  »  (Oros.  lib.  V,  cap.  x.) 

P  "k      \jW2J"k"{J    ^pk"'""""^^  p-ltupnL^    ujljn.h-1^1    iLinpipuji     . 

(Mos.  Rhor.  Hist.  armen.  lib.  II,  cap.  ii,  p.  85.) 

Antiqu.it.  jadaic.  lib.  XUI,  cap.  viii,  S  4;  0pp.  1. 1,  p.  658. 
'  Ibid.  lib.  XIII,  cap.  VIII,  SS  3  et  à- 
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Nicolas  de  Damas,  cité  par  l'historien  juif,  il  lui 
rendit  de  grands  services ,  notamment  sur  les  bords 
duLycus,  en  Assyrie,  oîi  les  Partbes  furent  défaits. 
Il  paraît  que,  dans  cette  guerre,  Jean  pénétra  jusque 
dans  l'Hyrcanie  ;  car  Eusèbe^,  Sulpice  Sévère'  et  Cé- 
drène*  rapportent  qu'au  retour  de  l'expédition  contre 
les  Partbes,  il  prit  le  surnom  d'Hyrcan,  en  mémoire 
de  ses  exploits  dans  l'Hyrcanie.  Scaliger,  ne  s'atta- 
chant  qu'aux  expressions  dont  s'est  servi  saint  Jé- 
rôme en  traduisant  Eusèbe  ,  qui ,  sans  faire  mention 
de  l'alliance  du  grand  prêtre  des  Juifs  avec  Antio- 
chus,  parle  de  ses  guerres  contre  les  Hyrcanicns, 
Scaliger,  disons-nous,  révoque  en  doute  la  vérité  de 
ce  fait,  que  l'on  sait  cependant  être  attesté  par  le  té- 
moignage d'autorités  respectables.  Cet  babile  critique 
se  fonde,  non-seulement  sur  l'immense  distance  qui  sé- 
pare l'Hyrcanie  de  la  Judée  ^,  mais  plus  particulière- 

'  Antiquit.  judaic.  lib.  XIII,  cap.  vni,  S  l\- 

'  «Joliannes  dux  Judaeorum  et  ponlifcx  advcrsum  Hyrcanos 
«  bellum  gerens  Hyrcani  nomcn  accepit.  «  (Euseb.  Chron.  in- 
lerpr.  Hieronym.  p.  i48;  éd.  Scalig.) 

*  «  Huic  Johannes  filius  successil  :  qui  cum  adversum  Hyr- 
«  canos,  gcntem  validissimam ,  egregie  pugnasset,  Hyrcani  co- 
«  gnomen  accepit.  »  (Sulpit.  Sev.  Hist.  sacr.  lib.  II ,  cap.  xlvh.) 

'  Histor.  compend.  t.  p.  i84;  edit.  Paris.  1647. 

«  Quantum  terrarum ,  quam  immane  spatium ,  quot  men- 

«  sium  iter  interjectum  inter  Hicrosolyma  et  Hyrcaniam?  Quis 

u  regum  huIc  dynastae  et  regulo  transilum  per  sua  régna  con- 

«  cederet  ?  Deindc  quid  Judaco  clhnarcha^  cum  longinqua  na- 


18  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

ment  encore  sur  ie  silence  de  Josèphe ,  qui  ne  parle 
point  de  cette  expédition  lointaine,  bien  qu'il  n'ait 
jamais  négligé  de  rapporter  tout  ce  qui  pouvait  ho- 
norer sa  nation^.  Scaliger  renvoie  à  deux  passages  de 
cet  historien  où  il  est  question  de  deux  autres  Hyr- 
can ,  qui  vécurent  avant  le  fds  de  Simon.  L'auteiu*  des 
Antiquités  judaïques  mentionne  elFectivement  un  Hyr- 
can,  fds  de  Josèphe,  cpii  gouverna  la  Judée  sous  le 
règne  de  Séleucus  Philopator  et  sous  celui  d'Antiochus 
Epiphane,  et  qui,  dit-il,  fut  le  premier  prêtre  du 
nom  d'Hyrcan  -.  Plus  loin ,  il  parle  encore  d'un  autre 
prêtre  qui  porta  le  même  nom  ^.  A  notre  avis,  le  si- 
lence de  Josèphe  ne  prouve  rien  contre  le  témoignage 
d'Eusèbe ,  car  on  connaît  fexactitude  de  fhistorien 
ecclésiastique;  il  avait,  sans  doute,  puisé  ce  fait  dans 
quelque  écrivain  que  nous  ne  possédons  plus ,  et  dont 
l'autorité  n'était  pas  contestable.  Comment,  en  effet, 
te  savant  évêque  de  Césarée  am^ait-il  pu  commettre 
la  grossière  errem'  que  lui  reproche  Scaliger,  puisqu'il 
parle  de  l'autre  Hyrcan,  fds  de  Josèphe^?  Dans  la 

a  lione,  tam  procul  à  Palaestinae  finibus  summota?»  (Jos.  Sca- 
lig.  Animadvers.  ad  Eiiscb.  ChTvnic.  p.  1Z48.) 

'  Cl  Quare  hoc  tacuit  Josephus  ?  qui  ne  minima  quaeque  gen- 
«  lis  suae  praeterire  solet ,  tantum  triumphum  de  tam  remoto 
«  populo  tacuisset  ?  1)  [Ibid.Tp.  i48.) 

'  Lib.  XII,  cap.  IV,  S  6. 

'  Lib.  XIlI,cap,  X,  S 3. 

*  «  Hyrcanus  pontifex  Judœorum  ,  Samariam  obsidione  cap- 
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partie  de  ses  Antiquités  judaïques  où  il  est  question 
de  la  part  que  prit  Jean  Hyrcan  à  l'expédition  entre- 
prise ,  par  Antiochus  Sidétès ,  au  delà  de  l'Euphrate , 
l'auteur  s'exprime  avec  une  telle  concision,  qu'il  a 
pu  passer  sous  silence  le  fait  dont  Eusèbe  nous  a 
conservé  le  souvenir.  Enfin,  dans  tous  les  cas,  quoi- 
que d'autres  prêtres  juifs  aient  porté  le  nom  d'Hyr- 
can  avant  le  personnage  qui  accompagna  le  roi  de 
Syrie,  il  ne  suit  pas  nécessaii'ement  de  là  que  celui- 
ci  n'a  pu  prendre  le  même  nom  après  avoir  repassé 
l'Euphrate.  Les  deux  premiers,  par  des  raisons  qui 
nous  sont  inconnues  ,  le  portèrent  comme  nom 
propre,  et  n'en  eurent  point  d'autre;  tandis  que  le 
dernier  ne  favait  que  comme  surnom,  puisqu'il  s'ap- 
pelait Jean.  Scaliger  ajoute,  pour  révoquer  en  doute 
l'origine  du  nom  d'Hyrcan ,  que  ce  prêtre  juif  n'ac- 
compagna pas  Antiochus  Sidétès  au  delà  du  fleuve  Ly- 
cus  ^  Il  est  évident  qu'il  n'a  pas  bien  lu  les  écrivains  qui 
rapportent  ce  fait.  Le  quatrième  livide  des  Maccabées 
dit  que  le  roi  des  Parthes ,  api^ès  sa  défaite ,  leva  de 
nouvelles  troupes;  qu' Antiochus  marcha  contre  lui,  et 

«  tam  solo  coaequavit.  »  (Euseb.  Chronic.  inlerpr.  S.  Hieronym. 
p.  1/18;  éd.  Scalig.) 

'  «Hyrcanus  nunquam  transivit  Lycum  flumen,  qui  fuit 
«terminus  longissimarum  expeditionum,  quando  illuc  regem 
«  comilatus  ,  Indate  victo ,  Antiochus  Anliochiam  ,  Hyrcanus 
«  in  Palaestinam  rediit.  »  (  Jos.  Scalig.  Animadvers.  ad  Eiiseh. 
Chronic.  p.  1/48.) 


20  HISTOIRE  DES  ARSAGIDES. 

qu'Hyrcan  resta  en  arrière  pour  célébrer  le  sabbat , 
qui  tombait  cette  année  la  veille  de  la  Pentecôte  ^ 
On  voit  que,  d'après  ce  passage  même,  rien  n'empêche 
de  croire  que  les  Juifs  auxiliaires  du  roi  de  Syrie  ont 
poussé  leur  marche  en  Assyrie  plus  loin  que  ie  fleuve 
Lycus  ;  les  solennités  du  sabbat  et  de  la  Pentecôte 
ne  durent  les  arrêter  tout  au  plus  que  quelques  jours, 
et  ce  ne  put  pas  être  pour  eux  une  raison  de  retour- 
ner en  arrière.  Un  passage  de  Nicolas  de  Damas,  qui 
nous  a  été  conservé  par  Josèphe ,  et  que  Scaligcr 
devait  connaître ,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ; 
car,  bien  loin  de  dire  simplement,  comme  le  qua- 
trième livre  des  Maccabées,  qu'Hyrcan  s'arrêta  pour 
célébrer  le  sabbat  et  la  Pentecôte,  il  affirme  positive- 
ment qu'après  le  passage  du  Lycus ,  Antiochus  Sidétès 
suspendit  sa  marche  pendant  deux  jours,  à  la  prière 
d'Hyrcan.  Voici  comment  ce  passage  est  conçu  :  «  An- 
«  tiochus  éleva  un  trophée  sur  les  bords  du  fleuve  Ly- 
«  eus ,  après  avoir  vaincu  Indatès ,  général  des  Parthes; 
«  puis  il  s'arrêta  deux  jours  en  ce  lieu  ,  à  la  prière  du 
«Juif  Hyrcan,  à  cause  d'une  certaine  fête  nationale, 
«  pendant  laquelle  il  n'était  pas  permis  aux  Juifs  de  se 
<.  mettre  en  route ^.  Et  en  disant  cola,  ajoute  Josèphe , 
«  Nicolas  de  Damas  ne  se  trompe  pas;  car  la  fête  de  la 

*  IV  Maccah.  (Il  Maccab.),  version  arabe,  ch.  xxi,  clans  la 
Polyglotte  de  Wallon ,  t.  IV. 

'  Hpintaiov  tè  çijffas  AvlLo-zos  siri  tw  Avxù)  'S}OTa(iu>,  vM->j<ras 
h'^iTïiv  Tov  ïlipdwv  (nparrjyov,  airôdi  é(ieivev  rffispas  Zvo-  herj- 


DEUXIEME  PARTIE.  21 

«Pentecôte  suivait  alors  ie  sabbat,  et,  chez  nous,  il 
«  n'est  permis  de  se  mettre  en  route  ni  le  jour  du  sab- 
«  bat,  ni  à  la  Pentecôte  ^  »  Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  nous  admettions  que  le  grand  prêtre  des  Juifs, 
Jean,  fds  de  Simon,  pénétra  jusque  dans  l'Hyrcanie, 
et  qu'il  prit  ie  surnom  d'Hyrcan  pour  conserver  le  sou- 
venir de  ses  exploits  lointains.  Nous  verrons  d'ailleurs 
bientôt  qu'Antiochus  Sidétès  s'avança  très-loin  dans  l'in- 
térieur de  l'empire  des  Arsacides,  et  qu'une  partie  de 
son  armée  put,  en  elTet,  entrer  dans  l'Hyrcanie,  Le 
savant  Dodwell-  est  du  même  avis  que  Scaliger;  mais 
Vaillant^  et  Frôlich^  partagent  notre  opinion.  L'en- 
treprise d'Antiochus  Sidétès  s'annonça  sous  les  auspices 
les  plus  favorables;  car  il  n'eut  pendant  longtemps  que 
des  succès,  et  il  dut  un  instant  se  flatter  de  renverser 
l'empire  des  Arsacides.  Lorsqu'ils  furent  informés  de 
son  approche,  les  peuples  de  l'Orient  le  reçurent,  au 
rapport  de  Justin ,  comme  ils  avaient  reçu  son  frère 
Démétrius  ,  dix  ans  environ  auparavant;  beaucoup  de 

ôévTos  Tp«aroû  roû  inhala  hiâ  Tiva  éopli^v  -ararptov,  èv  rj  roTs 
ibhoitois  oin  rjv  vo[i.i[iov  è^oheveiv.  (Nicol.  Dainasc.  apud  Joseph. 
Anliquit.  judaic.  lib.  XIII,  cap.  vni ,    S  li;  0pp.  t.  I,  p.  658.) 

^  Kal  Taû7a  (xèv  é  -^eùhalai  Xéywv  èvéçrj  yàp  r)  'RsvlrjKoçi) 
éopli)  fxslà  ro  cri^Salov  oiix.  éçiv  hè  rinïv  éls  èv  toTs  (ràSêaatv 
éle  èv  T);  éopTr}  ohevetv.  (Joseph.  A ntiquit.  judaic.  lib.  XIII, 
cap.  viii,  §  4;  0pp.  t.  I,  p.  658  et  659.) 

"  Dodwell,  De  vêler.  Grœcor.  Piomanor unique  cjcl.,  p.  ^oo-Ao3. 
Seïeucid.  imper,  p.  167;  Arsacid.    imper.,  t.  I,  p.  56. 
Annal,  reg.  et  rcr.  Syriœ,  p.  82. 
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rois ,  irrités  de  l'insolence  des  Partlies ,  vinrent  à  sa  ren- 
contre, lui  offrant  leurs  personnes  et  leurs  états ^.  On 
en  vint  bientôt  aux  mains ,  continue  Justin  ;  Antiochus , 
vainqueur  dans  trois  batailles,  s'empara  de  la  Baby- 
lonie ,  et  dès  lors  il  put  être  compté  parmi  les  plus 
grands  princes^.  L'une  de  ces  batailles  dans  lesquelles 
il  défit  les  Pai'thes  commandés  par  Indatès ,  se  livra , 
selon  Nicolas  de  Damas ^,  que  nous  avons  déjà  cité, 
sur  les  bords  du  lleuve  Lycus ,  dans  l'Assyrie.  Un  pas- 
sage corrompu ,  qui  paraît  emprunté  aux  histoires 
du  philosophe  Porphyre,  et  qui  se  trouve  parmi  les 
fragments  grecs  de  la  Chronique  d'Eusèbe  tirés  du 
Syncelle  et  publiés  par  Scaliger ,  fait  mention  du  même 
événement;  mais,  par  une  insigne  erreur,  il  attribue 
la  défaite  des  Parthes  à  Antiochus  Grypus  ,  fils  de  Dé- 
métrius  Nicator,  qui,  certainement,  ne  porta  jamais  la 
guerre  dans  ces  contrées  ;  il  est  question  ,  dans  ce  pas- 
sage, du  grand  prêtre  Hyrcan  et  du  général  des  Par- 
thes, qui  y  est  appelé  Sindas*.  Le  fleuve  Lycus,  sur 
les  bords  duquel  les  Parthes  furent  vaincus  par  An- 

'  «  Advenienti  Antiocho  multi  Orientales  reges  occurrere , 
«  tradentes  se,  regnaque  sua,  cum  exsecratione  superbiae  Par- 
ii  thicae.  »  (Justin,  lib.  XXXVIII,  cap.  x.) 

"  u  Nec  mora  congressioni  fuit.  x\nlioclius ,  tribus  prœliis  vic- 
«  tor  ,  cum  Babyloniam  occupasset ,  magnus  haberi  cœpit.  » 
(Justin,  lib.  XXXVIII,  cap.  x. ) 

'  Apud  Josepb.  Antiqait.  jadaic.  lib.  XIII,  cap.  vin,  S  4; 
0pp.  1. 1,  p.  658. 

*  kvrîoxps  â\ia  î'pxavâ)  b  Tpyjtsbs  StrSat' TU'à  tjTpoilyjyov  [tùv 
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tiochus  Sidétès,  séparait,  selon  Strabon\  le  territoire 
de  Ninive  nommé  Atomia,  de  celui  d'Arbèles;  il  ré- 
pond, par  conséquent,  au  fleuve  nommé  actuellement 
par  les  Orientaux  le  grand  Zab ,  qui  descend  des  mon- 
tagnes des  Kurdes,  traverse  une  grande  partie  du 
Kourdistan,  passe  entre  Mossoul,  l'ancienne  Ninive, 
et  Irbii,  l'Arbèles  des  anciens,  et  va  se  jeter  dans  le 
Tigre ,  à  une  certaine  distance  au  sud  de  Mossoul.  On 
trouve,  plus  au  sud,  un  autre  fleuve  du  même  nom, 
mais  moins  considérable,  et  que,  par  cette  raison, 
on  appelle  petit  Zab.  Les  mots  axT,  Zab,  en  hébreu 
et  en  chaldéen  -,  HTi ,  Diba ,  en  chaldéen  ;  Dibh  ou  Diba, 
en  pehlvi^;  jLdjf*  Diba,  en  syriaque,  et<-A-)i,  Dsih, 
en  arabe,  ont,  dans  ces  diverses  langues,  le  même 
sens  que  Avxos  en  grec.  Les  trois  batailles  qu'An- 
tiochus,  selon  Justin^,  gagna  avant  d'occuper  la  Baby- 
lonie ,  et  la  mention  du  passage  du  fleuve  Lycus ,  nous 
apprennent  que  le  roi  de  Syrie  ne  prit  pas  la  route 
du  désert ,  en  suivant  les  bords  de  l'Euphrate ,  comme 
il  paraît  que  son  frère  Démétrius  l'avait  fait ,  et  comme 
le  fit  Jidien  l'Apostat  dans  son  expédition  contre  les 
Perses.  A  l'exemple  d'Alexandre,  il  marcha  droit  sur 

Uàpdcov)  viKijcFas  rpô-aaiov  êcylrjcjev  'zsapà  tw  Atixw  Tro7af/&». 
(  Euseb.  Fragm.  grcec.  p.  71;  éd.  Scalig.  ) 

'  lï  S'A78pi'«  ToTs  -nrept  Ap^TjXa  rÔTrots  ÔpLopôs  ècrli ,  fxera^v 
e^^aa  tov  AOhov  'solap.àv.  (Strab.  Geogr.  lib.  XVI,  p.  737.) 

'  Anquelil  du  Perron,  Zend-Avesta ,  t.  II,  page  A99,  col.  1. 

'  Lib.  XXXVIII,  cap.  X. 
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Babyione ,  en  traversant  la  Mésopotamie  septentrionale 
et  en  passant  par  Edesse ,  Nisibe  et  Ninive ,  d'où  il  y  eut 
toujours  une  route  qui  conduisait,  parla  rive  gauche 
du  Tigre,  vers  la  Babylonie,  comme  il  y  en  a  encore 
une  qui  conduit  de  Mossoul  à  Baghdad.  Il  est  hors  de 
toute  vraisemblance  d'admettre  le  contraire,  c'est-^i- 
dire,  de  supposer  qu'après  la  prise  de  Babylone,  An- 
tiochus  Sidétès  dirigea  sa  marche  vers  le  nord ,  pour 
se  porter  sur  les  bords  du  fleuve  Lycus,  où  rien  ne  de- 
vait l'appeler  après  la  conquête  de  cette  grande  et  im- 
portante ville.  Nous  savons  positivement  que  le  roi  de 
Syrie  envahit  ensuite  la  Médie ,  et  qu'il  s'empara  d'Ec- 
batane.  La  route  qui  alors,  comme  à  présent,  condui- 
sait de  la  Babylonie  dans  la  Médie ,  devait  se  diriger  du 
sud-ouest  au  nord-est,  vers  les  montagnes  de  Kirman- 
schâh.  Le  dessein  manifeste  du  prince  Séleucide  était 
de  pénétrer  rapidement  dans  le  cœur  de  l'empire  des 
Arsacides  ;  il  n'est  donc  pas  permis  de  croire  qu'il  eût 
pris  une  route  qui  l'éloignait  de  son  but  en  le  menant 
du  côté  du  nord,  vers  l'Atropatène  ,  ou  qui  plutôt  le 
ramenait  dans  ses  états.  L'inspection  d'une  carte  suffit 
seule  pour  prouver  qu'Aniiochus  ne  dut  passer  le  Zab 
ou  Lycus  que  pour  s'avancer  vers  Babylone  ;  dans  toute 
autre  supposition  ,  il  n'aurait  pu  traverser  cefleuve  que 
pour  rentrer  dans  son.royaume.  Nous  pensons  que  le 
combat  où  le  général  Indatès  fut  défait ,  sur  les  bords  du 
Lycus,  est  une  des  trois  batailles  qui,  au  rapport  de 
Justin,  précéderont  l'occupation  de  la  Babylonie.  Vain 
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queui'  des  Parthes ,  Antiochus ,  selon  Nicolas  de  Da- 
mas ^ ,  lit  élever,  sur  les  bords  du  Lycus ,  un  trophée  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire.  Après  s'être  arrêté 
deux  jours,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour  permettre 
au  grand  prêtre  Hyrcan  et  aux  Juifs  de  célébrer  le  sab- 
bat et  la  Pentecôte ,  il  s'avança  vers  Babylone ,  dont  il  se 
rendit  maître ,  et  il  y  fut  sans  doute  suivi  par  Hyrcan. 

Babylone  prise ,  Antiochus  Sidétès  résolut  de  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  l'empire  des  Parthes;  ainsi  que 
l'atteste  Orose  ^,  ii  s'empara  d'Ecbatane  et  de  toute  la 
Médie.  Peu  content  de  ces  conquêtes ,  il  se  prépara  à 
poursuivre  Phraate  jusqu'à  l'extrémité  de  ses  états.  Po- 
sidonius  ,  cité  dans  Athénée^,  parle  aussi  de  la  soumis- 
sion de  la  Médie  par  Antiochus.  Il  est  fort  probable 
que  ce  fut  alors  qu'Hyrcan  et  les  Juifs  pénétrèrent  dans 
l'Hyrcanie,  comme  le  disent  Eusèbe*  et  Sulpice  Sé- 
vère'. Tous  les  peuples,  voyant  la  fortune  se  déclarer 
en  faveur  d' Antiochus,  s'empressèrent  d'abandonner 
Phraate  et  d'accepter  la  domination  du  roi  de  Syrie , 
qui  se  vit  bientôt  le  maître  de  toutes  les  provinces 

^  ApudJosepli.  Aniiquit.judaic.  lib.  XIII,  cap.  8,  S  A;  0pp. 
l.I,  p.  658. 

'  «Antiochus  non  contentas  Babylonia  atque  Ecbatana,  to- 
«  loque  Mediœ  imperio ,  adversus  Phrahatem  Parthorum  regem 
«  congressus  et  victus  est.  »  (Oros.  lib.  V,  cap.  x.) 

'  Deipnosoph.  lib.  X,  cap.  Lin,  t.  IV,  p.  109;  lib.  XII,  cap. 
LVi,  t.  IV,  p.  5o6  ;  cd.  Schweigh. 

*  C/irortic.  interp.  S.  Hici'onym.  p.  i/i8;  éd.  Scalig. 

^  Ilist.  sacrdj  lib.  II,  cap.  xxxvii. 
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conquises  sur  les  Séleucides  par  Mitbridate  I";  en  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  aux  Parthes,  comme  nous  l'ap- 
prend Justin,  que  les  seules  contrées  d'où  ils  tiraient 
leur  origine^.  Dans  cette  exti^émité,  Phraate,  au  rap- 
port de  Justin  -  et  d'Appien  ^ ,  ne  trouva  pas  d'autre 
moyen  de  se  débarrasser  d'un  ennemi  aussi  redou- 
table, que  de  donner  la  liberté  à  Démétrius  Nicator, 
et  de  l'envoyer,  avec  un  corps  de  troupes  parthes, 
s'emparer  de  la  Syrie  et  forcer,  par  cette  diversion, 
Antiochus  à  abandonner  ses  conquêtes.  Il  paraît  que , 
dans  le  même  temps ,  celui-ci  fut  obligé  de  prendre  ses 
quartiers  d'hiver,  la  rigueur  de  la  saison  le  forçant 
à  interrompre  le  cours  de  ses  exploits.  La  Médie 
fut  sans  doute  le  pays  où  le  roi  de  Spie  s'ari'êta. 
Comme  son  armée  était  fort  nombreuse,  pom'  ne  pas 
trop  accabler  le  pays ,  il  la  répartit  dans  plusieurs  can- 
tons*. Peut-être  aussi  envoya-t-il  les  auxiliaires  pas- 
ser l'hiver  dans  leur  patrie  ;  car  nous  pensons  que  ce 

'  «Itaque  omnibus  ad  eum  (Antiochum)  populis  deficienli- 
«bus,  niliil  Parthis  reliqui  praeter  patries  fines  fuit.»  (Justin, 
lib.  XXXVin.cap.  X.) 

'  «Tune  Plu-aliates  Demetrium  in  Syriam  ad  occupandum 
«  regnum  cum  Parthico  praesidio  miltit ,  ut  eo  pacto  Antiochus 
«  ad  suatuenda  à  Parlhia  revocaretur.  »  (Justin,  lib.  XXXWII, 
cap.  X.) 

^  ù  fxèv  h)  ^pxàlrjs  aviùv  [kviioxpv)  éSejcs,  holî  tôv  ^tjfiy}- 
-rpiov  è^éTvstxiLsv.  (Appian.  De  relus  Syriac.  cap.  lxvui  ,  t.  I, 
p.  638  ;  éd.  Schweigh.) 

*  Lib.  XXXVlII.cap.  X. 
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fut  alors  que  ie  grand  prêtre  Hyrcan  et  les  Juifs 
qui  avaient  accompagné  Antiochus  et  qui  lui  avaient 
rendu  de  si  grands  services ,  retournèrent  dans  la 
Judée.  Josèplie  nous  apprend,  en  effet,  que  Hyrcan 
était  dans  ses  états  quand  Antiochus  fut  défait  et  tué 
en  combattant  contre  les  Parthes ,  et  qu'à  la  nouvelle 
de  cette  catastrophe,  il  se  hâta  d'attaquer  le  royaume 
de  Syrie  et  de  s'emparer  de  plusieurs  villes  qu'il  trouva 
sans  défense  ^ 

Pendant  que  le  roi  Antiochus  s'avançait ,  avec  son 
armée ,  dans  l'intériem^  de  l'empire  des  Parthes  pour 
en  achever  la  conquête ,  il  envoya  un  corps  de  ti^oupes 
et  une  flotte  pour  établir  sa  domination  dans  les  pro- 
vinces méridionales  ;  car  nous  plaçons  à  cette  époque 
un  fait  mentionné  par  Pline  et  dont  personne ,  jusqu'à 
présent,  n'a  cherché  à  faire  usage.  Cet  écrivain  parle 
d'un  général  appelé  Numénius ,  qui  avait  été  fait  gou- 
verneur du  pays  de  Mésène  par  le  roi  Antiochus,  et 
qui  parvint  jusqu'à  un  grand  promontoire  situé  en 
Arabie,  à  l'extrémité  du  golfe  Persique.  Ce  promon- 
toire faisait  partie  du  territoire  d'un  peuple  appelé 
Macœ;  il  était  vis-à-vis  de  la  Carmanie,  et  répond  à 
la  partie  du  pays  de  Mascate  qui  se  trouve  en  face  de 
la  ville  d'Ormus  et  du  Kirman ,  à  l'entrée  du  golfe.  Nu- 
ménius y  vainquit  la  flotte  persane  ;  et,  le  même  jour, 

"  "tpHtxvùs  §£,  àxovaas  tov  kvlioyp^j  Q-ivalov,  èvdvs  STri  Ta? 
èv  ^vpîa,  'vsd'Xeis  slearpâTevo-ev.  (  Joseph.  Antiqixit.  jadaic. 
lib.  XllI,  cap.  IX,  S  i;Opp.  t.  I,  p.  659.) 
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à  la  marée  basse,  ayant  livré  aux  Perses  un  combat 
de  cavalerie,  il  put,  dans  un  même  lieu,  élever  à  la 
fois  un  trophée  à  Jupiter  et  un  à  Neptune  ^  Antio- 
chus  Sidétès  est  indubitablement  le  seul  des  princes 
séleucides  dont  il  puisse  être  question  dans  ce  pas- 
sage, parce  qu'il  est  le  seul  d'entre  eux  dont  les  gé- 
néraux aient  eu  à  combattre  les  Perses  ou  les  Parthes 
dans  ces  régions  éloignées.  On  ne  saurait  rapporter 
le  récit  de  Pline  à  Antiochus  Théos ,  pendant  le  règne 
de  qui  les  Parthes  secouèrent,  pour  la  première  fois, 
le  joug  des  Grecs;  car,  à  cette  époque,  ils  ne  fran- 
cliirent  pas  les  limites  de  leur  patrie ,  où  ils  ne  purent 
même  pas  reconquérir  leur  indépendance.  On  en  doit 
dire  autant  d' Antiochus  le  Grand ,  puisque  ce  prince , 
lorsqu'il  fit  la  guerre  à  Artaban  I",  le  combattit  dans 
la  Médie ,  dans  l'Hyrcanie  et  dans  la  Parthyène.  Les 
Parthes  alors  n'avaient  point  encore  étendu  leur  do- 
mination siu"  les  contrées  que  baigne  l'Océan.  Il  est 
bien  certain  que  les  provinces  méridionales  de  la  Perse 
jusqu'à  l'Inde  faisaient  partie  du  royaume  de  Syrie. 
Antiochus  Epiphane,  ni  aucun  des  prédécessem's  de 
Sidétès  n'eurent  rien  à  démêler  avec  les  Partlies;  il  ne 

'  «  Naumachaeorum  promontorium  contra  Carmaniam  est. 
«  Mira  res  ibi  traditur  :  Numenium  ab  Antioclio  rege  Mesenae 
«  praepositum ,  ibi  vicisse  eodem  die  classe ,  aesluque  reverso 
«iterum  equltatu  contra  Persas  dimicantem,  et  gemina  tropaea 
«eodem  in  loco  Jovi  ac  Neptune  slaluisse.  »  (Plin.  Hist.  nat. 
lib.  VI,  cap.  XXXII.  ) 
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peut  donc  pas  non  plus  être  question  d'eux  dans  Pline. 
Antiochus  Sidétès  est  le  seul  prince  syrien  de  ce  nom 
qui,  depuis  cette  époque,  ait  porté  les  armes  dans 
l'Orient.  Après  la  prise  de  Babylone ,  il  lui  fut  facile  de 
s'emparer  de  la  Mésène ,  où  s'étaient  établies  plusieurs 
colonies  grecques.  Il  dut  y  trouver  les  mo.yens  d'équi- 
per une  flotte  suffisante  pom'  se  rendre  maître  de  la 
navigation  du  golfe  Persique  ;  et  ce  fut  sans  doute 
pours'assurer  la  jouissance  des  avantages  que  le  com- 
merce de  l'Inde  procurait  à  cette  région ,  et  pour  ac- 
célérer la  soumission  des  provinces  voisines ,  qu'il  en- 
voya Numénius  vers  les  lieux  où  la  mer  de  Perse  se 
joint  à  l'océan  Indien.  En  s'emparant  du  commerce 
maritime ,  le  roi  de  Syrie  s'assurait  la  possession  du 
littoral ,  et  se  procurait  de  nouveaux  moyens  pour 
soutenir  et  continuer  la  guerre  contre  les  Parthes. 

Phraate  voyant  que  la  plus  grande  partie  de  ses  états 
était  au  pouvoir  de  son  ennemi ,  et  qu'il  n'avait  pas 
assez  de  forces  pour  l'en  chasser,  résolut,  au  rapport 
de  Justin ,  de  se  débarrasser  de  lui  par  la  ruse  ^  Afin 
de  ne  pas  surcharger  le  pays  par  la  multitude  de 
ses  troupes ,  Antiochus  les  avait  disséminées  en  divers 
lieux:  cette  mesure,  fort  sage  en  apparence,  devint 
la  cause  de  sa  perte ^.  Car,  malgré  cette  précaution, 
les  villes  furent  bientôt  tellement  accablées  par  l'en- 

'  «  Intérim,  quoniam  viribus  non  poterat,  insidiis  Antiochum 
«  ubique  tenlabat.  «  (Justin,  lib.  XXXVIII,  cap.  x.) 

'  ti  Propter  multitudinem  hominuni ,  exercilum  suum  An- 
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tretien  des  soldats  et  par  les  violences  dont  ils  se  ren- 
dirent coupables ,  qu'elles  firent  de  nouveau  alliance 
avec  les  Parthes^.  Il  était,  en  effet,  fort  difficile  qu'une 
armée  aussi  corrompue  que  celle  d'Antiochus  gardât 
une  discipline  exacte ,  et  qu'elle  ne  devînt  pas,  en  peu 
de  temps,  insupportable  au  pays  où  elle  séjournait. 
L'un  des  chefs  dont  la  conduite,  dans  cette  circons- 
tance, excita  le  plus  de  mécontentement,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile,  fut  un  certain  Athénée, 
qui,  bientôt  après,  reçut  le  châtiment  des  maux  qu'il 
avait  causés.  Quand  les  peuples ,  indignés  de  la  con- 
duite des  soldats  d'Antiochus,  se  soulevèrent  de  tous 
les  côtés  contre  lui,  Athénée  fut  un  des  premiers 
à  abandonner  son  souverain,  au  milieu  du  combat, 
et  à  prendre  la  fuite  :  il  alla  chercher  un  asile  dans 
les  lieux  mêmes  où  il  avait  commis  ses  exactions; 
partout  repoussé,  il  se  trouva  réduit  à  errer  dans  le 
pays,  et  il  y  mourut  de  misère  et  de  faim 2.  L'oppres- 
sion sous  laquelle  gémissaient  les  pays  occupés  parles 

«  tiochus  per  civitates  in  hiloerna  diviserai  :  quae  res  exitii 
«causa  fuit.  »  (Justin,  lib.  XXXVIII,  cap.  x.) 

'  «  Cum  gravari  se  copiarum  praebitione  et  injuriis  mili- 
«tiim,  civitates  vidèrent,  ad  Parthos  deficiunt.  »  [Id.  lib. 
XXXVIII,  cap.  X.) 

'^  Ô  (rrpT.lrjyùs  krltàyor)  kd^vaios  'zs'ksTala,  èv  tolTs  sTrial adulais 
£Îpya<7ixévo5  xaxà,  rijs  Çvyijs  Ha-rip^as  xatTov  kvlioypv  £y«a7a- 
XrTTW»',  rrjs  'zspotrrfxovcrrjs  xa1  acrl poipfjs  élvyj.  hisHivscTÔvlos  ^àp 
aùloii  'apàs  tivas  xdjfias  TjhiKTjixévas  èv  Tais  è'Kialadp.iais,  ovheis 
aiilàv  èlé^alo  ek  omiav ,  oilè  rpoOr}?  ptsl éhwxev ,  àXkà  warà  T77V 
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Grecs,  causa  enfin  une  conspiration  universelle.  Selon 
Justin,  on  convint  du  jour  où  l'on  attaquerait,  par  ti^a- 
hison ,  par  surprise ,  et  simultanément  en  tous  lieux ,  les 
divers  corps  de  l'armée  grecque ,  afin  qu'ils  ne  pussent 
se  secourir  ^  Aussitôt  qu'Antiochus  fut  informé  de 
cette  insurrection ,  il  se  hâta ,  avec  la  partie  de  son  ar- 
mée qui  campait  autour  de  lui,  de  voler  au  secours 
de  ceux  de  ses  détachements  qui  étaient  les  plus  pro- 
ches ^.  Julius  Obséquens  ^  et  Élien  ^*  remarquent  que 
des  hirondelles  avaient  construit  leur  nid  dans  la  tente 
du  roi  de  Syrie,  et  que,  pom'  avoir  négligé  de  faire 
attention  à  ce  prodige,  Antiochus  vit  échouer  son  en- 
treprise. Phraate ,  averti  que  ce  prince  était  sorti  de  ses 

ywpav  akw[Lsvos  "kinw  xaTsalpeips  ràv  ê/or.  (Diod.  SicuL  De 
virtut.  et  vitiis  ;  0pp.  t.  II,  p.  6o3;  éd.  Wessel.). 

*  «  Die  statuta  omnes  apud  se  divisum  exercitum  per  insi- 
«dias,  ne  invicem  ferre  auxilia  possent,  aggrediuntur.  »  (Jus- 
lin.  lib.  XXXVIII,  cap.  X.) 

*  «  Quae  cum  nuntiata  Antiocho  essent ,  auxilium  proximis 
«lalurus,  cum  ea  manu,  quae  secum  hiemabat,  progreditur.  » 
(M  lib.  XXXVm,cap.  X.) 

^  «Antiocho  régi  Syriae  ingenti  exercitu  dimicanti,  hirundi- 
«nes  in  tabernaculo  nidum  fecerunt;  que  prodigio  neglecto, 
«  prœlium  commisit  et  a  Parthis  occisus  est.  »  (  Jul.  Obseq. 
De  prodig.  cap.  Lxxxvii.  ) 

*  Kai  Avriô^cp  hè  vsorl sxjovcra  èv  avrov  xà  fxéWovrâ  oi  àirav- 
Tyj(T£(7da,i  w7r>7v/|aTO  àvsXdœv  yàp  eis  tous  Mrjhovs  sTra,  (lévroi  oùk 
ÈTravrfkdev  es  tovs  'S^vpovs,  àXX'  savràv  xarâ  Tiva  éwae  Hprj^tvôv 
ép(iï}ro  Se  àfja  èiri  'zspi^tv  oii  ^prffrTïjv  koli  ovtos.  (/Elian.  De 
natiir.  animal.,  lib.  X,  cap.  xxxiv). 
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cantonnements ,  se  hâta  de  marcher  à  sa  rencontre  ;  ii 
l'attaqua  avec  des  forces  supérieures  et  remporta  la 
victoire.  Abandonné  par  les  siens ,  le  roi  de  Syrie  fut 
tué,  selon  le  récit  de  Justin  ^  Cet  écrivain  atteste  le 
même  fait  dans  une  autre  partie  de  son  omTage^.  Po- 
sidonius,  cité  par  Athénée  ^;  Julius  Obséqnens  ^,  le  IV* 
livre  des  Maccabées  ^,  Josèphe  ^,  Eusèbe  ',  Orose  ^  et 
Zonare  ^  le  confirment.  Selon  Appien,  Antiochus, 
vaincu,  se  donna  lui-même  la  mort^*^  ;  ce  qui  est  d'ac- 

'  «  In  itinere  obvium  regem  Parthorum  habuit ,  adversus 
•  quem  fortius,  quam  exercitus  ejus,  dimicavit.  Ad  postremum 
«tamen,  cum  virtute  hostes  vincerent,  metu  suorum  deserlus 
«  occiditur.  »  (lib.  XXXVIII,  cap,  x.) 

*  (I  Antiocho  in  Parthia  cum  exercitu  delelo  ,  etc.  »  (  Jus- 
tin, lib.  XXXLX,  cap.  I.) 

'  Deipnosoph.  Hb.  X,  cap.  Lin,  t.  IV,  p.  109. 

*  Ubi  supra. 

'  TV  Maccah.  (II  Maccah.),  version  arabe,  chap.  xxi,  dans  la 
Polyglotte  de  Walton,  t.  TV. 

*  2ufzÇaXà)v  Ss  ÀvTto;^os  Apffotx);  tw  TlipÔw,  'sroWrjv  xs  Tij? 
fflpoLTtis  àTiéè%ks,  xat  avTÔs  àirô'/Ckvrai.  (Josepb.  Anliquit.  ju- 
daic.lih.  XUI,  cap.  vni,  S  A;  0pp.  I,  p.  669. ) 

'  «  Arsaces  Parthus  Antiochum  interfecit.  »  (Euseb.  Chronic. 
lib.  II,  Interpret.  S.  Hieronym.  p.  1^8;  éd.  Scalig.) 

"  Lib.  V,  cap.  X. 

'  Kai  siri  Tlipdiis  (rlparsùovn  avve^ûpurjfrev ,  évdoLXÔù  Àperdurf 
lûoXsaijans  AvTÎoyjos,  tw  'zsXsiovi  rijs  alpiTiis  xai  aÙTOs  (tvvx- 
TKÎyksTO  (Zonar.  Annal. j  lib.  \  ,  cap.  i).  Ev  hè  ovtos  [Àvrio^os  b 
1s.vliHr}vôs)  vios  kvriô^ov  toû  ^-olvôvto;  èv  UâpOois,  rov  dhs\<poO 
Srjfirjrpho.  (Id.  ibicl.,  lib.  V,  cap.  11.) 

"*  Ô   S' Àiit/o;^os-    xaj  &)s  (TvvéëoiXké  ts  toTs  ïlapôvaiois-  xat 
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cord  avec  le  récit  d'Elien\  qui  rapporte  que  ce  prince 
ne  revint  pas  en  Syrie,  et  qu'il  se  précipita  du  haiït 
d'un  rocher. 

Il  est  difficile  de  rencontrer,  dans  l'histoire  ancienne, 
un  fait  dont  la  vérité  soit  attestée  par  un  plus  grand 
nombre  d'historiens,  d'une  manière  aussi  positive  et 
aussi  claire  ;  car  on  ne  peut  tenir  compte  de  la  légère 
différence  qui  se  trouve  dans  le  récit  de  deux  d'entre 
eux  :  tous  s'accordent  à  dire  qu'An tiochus  périt  en 
combattant  les  Parthes-,  seulement,  les  deux  derniers , 
Appien  et  Elien,  ajoutent  au  récit  de  sa  mort  une  cir- 
constance très-vraisemblable,  c'est-à-dire  que  ce  prince, 
en  fuyant,  se  donna  lui-même  la  mort,  pour  ne  pas 
éprouver,  comme  son  frère  Démétiius,  la  honte  de 
tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  vainqueur.  Il 
n'y  a  rien  dans  tout  cela  que  de  fort  naturel  ,  et  on 
ne  remarque  point,  dans  les  récits  des  historiens, 
les  contradictions  que  leur  reproche  le  P.  Frôlich-. 
A  cet  égard,  nous  sommes  entièrement  d'accord  avec 
M.  Tôchon^,  qui,  dans  un  mémoire  fort  savant,  s'est 

r!(T<T(î)(ievos ,  éoLVTOv  êxreivev.  (Appian.  De  relus  Syriac.  c.  xvlhi  ; 
t.  I,  p.  638,  639;  éd.  Schweigh.) 

'    Ubi  supra. 

^  «  Historicorum  veterum  de  morle  hujus  Antiochi  lanta  es! 
(1  dissensio ,  ut  ea  ipsa  argumento  sit ,  eos  a  verilate  devios  in 
«' alia  omnia  abiisse.  »  (Frôlich,  Annal  reg.  et  rer.  Syr.  proleg. 

P-  p) 

Dissertation  sur  l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  VII,  Ever- 
<jhte  Sidétès,  p.  g  et  10. 

n.  3 
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occupé,  avec  beaucoup  de  succès,  declaircir  ce  poinl 

important  de  l'histoire  ancienne. 

Malgré  ce  concours  remarquable  de  témoignages , 
un  passage  unique  du  IP  livre  des  Maccabées^  et  l'au- 
torité de  quelques  médailles  mal  lues  ont  suffi  pour 
porter  Frôlich  ",  Eckhcl  ^  et  M.  Visconti  *  à  soutenir 
que,  non-seulement  Antiochus  Sidétès  ne  mourut  pas 
dans  son  expédition  contre  les  Parthes  ,  mais  qu'il 
survécut  cinq  ou  six  années  à  sa  défaite.  Cette  asser- 
tion ne  peut,  on  aucune  manière,  s'accorder  avec  les 
renseignements  que  les  écrivains  de  l'antiquité  nous 
ont  conservés  sur  l'histoire  de  Syrie.  M.  Visconti  va 
même  jusqu'à  dire  ^  :  c(  Les  armées  d'Antiochus  furent 
«détruites  en  détail;  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il 
((  réussit  à  sauver  sa  liberté  etsa  vie.  Le  Parthe,  affaibli 
(I  par  les  échecs  des  campagnes  précédentes ,  ne  put 
«  profiter  entièrement  de  la  victoire.  Antiochus  oppo- 
«  sait  son  courage  à  ses  revers ,  et  temporisait  dans  cette 
<(  partie  de  la  haute  Asie  qu'il  avait  reconquise  et  qui 
'(  était  devenue  son  partage.  Cléopâtre  s'étant  réunie  à 
«  Déméti^us,  et  la  jeune  princesse  ,  qui  accompagnait 
il  constamment  Antiochus ,  ayant  été  faite  prisonnière 

'  Il  Maccah.  cap.  i,  vers,  lo  sqq. 

*  Annal,  reg.  et  rerum  Syriœ  proleg.  p.  45;  Aintal.  p.  84;  Ad 
munismata  reg.  veter.  anecdota  et  rariora,  accessio  nova,  p.  69. 

^  Sylloge  num.  veter.  p.  87  ;  Doctr.  num.  veter.  tome  III , 
p,  236. 

^  Jconograph.  grecq.  t.  II,  p.  343  et  ^l^l^. 
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par  les  Parthes,  ce  prince  forma  le  bizarre  projet  de 

<  prendre  une  déesse  pour  épouse  :  cette  déesse  était 
(  Anais  ou  Nanée,  adorée  dans  l'Elyinaïs,  et  dont  le 

temple  renfermait  de  grandes  richesses  qu'Antiochus 
espérait  avoir  pour  dot,  et  dont  il  disposait  déjà  pour 
(  recommencer  la  guerre.  Mais  les  prêtres  de  la  déesse 
tendirent   des  pièges  à  l'époux  prétendu;  ils  l'intro- 
(  duisirent  dans  le  sanctuaire  du  temple  et  l'assassi- 
(  nèrent.  C'est  le  troisième  Séleucide  qui  périt  dans 
(  ces  régions  en  tentant  un  sacrilège.  »  Le  même  sa- 
vant dit  ailleurs  ^  :  «  Pliraate ,  s'étant  aperçu  que  l'in- 
(  discipline  et  la  débauche  régnaient  dans  les  armées 
(  de  ses  ennemis ,  souleva  les  peuples  contre  eux  pen- 
(dant  que   leurs    troupes   étaient   disséminées   dans 
leurs  quartiers  d'hiver.  Par  ce  moyen,  elles  fm'ent 
détruites  en  détail ,  et  Antiochus  lui-même  eut  beau- 
(  coup  de  peine  à  se  sauver.  Sa  nièce ,  qui  l'accompa- 
gnait toujours  à  la  guerre,   tomba  au  pouvoir  du 
vainqueiu",  qui  fut  tellement  épris  de  ses  charmes , 
qu'il  l'épousa Antiochus,  pour  subvenir  aux 

<  frais  de  la  guerre ,  se  proposait  d'enlever  les  richesses 
(  du  temple  de  Diane  Persique  dans  l'Elymaïs ,  mais 
(  il  tomba  dans  les  pièges  que  lui  tendit  Phraate ,  qui 
(  fut  délivré  par  la  mort  du  prince  séleucide  de  toute 

crainte...  »  Ce  sont  là  presque  autant  de  suppositions 
gratuites.  M.  Visconti  avance  que  la  guerre  d'Antio- 
chus  contre  les  Parthes  dura  plusieurs  années,  tandis 
'   Icono(jraph.  grecq    t.  III,  p.  57. 
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que  nous  avons  vu,  par  le  simple  exposé  des  laits, 
qu'elle  dut  se  terminer  en  une  seule  campagne.  La 
constitution  physique  du  terrain ,  l'état  politique  des 
peuples  conquis  et  les  forces  considérables  dont  les 
deux  adversaires  disposaient,  ne  permettent  point 
d'aiilem's  de  supposer  le  contraire.  L'illustre  auteur  de 
l'Iconographie  grecque  ne  dit  pas  que  l'armée  d'An- 
tiochus  fut  détruite  en  détail,  le  même  jour,  dans  ses 
cantonnements;  et  il  pense  que  le  prince  syrien  survé- 
cut à  sa  défaite.  Nous  savons  cependant,  par  le  témoi- 
gnage de  Justin  ^ ,  que  le  roi  des  Parthes  profita  de  la 
dislocation  des  troupes  grecques  dans  leurs  quartiers 
d'hiver,  pour  les  attaquer  et  les  détruire  toutes  en  un 
seul  jour;  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  ne 
pouvons  douter,  vu  l'accord  de  tous  les  écrivains  de 
l'antiquité,  qu'Antiochus  n'ait  péri  dans  sa  défaite.  Il 
faudrait  aussi,  pour  admettre  le  système  de  Frôlich, 
d'Eckhel  et  de  M.  Visconti,  supposer,  contre  toute  vrai- 
semblance, non-seulement  qu'Antiochus  se  maintint 
au  delà  de  l'Euphrate,  fort  longtemps  après  cet  évé- 
nement, mais  qu'il  vécut  jusqu'en  l'année  1 88  de  l'ère 
des  Séleucides,  qui  répond  aux  années  126  et  12/1 
avant  J.  C.  ou  au  moins,  comme  le  veut  Frôhch^, 
jusqu'en  l'année  1 86  de  la  même  ère  (1  27  et  1 26  avant 
J.  C).  Or  le  roi  des  Parthes ,  Phraate  II ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt,  était  mort  à  cette  époque;  et,  de- 

'  Lib.  XXXVIIT,  cap.  x. 

'   Annal.   re(].  et  rer.  Syriœ,  p.  88. 
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puis  la  guerre  contre  les  Grecs ,  il  avait  eu  le  temps 
d'en  soutenir  une  autre  contre  les  Scythes  orientaux. 
11  faudrait  enfin  supposer,  contre  le  témoignage  du 
IP  livre  des  Maccabées,  qui  est  presque  la  seule  base 
du  système  de  Frôlich ,  d'Eckhel  et  de  M.  Visconti,  que 
ce  fut  à  finstigation  du  roi  des  Parthes  que  les  prêtres 
de  rËlymaïde  se  soulevèrent  contre  Antiochus.  On  ne 
trouve  rien  de  semblable  dans  cet  ouvrage. 

Frôlich  a  été  le  premier  auteur  de  toutes  ces  hy- 
pothèses; car  l'abbé  Longuerue^  et  Vaillant',  d'après 
le  témoignage  des  anciens,  racontent,  de  la  même 
façon  que  nous,  fexpédition  d' Antiochus,  et  placent 
sa  défaite  à  la  même  époque.  Avant  de  passer  outre 
et  de  réfuter  plus  spécialement  l'opinion  qui  prolonge 
de  quelques  années  la  vie  du  roi  de  Syrie  ,  il  est  né- 
cessaire de  fixer  l'époque  de  ses  exploits  et  de  sa  mort. 
L'abbé  Longuerue^,  dont  le  calcul  a  été  adopté  en  par- 
tie par  Frôlich^,  nous  paraît  avoir  assez  bien  établi  que 
ce  fut  dans  l'annnée  182  de  fère  des  Séleucides,  qui 
répond  aux  années  i3i  et  i3o  avant  J.  G.  qu'Antio- 
chus  Sidétès  commença  la  guerre  contre  les  Parthes  : 
sa  principale  raison  est  qu'en  cette  année,  comme  le 
rapporte  Nicolas  de  Damas  ^\  la  fête  de  la  Pentecôte 

'   Annal.  Arsacid.  p.  12. 

"  Seleucid.  imper,  p.  167;  Arsacid.  imper,  t.  I,  p.  56. 
*  Loc.  cit. 

'  Annal,  reg.  et  rer.  Syriœ,  p.  82. 
Apud  Joseph.  .Antiqnit.  jadaic.   Ub.  X\l\ ,  ra|i.  viii,  5  /(  ; 
Opp.  i.T,  p.  658. 
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tombait  le  lendemain  d'un  jour  de  sabbat.  D'après  la 
supputation  de  l'abbé  Longue^ue^  les  Parthes  durent 
être  vaincus  sui^  les  bords  du  Lycus ,  le  1 2  juin  de 
l'an  i3o  avant  J.  C.  En  admettant  la  même  date  pour 
la  bataille  du  Lycus ,  Frôlicb  ^  a  cependant  placé  dans 
l'année  1 8 1  de  l'ère  des  Séleucides  (  1  82  et  1  3 1  avant 
J.  C.)  le  commencement  de  cette  guerre;  ce  qui,  à 
la  rigueur,  s'accorde  avec  notre  opinion ,  puisque  nous 
adoptons  l'an  i3i  avant  J.  C.  On  ne  peut  guère,  en 
effet,  présumer  qu'il  s'écoula  plus  de  cinq  mois  entre 
le  passage  de  l'Euphrate  et  celui  du  Lycus.  Vaillant^ 
avait  déjà  pkcé  cet  événement  un  an  plus  tôt,  l'an 
180  de  l'ère  des  Séleucides  (  1  33  et  1 32  avant  J.  C). 
Après  le  passage  du  Lycus ,  le  roi  de  Syrie  prit  Baby- 
lone,  puis  Ecbatane  et  enfin  toute  la  Médie,  oîi,  arrêté 
par  la  rigueiu'  de  l'hiver,  il  fut  obligé  de  faire  can- 
tonner son  armée ,  en  attendant  que  le  retour  de  la 
belle  saison  lui  permît  de  continuer  la  guerre.  On 
peut  donc,  sans  craindre  de  se  tromper,  mettre  la 
défaite  et  la  mort  d'Antiochus  Sidétès  en  l'an  i83  de 
l'ère  des  Séleucides ,  au  commencement  de  Tannée  i  2  9 
avant  J.  C.  et  au  milieu  de  l'hiver;  car  Moïse  de  Kho- 
ren*  nous  assure  que  ce  fut  pendant  les  rigueurs  de 
cette  saison  que  le  roi  des  Parthes  attaqua  Antiochus 

'  Loc.  cit. 

'   Annal,  recj.  et  rer.  Syriœ ,  |j.  82. 
Seleacid.  imper,  p.  167;  Arsacid.  imp.  l.  I  p.  53. 
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dans  un  lieu  resserré,  où  il  le  fit  périr  lui  et  son  ar- 
mée. 

Une  lettre  écrite  par  les  Juifs  de  Jérusalem  aux 
gens  de  leur  nation  qui  habitaient  l'Egypte,  et  insé- 
rée dans  le  II*  livre  des  Maccabées,  est,  nous  l'avons 
dit,  le  principal  et  presque  l'unique  fondement  sur 
lequel  repose  le  système  de  Frôlich,  suivi  depuis  par 
Eckhel  et  par  M.  Visconti.  Cette  lettre,  datée  de  l'an 
188  de  l'ère  des  Séleucides  (126  et  124  avant  J.  C), 
contient  le  récit  de  la  mort  d'un  roi  de  Syrie  appelé 
Antiochus.  Voici  comment  s'exprime  l'historien  sacré  : 
«  L'an  188,  le  peuple  qui  est  dans  Jérusalem  et  dans 
«la  Judée,  le  sénat  et  Judas ,  à  Aiistobule ,  précepteur 
«  du  roi  Ptolémée  ,  de  la  race  des  prêtres  sacrés ,  et 
«aux  Juifs  qui  sont  en  Egypte,  salut  et  santé.  Dieu 
«  nous  ayant  délivrés  de  très-grands  périls ,  nous  lui  en 
«rendons  de  très-grandes  actions  de  grâces,  et  le  re- 
«  mercions  de  nous  avoir  donné  la  force  de  combattre 
<(  un  tel  roi.  Car  ce  fut  Dieu  qui  chassa  jusqu'en  Perse 
«  cette  multitude  de  gens  qui  combattirent  contre  nous 
«  etconti'e  la  ville  sainte.  Mais  ce  chef  de  nos  ennemis, 
«  étant  lui-même  en  Perse  avec  une  armée  innombra- 
«ble,  périt  dans  le  temple  de  Nanée,  trompé  par  les 
«conseils  des  prêtres  de  cette  idole.  Car  Antiochus, 
«  étant  venu  avec  ses  amis  au  temple  de  cette  déesse , 
«comme   pom'   l'épouser  et  y  recevoir  de   grandes 

IfUtjj,    uiiuinui^n    'liilui  uiininIrnujniliUL.     jinbAnL-L   tnlrnpu ,  II.    annji^ll 

•^luiiqt^pÀ  ffofiogi,.  [Histor.  Armen.  lib.  IF,  cap.  il,  p.   85.) 
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((  sommes  d'argent ,  à  titre  de  dot ,  les  prêtres  de  Nauée 
<' lui  montrèrent  tout  cet  argent;  et,  après  qu'Antio- 
((  chus  fut  entré  avec  peu  de  gens  dans  l'intériem'  du 
«  temple,  ils  le  fermèrent  sur  lui.  Alors,  ouvrant  une 
«  porte  qui  se  trouvait  dans  le  toit  du  temple ,  ils  l'as- 
(I  sommèrent  à  coups  de  pieiTes,luietçeuxquiraccom- 
«pagnaient,  et,  mettant  leurs  corps  en  pièces,  ils  leur 
«  coupèrent  la  tête  et  les  jetèrent  dehors  ^  »  M.  Tôchon 
a  fort  bien  démontré,  dans  la  dissertation  déjà  citée ^, 
que  ces  détails  concordent  parfaitement  avec  tout  ce 
que  les  écrivains  anciens ,  tels  que  Polybe-',  l'auteur  du 
premier  livre  des  Maccabées*,  celui  du  second^,  Jo- 
sèphe  ^,  Justin  "  et  Suipice-Sévère  ^,  rapportent  de  la 
mort  du  roi  de  Syrie,  Antiochus  Épiphane,  qui  périt  en 
Perse  après  avoir  inutilement  tenté  de  piller  un  temple 
fort  riche,  situé  dans  l'Élymaïde ,  et  dédié  aune  déesse 
appelée  Nanée,  Anaïtis  et  Diane.  Il  faut  donc,  de 
toute  nécessité,  reconnaître,  avec  M.  Tôchon^,  qu'il 
y  a  une  erreur  dans  le  texte  actuel  des  Maccabées  ; 


^9- 


II  Maccab.  cap.  i,  vers,  lo  sqq. 

Dissertation  sur  l'époque  de  la  mort  d'Antiochiis  VII,  p.  /io- 

Reliqmœ,  lib.  XXXI,  S  ii,  t.  I\\  p.  5i3;  éd.  Schweigh. 

Cap.  VI,  vers,  i,  2  ,  3  seqq. 

Cap.  IX,  vers.  1  ,  2  seqq. 

Antiquit.judaic.  lib.  XII,  cap.  i.\:  0pp.  t.  I,  p.  620  el  621. 

Lib.  XXXII ,  cap.  II. 

Lib.  II,  cap.  x.vxiii. 

Disserlalion  sur  V époque  de  lu  mm  I  d'Auliochus  VII,  \k  bf. 


DEUXIÈME    PARTIE.  41 

il  propose  de  iii'c  l'an  iZ|8  au  lieu  de  l'an  188,  va- 
riante qui  nous  paraît  très-admissible  ;  car  le  premier 
livre  des  Maccabées  ^  place  en  1/19  la  mort  d'Antio- 
chus,  ce  qui  revient  au  même,  l'auteur  de  ce  livre 
faisant  commencer  les  années  de  l'ère  des  Séleucides 
au  printemps,  tandis  que  les  Grecs  et  l'auteur  du  se- 
cond livre  des  Maccabées  en  plaçaient  le  commence- 
ment en  automne.  Il  y  avait  donc  entre  eux  une  dif- 
férence de  six  mois,  qui  peut  expliquer  celle  qu'on 
remarque  entre  les  dates  fom'nies  par  le  premier  et 
par  le  second  de  ces  livres.  Josèphe  ^  rapporte  aussi 
cet  événement  à  la  même  année. 

Les  circonstances  de  la  mort  d'Antiochus  Epi- 
phane  sont  trop  connues  pour  qu'on  ne  soit  pas  frappé , 
au  premier  coup  d'oeil ,  des  rapports  qu'il  y  a  entre  le 
récit  du  IP  li\Te  des  Maccabées  et  les  narrations  des 
écrivains  sacrés  ou  des  écrivains  profanes  ;  aussi  ne 
parlerons-nous  pas  des  autres  considérations  que  M.  Tô- 
chon  ^  fait  valoir  pom'  appuyer  son  sentiment  ;  nous  l'a- 
doptons sans  restriction.  Nous  ne  balançons  pas  non 
plus  à  admettre  la  correction  qu'il  propose,  parce 
qu'elle  nous  paraît  nécessaire;  nous  nous  contente- 

'  Cap.  VI,  vers.  i6. 

^  kiréôave  hè  kvrio)(ps  èwârtf)  «at  TsaorapaKoalùi  nai  éHcnoalù 
éTSi.  (Joseph.  Antiqail.  jml.  lib.  XII,  cap.  ix,  §  2;  0pp.  I.  1, 
|).  621.) 

'  Disscrialion  sur  l'ciioqnc  de  la  mort  d'Antiochus  VII,  p.  /if), 
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rons  de  faire  obsei'ver  que  rerreur  qu'il  relève  doit 
être  fort  ancienne ,  puisqu'elle  se  trouve  dans  tous  les 
manuscrits  et  dans  toutes  les  éditions,  ainsi  que  dans 
la  version  syriaque.  Néanmoins ,  nous  ne  pensons  pas 
que  primitivement  elle  ait  existé  dans  le  texte;  car 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques,  qui  tous  connais- 
saient fort  bien  les  livres  des  Maccabées,  aucun,  non 
plus  que  Josèplie,  ne  fait  mourir  Antiochus  Sidétès 
dans  l'Élymaïde;  et  jamais  personne,  jusqu'à  Frôlich, 
n'avait  songé  à  introduire  dans  l'histoire  l'erreur  chro- 
nologique que  présente  actuellement  le  second  de  ces 
livres. 

Ce  n'est  pas  l'autorité  seule  d'un  livre  sacré  qui  porta 
le  P.  Frôlich,  et,  depuis  lui,  Eckhel  et  M.  Visconti,  à 
adopter  ce  nouveau  svstème  ;  ce  sont  des  médailles,  sur 
lesquelles  ils  crurent  lire  des  dates  postérieures  à  l'an- 
née i83  de  l'ère  des  Séleucides  (i3o  et  129  avant 
J.  C),  année  où,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  périt 
le  roi  Antiochus.  Jusqu'à  présent  on  n'a  allégué  que 
deux  médailles  d'Antiochus  Sidétès,  où  l'on  aurait  dé- 
chiffré la  date  de  l'année  18/i  de  l'ère  des  Séleucides 
(12g  et  128  avant  J.  C),  ce  qui  les  placerait  un  an 
après  la  date  que  nous  avons  assignée  à  la  mort  de 
ce  prince.  La  première  a  été  publiée  par  le  P.  Frô- 
lich \  et  la  seconde,  par  Pellerin^.  Mais  Eckliel  a  re- 
connu, sur  la  première,  la  date  de  182  (  1 3  1  et  1  3o 

'   Annal,  reg.  et  rer.  Syriœ ,  p.  87. 

"   Hecueil  de  médailles  de  wis ,  p.  ion,  pi.  xi. 
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avant  J.  G.)';  et  déjà  Frôlich  lui-même  avait  avoué 
qu'il  n'était  pas  sûr  de  sa  lecture^.  Il  existe  dans 
la  collection  de  M.  Tôchon  une  médaille  pareille , 
mais  mieux  conservée ,  et  sur  laquelle  cet  académi- 
cien ne  balance  pas  à  lire  la  date  de  182.  «Nous 
«convenons,  à  la  vérité,  dit -il,  que  le  B  ressemble 
«beaucoup  à  un  A;  il  a  une  forme  particulière,  fort 
«usitée  dans  les  monnaies  de  ces  temps  :  si  on 
«l'observe  avec  attention,  on  verra  que  le  premier 
«jambage  n'est  point  incliné,  comme  dans  les  delta 
«  ordinaires ,  et  qu'il  y  a  au-dessus  de  la  partie  de 
«la  lettre  qui  ressemble  un  peu  au  delta  un  petit 
«signe  qui  en  fait  un  béta  très-distinct.  Nous  osons 
«  donc  affirmer  que  cette  médaille  porte  la  date  1 82 
«et  non  184^.»  Cette  opinion  est  conforme  à  celle 
d'Eckbcl.  Quant  à  la  médaille  publiée  par  Pellerin , 

'  «Eundem  annum  AIIP  (i84)  vidit  etiam  Frœlichius  in 
«didraclimo  Tyrio  musei  CîEsarei,  sed  verius  in  eo  videturle- 
«gendum  BIIP  (182).  »  (Eckhel ,  Doctr.  num.  veter.  t.  III, 
p.  236.) 

*  «Est  hoc  rarissimum  numisma  citra  dubium  antiquum, 
«  et  praeter  mancam  quidem,  sufiicientem  tamen  toû  Antiochi 
«  expressionem ,  integrum,  et  bene  excusiun.  tô  A  in  epocha 
M  est  plane  diversa  forma  ab  A  in  eadem  aversa  parte  ter  signati; 
«ut  adeo  suspicari  non  liceat:  ro  AIIP  loco  toû  AIIP  lectuni 
«fuisse,  quod  facile  alioqui  fieri  liis  in  literis  potest.  Quod  si  A 
«non  esset,  B  potins  quam  A  istliic  esset.  »  (Frôlich,  Annal, 
reg.  et  rcr.  Syriœ,  p.  87.) 

'  Dissetiahon  sur  l'époque,  ilc  lu  niori  fJ'Anùochas  VII,  [>■  20, 
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qui  la  croyait  datée  aussi  de  l'année  1 8Zi,  Eckhel,  sans 
avoir  va  l'original ,  avait  admis  la  lectui'c  de  cette  date 
sur  l'autorité  seule  du  savant  numismate  française 
Cette  médaille  se  trouve  maintenant  au  cabinet  du  roi; 
elle  n'est  pas  d'une  parfaite  consei^ation,  et  M.Tôchon, 
qui  l'a  examinée  très-attentivement,  atteste  qu'on  ne 
peut  y  lire  que  la  date  de  181.  Au  reste ,  comme  il 
le  fait  observer  avec  beaucoup  de  raison^,  il  est  facile 
de  prendre ,  sur  une  monnaie  effacée ,  un  A  pour  un 
A ,  et  c'est  certainement  une  méprise  de  ce  genre  qui 
a  causé  l'erreur  de  Pellerin  et  de  ceux  qui  l'ont  suivi. 
Frôlich  ^  et  Eckhel  '^  citent  encore  deux  autres  mé- 
dailles qui,  si  elles  avaient  été  bien  lues,  pourraient, 
un  peu  mieux  que  les  précédentes ,  justifier  la  date 
du  ir  livre  des  Maccabées;  elles  servent  de  princi- 
pal fondenient  à  l'opinion  qui  prolonge  de  quatre 
ou  cinq  années  la  vie  d'Antiochus  Sidétès  "''.  L'une 
porte  la  date  de  i85,  et  l'autre,  celle  de  186  de 
l'ère  des  Séleucides.  M.  Tôchon  a  déjà  exprimé  ses 
doutes  sur  la  manière  dont  ces  médailles  ont  été  lues. 
"Il  est  certain,  dit-il,  que  l'opinion  des  deux  numis- 

'  Doctr.  num.  veter.  t.  III,  p.  236. 

'  Dissertalion  sur  l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  VII,  p.  aà- 

'  Ad  numisvuiia  reg.  veter.  o.nccd.  et  rariora  accessio  nova , 
p.  69. 

*  Sylloge  numoruni  veterum,  p.  87  ;  Doclrin.  num.  veter.  t.  III , 
j).  23G. 

'  Visconli,  Iconoçfrafih.  fjrecq.  l.  Il,  p.  343. 
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«  mates  qui  les  ont  publiées  est  d'un  très-grand  poids. 
«Mais,  comme  il  est  facile  d'altérer  les  monuments 
«  numismatiques ,  surtout  lorsqu'au  moyen  du  burin  il 
((  s'agit  seulement  de  changer  la  forme  d'une  lettre  nu- 
«  mérale  afin  de  prolonger  une  époque ,  on  peut  avoir 
«quelques  raisons  de  se  méfier  de  l'habileté  des  faus- 
«saires  qui,  pour  rendre  un  monument  plus  curieux, 
((  dénaturent  souvent  les  dates  qui  y  sont  exprimées  ^  » 
Lorsqu'il  publia  sa  dissertation,  M.  Tôchon  n'avait 
pu  voir  les  originaux  de  ces  médailles,  ni  s'en  pro- 
curer des  empreintes^  -,  il  n'a  donc  pas  donné  à  ses  con- 
jectures tout  le  degré  de  force  et  d'évidence  dont  elles 
sont  susceptibles  ;  il  a  été  obligé  de  faire  de  nouveaux 
rapprochements  et  de  nouvelles  suppositions  pour 
détruire  ou,  au  moins,  poiu*  atténuer  l'autorité  de  ces 
monuments  monétaires.  Nous  pensons ,  comme  lui , 
qu'il  serait  fort  singulier  qu'il  existât  des  médailles 
d'Antiochus  Grypus,  fils  de  Sidétès,  antérieures  à  la 
mort  de  ce  dernier  prince  ,  quand  aucun  historien 
ne  nous  apprend  qu'il  soit  monté  sur  le  trône  avant 
cet  événement  et  qu'il  ait  régné  avec  son  père  :  on 
sait,  au  contraire,  qu'il  y  eut  entre  le  père  et  le  fils 
plusieurs  autres  princes  qui  occupèrent  le  trône  de 
Syrie.  L'histoire  garde  aussi  le  plus  profond  silence 
sur  les  démêlés  qui ,  dans  le  système  du  P.  Frôlich , 

'   Dissertation  sur  l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  VU,  p.  i3 
el  i/i. 

'  Ihid.  p.  \l\. 
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auraient  dû  éclater  entre  Antiochus  et  Démétrius, 
lorsque  ce  dernier  rentra  dans  ses  états  avec  des  dis- 
positions peu  pacifiques  envers  un  frère  qui  avait 
usurpé  son  royaume  et  pris  sa  femme.  Quel  rôle ,  dans 
cette  supposition ,  aurait  joué  cette  femme  ambitieuse, 
si  ses  deux  maris  s'étaient  trouvés  à  une  même  épo- 
que en  Syrie?  Enfin,  si  le  roi  Antiochus  Sidétès  n'é- 
tait pas  mort  l'an  i83  de  l'ère  des  Séleucides  (i3o 
et  129  avant  J.  C),  comment  Alexandre  Zébina, 
fils  d'un  marchand  d'Alexandrie,  aurait-il  cherché,  au 
rapport  de  Justin  ^ ,  à  se  faire  passer  pour  un  fils 
adoptif  d' Antiochus?  et  comment  aurait-il,  en  cette 
qualité,  réclamé  la  succession  du  royaume  de  Syrie? 
Dans  la  suite,  ne  se  rendit -il  pas  maître  de  ce 
royaume?  et  cet  événement  ne  dut -il  pas  arriver,  au 
plus  tard,  dans  l'année  iSk  des  Séleucides  (129  et 
1  28  avant  J.  C),  puisque  nous  avons  de  cet  usurpa- 
tem'  des  médailles  authentiques  qui  ont  été  frappées 


'  «  Ptolemaeus  quoque  rex  iEgypli,  bello  ab  eodem  pelitus, 
V  cum  cognovisset  Cleopatram  sororem  suam ,  opibus  yEgypli 
«  navibus  impositis ,  ad  fdiam  et  Demetrium  generum  in  Syriam 
«  profugisse ,  immittit  juvenem  quendam  ^Egyptium ,  Protarchi 
«  negotiatoris  lilium ,  qui  regniim  Syriae  armis  peteret.  Et  com- 
«posita  fabula,  quasi  per  adoplionem  Antiochi  régis  receptus 
«in  familiam  regiam  esset,  nec  Svriis  quemlibet  regem  aspçr- 
«nantibus,  ne  Demetrii  paterentur  superbiam  :  nomen  juveni 
«  Aîexandri  imponitur,  auxiliaque  ab  yEgypto  ingenlia  mittun- 
«tur.  »  (Justin,   lib.  XXXIX,  cap.  i.) 
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en  celte  année  même  ^?  Lorsque ,  vers  l'époque  dont  il 
s'agit,  Phraate  renvoya  en  Syrie  le  corps  d'Antiochus, 
pour  être  déposé  dans  les  sépultures  royales,  Alexan- 
dre le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs  et  répandit 
beaucoup  de  larmes,  cherchant  à  se  concilier  raffec- 
tion  des  jieuples  ^.  Ou  Antiochus  était  mort  avant 
la  date  que  l'on  assigne  à  cet  événement,  c'est-à-dire 
l'an  1  83  des  Séleucides;  ou  il  faut  rejeter  entièrement 
le  récit  de  Justin,  qui  ne  présente  cependant  rien  d'in- 
vraisemblable. Depuis  l'impression  de  sa  dissertation, 
M.  Tôchon  a  pu  se  procurer  des  empreintes  des  mé- 
dailles dont  il  est  question  ;  ces  empreintes ,  que  nous 
avons  vues  chez  lui,  confirment  pleinement  toutes  les 
conjectures  de  cet  académicien.  La  médaille  sur  la- 
quelle on  avait  cru  lire  l'an  i85  de  1ère  des  Séleu- 
cides, porte  1 82  ,  et  celle  où  l'on  voyait  l'an  1  86  ,  est 
datée  de  i83.  Les  originaux  de  ces  médailles  parais- 
sent être  fort  mal  conservés  -,  les  deux  parties  circulaires 

'  Vaillant,  Seleuc.  imp.  p.  179. —  Frôlicli,  Annal,  reg.  et  rer. 
Syriee,  p.  87.  —  Pellerin,  Recueil  de  médailles  des  rois,  p.  82.  — 
Eckhel,  Doctrin.  num.  veter ,  t.  III,  p.  287.  —  Visconti,  Icono- 
graph.  grecq.  t.  II,  p.  3A5  et  oà"].  — Tôchon.  Dissertation  sur 
l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  VII ,  p.  20. 

*  «  Interea  corpus  Antiochi  interfecti  à  rege  Parthorum ,  in 
«  loculo  argenteo  ad  sepulturam  in  Syriam  remissum  pervenit  r 
«  quod  cum  ingenti  studio  civitatium  et  régis  Alexandri,  ad  fir- 
«  mandam  fabulae  fidem  excipitur.  Quae  res  illi  magnum  favo- 
«  rem  popularium  conciliavit,  omnibus  non  ficlas  in  eo,  sed 
«veras  laerimas  exislimaotibus.  »  (Justin,  lib.  XXXIX,  cap.  i.) 
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du  B  ont  presque  disparu  par  le  frottement;  c'est  ce 
qui  a  causé  l'erreur  du  P.  Frôlich  :  il  a  pris  ce  B  poiu* 
un  E.  On  sait  aussi  que  la  plus  grande  ressemblance 
se  remarque  sur  les  médailles  entre  le  F  et  le  ç";  elle 
est  telle  qu'on  ne  peut  distinguer  ces  caractères  sur 
des  médailles  un  peu  altérées  par  le  temps.  Nous  ne 
pouvons  terminer  sur  ce  sujet  sans  rendre  un  nouvel 
hommage  à  la  sagacité  de  M.  Tôchon ,  qui  avait  con- 
jecturé toutes  ces  dernières  circonstances^  et  dcA'^iné 
la  vérité,  sans  se  laisser  arrêter  par  l'autorité  impo- 
sante de  deux  savants  aussi  distingués  que  le  P.  Frô- 
lich et  Eckhel. 

R  est  donc  certain ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'Antiochus  Sidétès  périt,  en  combattant  contre 
les  Parthés,  l'an  i  83  de  l'ère  des  Séleucides,  au  mi- 
lieu de  l'hiver,  c'est-à-dire  à  la  fm  de  l'année  i  3o  ,  ou 
au  commencement  de  l'année  129  avant  J.  C.  Cette 
date  est  d'aillem's  confirmée  par  le  témoignage  de  Por- 
phyre ,  cité  dans  Eusèbe  -  et  dans  le  Syncelle  ^  :  il  donne 
à  ce  prince  un  règne  de  neuf  années.  Nous  avons  vu, 
d'après  le  premier  livre  des  Maccabées  ^,  qu'Antiochus 
Sidétès  était  monté  sur  le  trône  de  Syrie  l'an  1  7  6  de 

'  Dissertation  sur  l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  VII ,  p.  62  , 
63  et  64. 

"  Chronic.  interpr.  S.  Hieronym.  p.  38  1/18;  Frag.  grœc.  p.  71; 
éd.  Scalig. 

Georg.  Syncell.  Chronograph.  t.  I,  p.  552,  edit.  Bonn. - 

*  I  Maccab.  cap.  xv,  vers.  10. 
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l'ère  des  Séieucides  (139  et  i38  avant  J.  C).  Il  faut 
donc ,  de  toute  nécessité ,  qu'il  ait  cessé  de  régner 
l'an  i83  des  Séieucides  (i3o  et  129  avant  J.  C), 
comme  le  prouve  le  concours  unanime  de  tous  les 
écrivains  de  l'antiquité.  Eusèbe^fixe  aussi  cet  événe- 
ment à  la  quatrième  année  de  la  CLXif  olympiade ,  qui 
correspond  à  la  même  date.  Le  P.  Pétau^,  l'arche- 
vêque Ussérius  ^,  l'abbé  Longuerue*  et  Vaillant^  l'a- 
vaient également  placé  à  cette  époque.  Depuis  ce 
temps,  les  princes  arsacides  furent,  sans  contradic- 
tion, les  seuls  maîtres  de  la  haute  Asie;  jamais  les 
Séieucides  ne  repassèrent  l'Euphrate,  et  jamais  ils 
n'eurent  assez  de  forces  pour  recouvrer  les  provinces 
de  l'Orient  qui  avaient  autrefois  fait  partie  de  leur 
empire. 

Après  la  mort  d'Antiochus ,  ia  plus  grande  partie  de 
l'armée  de  ce  malheureux  prince  fut,  au  rapport  de 
Justin^,  obligée  de  subir  le  joug  du  vainqueur,  qui  la 
força  de  passer  à  son  service.  Parmi  les  captifs , 
Pliraate  trouva  une  fille  de  son  prisonnier,  Démé- 
trius  Nicator,  que  son  oncle  Antiochus  avait  amenée 
avec  lui;  selon  le  même  écrivain ,  il  en  devint  bientôt 

'   Ckronic.  interpr.  S.  Hieronym.  p.  iliS;  éd.  Scalig. 

"  Pétau,  De  doct.  tempor.  t.  II,  p.  SSy. 

'  Ussérius,  Annal.  Veter.  et  Novi  Testam.  p.  353. 

'  Longuerue,  Annal.  Arsac.  p.  12. 

'  Seleacid.  imper,  p.  167,  168;  Arsacid.   imper,  t.  I,  p.  56. 

°  Lib.  XLII,  cap.  I. 

II.  A 
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éperdument  amoureux  et  l'épousa  ^.  Il  se  montra  géné- 
reux envers  son  ennemi  vaincu ,  car  Justin  nous  atteste 
qu'il  lui  fit  faire  des  funérailles  royales  -.  Posidonius, 
cité  par  Athénée,  rapporte,  dans  le  XV? livre  de  ses 
Histoires,  que,  lorsque  le  roi  des  Parthes  rendait  à  An- 
tiochus  Sidétès  les  derniers  devoirs,  sa  générosité  se 
démentit,  et  qu'il  adressa  au  roi  de  Syrie,  en  termes 
ironiques ,  une  assez  mauvaise  plaisanterie ,  faisant  al- 
lusion à  la  témérité  de  ce  prince  et  à  la  grande  pas- 
sion qu'il  avait  poiu*  le  vin.  «  L'audace  et  l'ivresse  t'ont 
«trompé,  lui  disait-il,  ô  Antiochus,  quand  tu  pensais 
«  boire  le  royaume  d'Arsace  dans  de  grandes  coupes^,  n 
Il  fit  ensuite  renfermer  sa  dépouille  mortelle  dans  un 
cercueil  d'argent,  et  fenvoya  en  Syrie,  pour  qu'elle 
fût  déposée  dans  les  tombeaux  des  rois  de  ce  pays. 
Heureusement  débarrassé  de  son  ennemi,  le  roi  des 
Parthes  se  repentit  d'avoir  renvoyé  si  précipitamment 

'  «(Phrahates)  fdiam  Demelrii,quam  secum  Antiochus  ad- 
«  tlnxerat ,  captus  amore  virginis  ,  uxorem  duxit.  »  (  Justin 
lib.  XXXVIII,  cap.  X.) 

"  «  Cui  (Antiocho)  Phrahates  exsequias  regio  more  fecil.  » 
(Justin,  lib.  XXX^in,  cap.  X.) 

^  ^iXoTTÔT)]?  h'rjv  Hai  ôôuwvufzosavTÔJ  Kv1io)(Os  èvMrfhia  'srpo? 
kpaàxrjv  'ûro'ke(iijaa5,  (bs  lalopsï  Yloasthûvios  ô  ATrafxeOs  èv  ry 
èKKaihaHàTY}  tcov  Icjlopiœv.  Avaipedévroe  yovv  ailov ,  rov  kpaàxr/v . 
Q-âTrrovTX  aitTOv  \éysiv  n  È(7(^rfké  ce ,  kvlio'^e,  Q-àpo'os  xai  (lédr}' 
lijXTTi^es  yàp  èv  txsyâXois  'zsoTrjpiois  tijv  ApaàHOV  è%aikeia.v  sx- 
■nitïv.  (Posidon.  apud  Atlien.  Dpipnosoph.  lib.  X,  cap.  f>3;  0pp. 
t.  lY,  p.  1 09  ;  éd.  Schwpigh.) 
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Démétrius  Nicator  en  Syrie  ;  et ,  s'il  faut  en  croire  Jus- 
tin, il  fit  partir  en  toute  hâte  un  corps  de  cavalerie 
pour  le  ramener  ;  mais  le  prince  séleucide ,  qui ,  de 
son  côté ,  redoutait  quelque  changement  dans  les  dis- 
positions de  Phraate,  le  gagna  de  vitesse,  et  rentra 
dans  ses  états  avant  que  les  soldats  envoyés  pour  l'ar- 
rêter eussent  pu  l'atteindre;  ils  revinrent  sans  succès 
auprès  de  leur  souveraine  II  faut  que  bien  peu  de 
temps  se  soit  écoulé  entre  la  sortie  de  Démétrius  de 
la  Parthie  et  la  défaite  d'Antiochus,  pour  que  Phraate , 
aussitôt  après  ce  dernier  événement,  se  flattât  de  res- 
saisir le  fugitif;  il  croyait  donc  que  ce  prince  n'avait 
pas  encore  pu  atteindre  les  limites  de  son  royaume. 
Il  est  permis  d'en  conclm'e  que  le  départ  de  Démétrius 
ne  précéda  la  mort  de  son  frère  que  d'environ  un 
mois;  car  c'est  à  peu  près  le  temps  nécessaire  pour 
aller  de  l'Hyrcanie ,  où  on  retenait  prisonnier  le  prince 
séleucide ,  jusqu'au  bord  de  l'Euphrate.  Les  détours 
que  Démétiius  fut  obligé  de  faire,  poiu"  ne  pas  ren- 
contrer les  troupes  d'Antiochus  et  pour  arriver  sûre- 
ment en  Syrie ,  durent  apporter  à  la  rapidité  de  sa 
marche  quelques  obstacles,  siu"  lesquels  Phraate  avait 
probablement  compté  poiu"  remettre  ce  prince  en  sa 

^  «  Pœnitere  deinde  dimissi  Demetrii  cœpit  (Phrahates)  :  ad 
«  quem  retrahendum  cum  lurmas  equitum  festinato  misissel , 
«  Demetrium  hoc  ipsum  metuentem,  jam  in  regno  missi  inve- 
«  nerunt  :  frusiraque  omnia  conati ,  ad  regem  suum  reversi 
«  sunt.  u  (Justin.  Jib.  XXXVIII ,  cap.  x.) 

4. 
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puissance.  L'époque  où  Démétrius  s'échappa  de  l'Hyr- 
canie  coïncide  donc  à  peu  près  avec  celle  de  la  mort 
de  son  frère,  c'est-à-dire  avec  l'année  i83  de  l'ère  des 
Séleucides,  qui  répond  à  la  fin  de  l'année  i3o  avant 
J.  C.  ou  au  commencement  de  l'année  129.  Nous 
pensons  cependant  que  c'est  plutôt  dans  la  dernière 
de  ces  deux  années  qu'il  conAaent  de  placer  cet  évé- 
nement, et,  à  plus  forte  raison,  le  rétablissement  du 
mcme  prince  sur  le  trône  de  Syrie. 

Délivré  de  sa  captivité  chez  les  Parthes,  Démétrius 
Nicator  rentra  bientôt  en  possession  de  la  Syrie,  qui 
étffit  alors  sans  maître  ;  il  paraît  qu'il  fit ,  en  même 
temps ,  la  paix  avec  sa  femme  Cléopâti'e ,  veuve  alors 
d'Antiochus.  Le  malheur  ne  l'avait  pas  changé  :  son  or- 
gueil et  sa  cruauté ,  qui  l'avaient  déjà  rendu  si  odieux  à 
ses  sujets  et  à  ses  soldats,  s'étaient  encore  augmen- 
tés, comme  l'atteste  Justin  \  par  son  séjour  chez  les 
Parthes;  et,  au  rapport  de  Josèphe^,  il  était  généraie- 
mentdétesté.  A  peine  de  retour  dans  son  royaume, 
il  s'y  conduisit  comme  si  son  expédition  conti^e  les 
Parthes  et  l'entreprise  de  son  frère  aA^aient  eu  un  heu- 
reux succès;  et  tandis  que  la  Syrie,  accablée  par  la 
défaite  et  la  mort  d'Antiochus ,  était  tout  entière  plongée 
dans  le  deuil ,  il  s'avança  vers  l'Egypte ,  011  sa  belle-mère 

'  Lib.  XXXIX,  cap.  1. 

"  T&iv  TS  Ivpcov  xat  tûv  (rlpariù/lcôv  tspbs  avtàv  [tov  Arfftif- 
rptov)  à-Ke)(dnvop.év(t}v  -zsovrjpbs  yàp  ijv.  (Joseph.  Antiquité  ju- 
daic.  lih.  XIÏÏ,  cap.  ix,  S  3;  0pp.  t.  I,  p.  660.) 
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Clëopàtre ,  après  avoir  chassé  son  mari  Ptolémée  Phys- 
con ,  l'avait  appelé  poui'  la  défendre ,  lui  promettant  de 
le  metti'e  en  possession  du  royaume  ^  Pendant  que 
Démétrius  marchait  avec  son  armée  pour  se  rendre 
maître  de  cette  nouvelle  couronne,  ses  sujets,  indignés 
de  sa  cruauté ,  se  révoltèrent  contre  lui  ■.  les  habitants 
d'Antioche,  sous  la  conduite  d'un  nommé  Tryphon, 
donnèrent,  les  premiers,  le  signal  de  la  rébellion; 
puis  la  ville  d'Apamée  et,  peu  après,  toutes  les  autres 
suivirent  cet  exemple  2.  Cependant  Ptolémée  Physcon 
était  renti'é  en  Egypte  ,  et  ,  à  son  approche ,  Cléo- 
pâtre  s'était  réfugiée  en  Syrie  avec  ses  richesses.  Afin 
de  susciter  des  embarras  à  Démétrius ,  il  choisit  un 
jeune  Egyptien,  fils  d'un  marchand  appelé  Protarque , 
et  l'envoya  en  Syrie  disputer  le  trône  à  son  ennemi  ^. 

"  «  Antiocho  in  Parthia  cum  exercitu  deleto ,  frater  ejus 
>i  Démétrius ,  obsidione  Parlhorum  liberatus  ,  ac  reslitutus  in 
«  regnum ,  cum  omnis  Syria  in  luctu  propter  amissum  exerci- 
<i  tum  esset;  quasi  Parthica  ipsius  ac  fratris  bella,  quibus  al  ter 
u  caplus,  aller  occisus  erat,  prospère  gessisset,  ita  /Egypto  bel- 
«  lum  inferre  statuit;  regnum  ^'Egypti  Cleopatra  socru,  pretium 
"  auxilii  adversus  fratrem  suum ,  ppUicente.  »  (Justin,  lib. 
XXXIX,  cap.  I.) 

'  «Siquidem  Antiochenses  primi  ,  duce  Tryphone,  exe- 
«  crantes  superbiam  régis,  quae,  conversatione  Parthicaj  cru- 
«delitatis,  intolerabilis  facta  erat,  mox  Apameni ,  ceteraeque 
«  civitales  exemplum  sequuta3,  per  absentiam  régis  à  Demetrio 
«  defecere.  »  (Justin,  lib.  XXXIX,  cap.  i.) 

«  Ptolemaeus  quoque  rex  yEgy pti ,  bello  ab  eodem  (Demetrio) 
«petilus,  cum  rognovissel,  Cleopalram  sororem  suam,  opibus 
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Pour  créer  à  ce  prétendant  quelques  droits  à  l'empire , 
il  lui  donna  le  nom  d'Alexandre ,  supposant  qu'il  faisait 
partie  de  la  famille  royale  et  qu'il  avait  été  adopté  par 
Antiochus  Sidétès^  Tous  ces  événements  ont  dû  se 
passer  en  un  fort  court  espace  de  temps;  car  nous 
avons  vu  qu'il  existe  des  médailles  frappées  au  nom 
de  ce  dernier  prince,  l'an  i  83  de  l'ère  des  Séleucides, 
qui  répond  aux  années  1 3o  et  129  avant  J.  C.  ^.  An- 
tiochus mourut  cette  même  année  1 83.  C'est  l'époque 
de  la  rentrée  de  Démétrius  Nicator  dans  son  royaume  ; 
aussi  possédons-nous  beaucoup  de  médailles  frappées 
en  son  nom,  qui  portent  la  date  de  l'année  suivante, 
1 8  4  de  l'ère  des  Séleucides  (  1  2  9  et  1 2  8  avant  J .  C .  )  ^. 
Nous  n'en  connaissons  aucune  qui  offre  la  date  de  l'an- 
née précédente.  D'autres  médailles,  dont  l'authenticité 
est  incontestable ,  portent  la  date  de  cette  même  année 

«  ^gypti  navibus  impositis ,  ad  filiam  et  Demetrium  generum 
n  in  Syriam  profugisse,  immittit  juvenem  quendam  ^gyptium, 
«  Prolarchi  negoliatoris  filium,  qui  regnum  Syriae  armis  pete- 
«ret.  »  (Justin,  lib.  XXXIX,  cap.  i.) 

'  Id.  lib.  XXXIX,  cap.  I. 

'  Frôlich. ,  Annal,  reg  etrer.  Syfiœ ,  p.  85. — Eckhei,  Doctrin. 
numor.  veter.  t.  III,  p.  286. — Tôchon,  Dissertation  sur  l'époque 
de  la  mort  d' Antiochus  VII,  p.  20  et  21. 

'  Vaillant,  Seleucid.  imper,  p.  176.  —  Frôlich,  Annal,  reg. 
et  rer.  Syr.  p.  87. —  Eckhei,  Doctr.  numor.  vêler,  t.  III,  p.  aSi. 

—  Coins   of  the  Seleucidœ,  from  the  cabinet  Duane,  p.  109. 

—  Tôclion,  Dissert,  sur  l'époque  de  la  mort  d' Antiochus  VII, 
p.  20. 
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i8A  et  ont  été  frappées  au  nom  d'Alexandre ^  Il  faut, 
par  conséquent,  que  tous  les  événements  dont  nous 
avons  parlé  soient  arrivés  dans  l'espace  d'un  an  ou 
d'environ  dix-huit  mois,  en  supposant  qu'Alexandre 
se  soit  arrogé  le  titre  de  roi  à  la  fin  de  l'année  186 
de  l'ère  des  Séleucides,  ou  128  avant  J.  C. 

Lorsque  le  roi  des  Partheà  renvoya  en  Syrie  le  corps 
d'Antiochus  Sidétès,  Alexandre,  qui,  nous  l'avons  dit, 
se  faisait  passer  pour  fds  de  ce  dernier,  était  sans  doute 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de  la 
ville  d'Antioche  ;  car,  comme  nous  l'atteste  Justin  2,  il 
reçut  en  personne  le  corps  du  roi,  et  il  chercha  à  ti- 
rer parti  de  cette  circonstance  pour  se  concilier  l'alTec- 
tion  des  peuples.  Il  est  à  croii'e  que  la  dépouille  mor- 
telle d'Antiochus  avait  été  ti'ansportée  dans  la  capitale 
même  du  royaume,  où  devaient  être  les  sépultures 
royales.  Toutes  ces  cii'constances  réunies  nous  indi- 
quent dans  quelle  année  cet  événement  eut  lieu. 
M.  Visconti  fait  mention  d'une  médaille  de  Démétinus 
Nicator^,  dont  le  revers  représente  le  Jupiter  Olympien 
d'Antioche ,  particularité  qui  porte  l'illustre  antiquaire 

'  Vaillant,  Seleucid.  imper,  p.  179.  —  Frôlich,  Annal,  reg.  cl 
rer.  Syr.  p.  87.  —  Eckhel,  Doctr.  numor.  veter.  t.  III,  p.  237. 
—  Coins  of  the  Seleucidœ  from  the  cabinet  ofDaane  ,  p.  116.  — 
Visconti,  Iconograph.  grecq.  t.  II,  p.  347-  — Tôclion  ,  Dissr'rla- 
tion  sur  l'époque  de  la  moil  d'Antiochus  VII,  p.  20. 

"  Lib.  XXXIX,  cap.  1. 
Visconti,  Iconogr.  grccq.  t.  Il,  p.  33.3. 
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à  croire  la  pièce  frappée  dans  cette  capitale  ;  sa  conjec- 
ture sur  ce  point  nous  paraît  fort  vraisemblable.  La  mé- 
daille étant  datée  de  l'an  i85  de  lere  des  Séleucides, 
qui  répond  aux  années  i  28  et  i  27  avant  J.  G.  on  doit 
en  inférer  que  Démétrius  était  encore,  à  cette  époque , 
maître  d'Antioche  ;  d'autre  part ,  Justin  ^  nous  apprend 
que  ce  fut  cette  ville  qui  donna  la  première  l'exemple 
de  la  révolte  contre  son  souverain.  Il  faut  donc  ren- 
voyer à  une  date  postérieure  le  règne  d'Alexandre  sur 
la  partie  de  la  Syrie  où  était  située  Antioche,  et,  par 
conséquent  aussi,  l'arrivée  du  corps  d'Antiochus  dans 
cette  capitale.  Gela  n'empêche  pas  toutefois  de  placer 
à  une  époque  antérieure  le  commencement  du  règne 
d'Alexandre ,  comme  nous  en  avons  la  preuve  par  ses 
médailles,  quoique  les  expressions  un  peu  ambiguës 
de  Justin  semblent  faire  croire  qu'il  prit  le  titre  de  roi 
dans  le  même  temps  que  les  Antiochéniens  se  révol- 
tèrent. Il  est  d'ailleurs  difficile  de  se  persuader  qu'A- 
lexandre, arrivant  d'Egypte  avec  une  armée  égyptienne, 
ait  pu  d'abord  établir  sa  domination  à  Antioche ,  ville 
située  à  l'extrémité  de  la  Syrie  ;  on  peut  conjecturer, 
avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance ,  qu'il  commença 
par  occuper  les  provinces  méridionales,  et  que  les  ha- 
bitants d'Antioche ,  voyant  qu'il  acquérait  une  certaine 
puissance ,  et  mécontents  de  leur  souverain  légitime  , 
hnent  les  premiers  à  se  révolter,  comme  l'atteste 
Justin ,  et  à  reconnaître  l'autorité  de  l'usurpateur.  Ce 
'  Lib.  XXXIX  ,  cap.  1. 
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système ,  fondé  siir  la  naiTation  de  Justin,  nous  paraît 
préférable  à  celui  de  Josèphe  ,  qui  suppose  que  les 
Syriens,  détestant  leur  roi,  firent  demander,  par  des 
ambassadeurs,  à  Ptolémée  Physcon,  un  prince  de  la 
race  des  Séleucides.  L'historien  juif  ajoute  que  le  roi 
d'Egypte  leur  envoya  alors,  avec  une  armée ,  Alexan- 
dre, surnommé  Zébina  ^  Il  est  plus  naturel  d'ad- 
mettre ,  avec  Justin ,  que  Physcon  fit  partir  pour  la 
Syrie  le  fils  de  Protarque  au  moment  où  Démétrius  se 
préparait  à  entrer  en  Egypte ,  et  que  les  Syriens ,  très- 
disposés  à  la  révolte,  manifestèrent  hautement  leur 
mécontentement ,  quand  ils  furent  sûrs  d'avoir  un  roi 
et  d'être  soutenus  dans  leur  rébellion.  Nous  avons  vu 
d'ailleurs  que  les  médailles  qui  nous  restent  de  ces 
temps  confirment  ce  système.  Nous  placerons  donc  en 
l'année  1 83  des  Séleucides,  ou  à  la  fin  de  l'année  i  29 

r 

avant  J,  C.  la  marche  de  Démétrius  vers  l'Egypte;  en 
l'année  18 4  des  Séleucides,  ou  128  ans  avant  J.  C. 
l'arrivée  d'Alexandre  en  Syrie;  et  enfin  au  milieu  de 
l'année  i85  des  Séleucides,  12 y  ans  avant  J.  G.  l'en- 
trée de  ce  même  prince  dans  Antioche  et  le  renvoi 
du  corps  d'Antiochus  par  Phraate. 

Oévla.  'srpéaêsis,  Ôttws  7ivà  rœv  en  toO  SeXevxow  yévovs  'zsa- 
paSw  a.x/loÏ5  dTToXrj^pà^svov  ty}v  ëaaikeiav ,  tov  Se  n7oXefjta/ou 
■t!fé(x-ip7.v'ro5  AXé^avhpov  fxsTà  alpaloM  tov  Zsêivàv  STriXeyà- 
(xevov.  (Joseph.  Andquil.  juihiic.  lib.  XIII,  cap.  ix,§  3  ;  0pp. 
I.  I,  p.  G60.) 
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M.  Visconti^  a  déjà  réfuté  avec  beaucoup  de  raison 
l'opinion  de  Frôlich^,  qui,  d'après  un  passage  évidem- 
ment fautif  d'Athénée  ^,  pensait  qu'Alexandre  était  fds 

r 

d'Antiochus  Epiphane,  mort  envii'on  trente-cinq  ans 
avant  qu'il  se  déclarât  roi.  On  sait,  pai'  le  témoignage 
de  Justin*,  qu'Alexandre  était  fort  jeune  alors;  ce  qui 
sufiirait  pour  faire  rejeter  le  témoignage  d'Athénée , 
lors  même  qu'on  n'aurait  pas  de  cet  usurpateur  un 
très-grand  nombre  de  médailles ,  qui  toutes  le  repré- 
sentent dans  l'adolescence.  Mais  ,  en  réfutant  Frôlich , 
M.  Visconti  nous  paraît  avoir  commis  lui-même  une  er- 
reur: il  suppose  que  cet  Alexandre  était  fds  d'Alexandre 
Bala ,  contre  le  témoignage  formel  de  Justin ,  qui  assure 
qu'il  voulait  se  faire  passer  pour  un  fds  d'Antiochus 
Sidétès.  Ce  témoignage  ne  peut  guère  être  révoqué  en 
doute,  à  cause  des  circonstances  qui  l'accompagnent , 
et  surtout  à  cause  de  la  mention  qui  est  faite ,  dans  le 
récit  de  l'historien  latin  ,  des  marques  d'amour  prodi- 
guées par  Alexandre  aux  derniers  restes  de  celui  dont 
il  se  supposait  le  fds.  Une  pareille  conduite  serait  inex- 
plicable si  l'on  admettait  qu'il  voulait  passer  pour  le  fds 
d'Alexandre  Bala ,  ennemi  de  Démétrius  Soter ,  père  de 
Démétrius  Nicator  et  d'Antiochus  Soter.  C'est  un  nior- 

'   Iconogr.  grecq.  t.  Il,  p.  345  et  3^6  ,  note  i. 
"  Annal,  reg.  et  rer.  Syriœ,  p.  86. 

'  Athénée,  Deipnosoph.  lib.  V,  rap.  li'],  t.  II,  p.  3i2;  eil. 
Schweigh. 

*  Lib.  XXXIX,  cap.  1. 
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ceau  de  Porphyre ,  cité  dans  les  fragments  du  texte 
grec  de  la  Chronique  d'Eusèbe^  qui  a  porté  M.  Vis- 
conti  à  faire  d'Alexandre  Zébina  le  fils  d'Alexandre 
Bala.  On  sait  dans  quel  état  d'altération  ces  fragments 
nous  ont  été  transmis  par  ie  Syncelle  :  nous  avons 
déjà  montré  qu'Antiochus  Sidétès  y  est  confondu  avec 
son  fils  Antiochus  Grypus,  à  qui  est  attribuée  l'ex- 
pédition contre  les  Parthes;  et  nous  avons  fait  voir 
qu'on  n'y  apprend  rien  de  la  chronologie  des  Séleu- 
cides  qui  ne  soit  très-confus  et  rempli  d'erreurs.  Un  tel 
témoignage ,  dans  l'état  où  il  nous  est  parvenu ,  ne  peut 
seul,  à  notre  avis,  servir  de  base  à  un  système.  «Je 
«  fonde  mon  opinion ,  dit  M.  Visconti ,  i  °  sur  ce  que 
«Zébina  emprunta  le  nom  d'Alexandre  Bala,  ennemi 
«  d'Antiochus  Evergète  et  de  sa  famille;  2°  sur  ce  que 
«  Justin  part  de  la  fausse  supposition  que  l'avènement 
«  d'Alexandre  Zébina  au  trône  est  postérieur  à  la  mort 
«  d'Antiochus  VII  ;  or  cette  supposition  est  démentie 
«  par  les  médailles  de  l'un  et  de  l'autre.  Nous  en  avons 
«d'Antiochus  VII  avec  l'an  186  des  Séleucides,  et 
«  d'Alexandre  II  avec  l'an  1  8/1  -.  »  Le  nom  d'Alexandre , 
que  portait  l'usurpateur  du  trône  de  Syrie,  est  une 
raison  bien  faible  pour  faire  de  ce  personnage  un  fils 
d'Alexandre  Bala;  il  ne  prouve  certainement  rien  ni 
pour,  ni  contre.  Quant  à  l'autre  raison  que  donne 
M.  Visconti  pour  prouver  que  Zébina  n'était  pas  un 

'  Pag.  61,  ed,  Scaliger. 

'  Visconti,  Iconogr.  (jrecq.  t.  II,  p.  345,  note  1. 
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fils  supposé  d'Antiochus  Sidétès,  comme  elle  n'est 
fondée  que  sur  l'opinion  erronée  qui  faisait  vivre  ce 
dernier  jusqu'à  l'année  188  de  l'ère  des  Séleucides, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Pour  rendre  Alexandre  méprisable  aux  yeux  de  ses 
adhérents ,  les  partisans  de  Démétrius  et  de  Cléopâtre 
lui  donnèrent  le  surnom  de  Zabina  ou  Zébina,  que 
l'histoire  lui  a  conservé.  Ce  mot  est  dérivé  du  verbe 
syriaque  ^^1,  zeben,  ou  du  chaldéen  pj,  zaben,  qui 
signifient,  l'un  et  l'autre,  vendre  et  acheter.  On  voulait, 
ainsi  que  l'atteste  Porphyre ,  cité  dans  les  fragments  de 
la  Chronique  d'Eusèbe\  faire  croire  qu'il  avait  été 
acheté  au  marché,  par  le  roi  d'Egypte,  comme  un 
vil  esclave.  Alexandre  montra  cependant  de  grands  ta- 
lents, et  sut  profiler  assez  habilement  de  la  haine  que 
les  Syriens  avaient  contre  Démétrius  Nicator,  pour  se 
rendre  maître  de  la  plus  grande  partie  du  royaume. 
Nous  pensons  même  que  ce  fut  par  suite  de  quelque 
convention  entre  lui  et  le  roi  des  Parthes,  que  ce 
dernier  renvova  en  Syrie  le  corps  d'Antiochus  Sidé- 
tès enfermé  dans  un  cercueil  d'argent.  On  conçoit 
sans  peine  tout  le  parti  (jue  pouvait  tirer  de  cette 
démarche  le  nouveau  roi,  qui,  paraissant  faire  un 
acte  de  piété  fihale,  en  imposait  au  peuple.  Le  roi 
des   Parthes    dut    facilement    consentir   à    satisfaire 

'  Os  (ô  ÂAsIavSpos)  hià  rd  ws  àjoprtalbs  sîvfxi  vevofxiadai  roit 
IlToXsfxa/ov,  ZaêH'àî  èTTCKkïjdrjTTposTôiv  Sûpwr.  (Porpliyr.  apiul 
Euseb.  Fragm.  (jrçcc.  p.  61  ;  cd.  Scaliger.) 
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Alexandre  :  il  y  trouvait  l'avantage  de  contribuer, 
autant  qu'il  le  pouvait,  à  perpétuer  les  troubles  de 
la  Syrie,  et,  par  là,  il  espérait  assurer  la  tranquillité 
de  ses  propres  états;  car,  s'il  avait  laissé  Démétrius 
Nicator  s'affermir  sur  le  trône  de  Syrie ,  il  aurait 
eu  à  redouter  une  nouvelle  guerre  de  la  part  d'un 
prince  qui  n'avait  recouvré  que  malgré  lui  sa  liberté. 
Le  souvenir  des  maux  qu'avaient  causés  à  ses  états 
les  gueiTes  qu'il  avait  déjà  eues  à  soutenir  contre  ce 
prince  et  contre  son  frère  Antiochus ,  ce  souvenir  de- 
vait le  porter  à  tout  entreprendre  pour  prévenir  le 
retom*  des  mêmes  malheurs.  Il  était  donc  de  son  in- 
térêt de  croire ,  au  moins  en  apparence ,  qu'Alexandre 
Zébina  était  fils  d' Antiochus  Sidétès.  Ce  fut  là,  sans 
doute,  le  seul  motif  qui  détermina  Phraate  à  ren- 
voyer en  Syrie  le  corps  de  son  ennemi;  il  ne  l'aurait 
probablement  pas  rendu  à  Démétrius  Nicator ,  qui  de- 
vait se  soucier  d'autant  moins  d'un  tel  présent,  qu'il 
avait  tout  lieu  de  considérer  plutôt  comme  un  ennemi 
que  comme  un  frère  celui  qui  avait  usurpé  son  trône 
et  lui  avait  ravi  sa  femme.  D'aillem^s ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  lorsque  le  corps  d'Antiochus  Sidétès 
amva  en  Syrie ,  Démétrius  Nicator  n'y  était  plus  le 
maître.  Alexandre  Zébina  y  régnait  alors;  ce  fut  lui  qui 
reçut  le  corps  d'Antiochus ,  et  c'est  à  lui  que  le  roi  des 
Parthes  l'avait  envoyé. 

L'affection  que  les  Grecs ,  soumis  malgré  eux  à  l'em- 
pire des  Arsacides,  conservaient  pour  leurs  anciens 
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souverains ,  et  la  haine  que  les  princes  de  l'Orient  nour- 
rissaient contre  leurs  nouveaux  maîtres ,  avaient  singu- 
lièrement favorisé  les  conquêtes  d'Antiochus  Sidétès; 
de  sorte  qu'il  avait  pu,  en  une  seule  campagne,  se 
rendre  maître  de  Séleucie ,  de  Babylone ,  d'Ecbatane , 
et  réduire  le  roi  des  Parthes  à  la  dernière  extrémité. 
Ce  furent  là ,  sans  doute ,  autant  d'obstacles  qui  empê- 
chèrent Phraate ,  après  la  mort  de  son  ennemi ,  de  re- 
conquérir les  provinces  que  celui-ci  lui  avait  enlevées. 
Les  Grecs,  qui  s'étaient  déjà  révoltés  lors  de  l'expédi- 
tion de  Démétrius  Nicator  devaient,  ainsi  que  les 
princes  feudataires,  redouter  la  vengeance  du  roi  des 
Parthes ,  et  rester  en  mesure  de  lui  opposer  une  longue 
résistance.  Aussi  verrons-nous  bientôt  que,  quelques 
années  après,  lorsque  Phraate  fut  obligé  de  voler  à 
la  défense  de  son  royaume ,  attaqué  du  côté  de  l'O- 
rient, il  n'avait  pas  achevé  de  soumettre  tous  les  Grecs  : 
le  gouverneur  qu'il  laissa  dans  l'Occident  lut  obligé , 
après  son  départ,  de  lem'  faire  encore  la  guerre. 
Toutes  ces  difficultés  ne  permirent  pas  aux  Parthes 
de  profiter  de  la  mort  du  roi  de  Syrie  pour  pénétrer 
dans  ses  états,  qui  se  trouvaient  sans  défense.  Ce  ne 
fut  que  quelque  temps  après,  quand  ils  eurent  sou- 
mis la  plus  grande  partie  des  rebelles,  qu'ils  purent 
songer  à  demander  raison  des  maux  qu'Antiochus 
leur  avait  causés.  Mais,  lorsque  Phraate,  au  rapport 
de  Justin  ^ ,  se  préparait  à  entreprendre  son  expédition 
'  «  Qui  (Phrahates)  cum  inferre  beUum,  in  ultionem  tentati 
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à  l'ouest  de  l'Eiiphrate,  il  fut  obligé  de  se  porter  à 
l'autre  extrémité  de  ses  états ,  pour  repousser  les  incur- 
sions des  Scythes.  Nous  avons  vu  qu'Antiochus  Sidétès 
avait  été  défait  et  tué  à  la  fin  de  l'année  i3o  avant 
J.  C.  ou  au  commencement  de  l'année  129,  et  que 
Phraate  avait  renvoyé  son  corps  à  Alexandre  Zébina 
en  127;  nous  pensons  que  cela  arriva  quand  le  prince 
arsacide,  désespérant  de  pouvoir  envahir  la  Syrie, 
ajourna  forcément  son  projet  d'invasion,  à  cause 
de  la  guerre  contre  les  Scythes.  Voulant  empêcher 
Démétrius  Nicator  de  s'affermir  sur  le  trône,  il  se 
décida ,  pour  perpétuer  les  troubles  qui  agitaient  la 
Syrie,  à  reconnaître  Alexandi'e  Zébina  et  à  le  traiter 
conune  s'il  était  réellement  le  fils  d'Antiochus  Sidétès  ; 
mais  il  ne  dut  le  faire  que  lorsqu'il  eut  renoncé  au  des- 
sein d'entrer  en  personne  sur  le  territoire  syrien.  Nous 
placerons  conséquemment  en  l'année  12  7  avant  J.  C. 
la  guerre  contre  les  Scythes ,  do"ht  nous  allons  bientôt 
nous  occuper. 

Le  système  chronologique  que  nous  avons  adopté, 
relativement  à  l'époque  des  rapports  qui  existèrent 
enti'e  le  roi  des  Parthes  et  le  nouvel  usurpateur  du 
trône  de  Syrie,  nous  fait,  contre  fopinion  commune, 
rapprocher  de  deux  ans  la  date  de  la  mort  de  Phraate , 
qui  périt  dans  la  guerre  conti^e  les  Scythes.  Vaillant  ^, 

«  ab  Antiocho  Parlhici  regni,  Syriae  slatuisset,  Scytharum  moti- 
«bus  ad  sua  defendenda  revocatur.  »  (Juslin.  lib.  XLII,  cap.  i.) 
'  Arsacid.  imper,  p.  67  et  58. 
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M.  Richter^  et  M.  Tychsen-  placent  cette  mort  en  l'an- 
née 128  avant  J.  C.  Déjà  M.  Visconti^  a  rapproché 
de  quelques  années  cet  événement  -,  mais  c'est  par  une 
conséquence  de  l'opinion  erronée  qu'il  a  adoptée  sur 
l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  Sidétès.  Si,  comme 
nous  croyons  l'avoir  démontré ,  ce  fut  en  l'année  127 
avant  J.  C.  que  Phraate  renvoya  en  Syrie  le  corps  de 
ce  prince;  et  si,  comme  il  est  à  peine  permis  d'en 
douter,  il  marcha  plus  tard  contre  les  Scythes,  on 
ne  peut  raisonnablement  placer  sa  défaite  et  sa  mort 
avant  l'année  1  2  6  ;  date  qui  d'ailleurs  sera  justifiée 
par  les  détails  que  les  historiens  nous  ont  conservés 
sur  cette  guerre.  En  partant  pour  son  expédition, 
Phraate ,  au  rapport  de  Justin  ^,  laissa  le  soin  de  ses 
états  à  un  beau  jeune  homme  appelé  Himérus,  qu'il 
affectionnait  beaucoup,  et  cpii,  selon  Diodore  de  Si- 
cile^, était  Hyrcanien. 

Lorsque  Antiochus Sidétès,  vainqueur,  se  fut  rendu 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'empire  des  Arsa- 
cides ,  Phraate ,  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  appela 

^  Histor.  kritisch.  Versuch  ûher  die  Arsacid.  and  Sassanid.  Dy- 
nastie, p.  56. 

*  Dissert.  IV,  p.  56  ,  in  Comment.  Sociel.  reg.  scient.  Gottincj. 
récent,  t.  Hl. 

^  Iconograph.  grecq.  t.  III,  p.  b"]. 

*  «Igitur  Phrahates,  cum  adversus  eos  (Scythas)  proficisce- 
«  retur,  ad  tutelam  regni  reliqult  Himerum  quendam ,  pueritiae 
Il  sibi  flore  conciliatum.  »  (Lib.  XLII ,  cap.  i.) 

^  De  virtib.  et  vitiis;  0pp.  t.  II,  p.  6o3. 
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à  son  secours,  comme  nous  l'atteste  Justin,  les  Scythes 
de  l'Orient,  et  se  procura  chez  eux,  à  prix  d'argent, 
des  forces  pour  combattre  le  roi  de  Syrie  ^  Mais  nous 
avons  vu  comment  il  sut  profiter  de  l'indiscipline  des 
soldats  grecs  et  de  la  haine  qu'ils  avaient  inspirée  aux 
peuples,  pour  se  délivrer  de  son  redoutable  ennemi 
sans  l'assistance  des  Scythes,  ses  alliés,  qui,  par  con- 
séquent ,  ne  durent  arriver  auprès  du  roi  des  Parthes 
que  lorsque  la  guerre  était  entièrement  terminée. 
Antiochus  périt  dans  l'hiver  des  années  i3o  et  129 
avant  J.  C.  Il  est  probable  que  Phraate,  ne  comptant 
pas  que  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les 
Grecs,  aurait  une  fm  aussi  heureuse  et  aussi  prompte, 
n'avait  demandé  des  secours  aux  Scythes  que  pour 
le  printemps  de  cette  dernière  année.  Ceux-ci  pm'ent 
effectivement  se  trouver  rendus  auprès  de  lui  à  l'é- 
poque indiquée;  mais,  la  guerre  étant  terminée,  le 
roi  des  Parthes,  qui  n'avait  plus  besoin  de  ces  auxi- 
liaires, ne  voulut  sans  doute  pas,  ainsi  que  l'assure 
Justin^,  leur  donner  le  subside  qu'il  leur  avait  pro- 
mis :  il  couvrit  son  manque  de  foi  du  prétexte  qu'ils 
avaient  mis  trop  de  lenteur  à  venir  le  joindre.  Lors- 
que ensuite  ces  peuples,  mécontents  d'avoir  entre- 

'  «  Scythae  in  auxilium  Parthorum  adversus  Antiochum, 
«  Syriae  regem,  mercede  sollicitati,  etc.  »  (Justin,  lib.  XLII, 
cap.  I.) 

^  «  Cum  confeclo  jam  beilo  supervenissent  (  Scythas  ) ,  et  ca- 
«  lumnia  tardius  lati  auxilii  mercede  fraudarentur.  »  [Ibid.) 

II.  5 
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pris  sans  profit  un  aussi  long  voyage,  demandèrent 
tpi'il  leur  accordât  un  dédommagement ,  ou  au  moins 
qu'il  leur  donnât  un  autre  ennemi  à  combattre,  ils 
fm'ent  tellement  irrités  des  paroles  offensantes  de 
Phraate ,  qu'ils  commencèrent  à  ravager  les  frontières 
de  ses  états  \  C'est  alors  que  ce  prince  se  vit  forcé 
de  renoncer  au  projet  d'envahir  la  Syrie,  pour  dé- 
fendre son  propre  royaume  contre  leurs  attaques  ^.  Il 
emmena  avec  lui,  dans  cette  nouvelle  expédition, 
tous  les  Grecs  qui  avaient  servi  sous  Antiochus  et  qu'il 
avait  faits  prisonniers.  Il  les  avait  traités  avec  beaucoup 
de  cruauté  et  d'orgueil;  il  cnit  néanmoins  qu'il  en 
pourrait  tirer  parti ,  sans  songer  à  tout  ce  qu'il  avait 
à  craindre  d'hommes  aigris  par  l'infortune  ,  et  dont  le 
cœur  était  encore  ulcéré  par  le  souvenir  des  maux 
qu'ils  avaient  soufferts.  Il  eut  bientôt  foccasion  de  re- 
connaître la  faute  énorme  qu'il  avait  commise;  car, 
lorsqu'on  en  vint  aux  mains  avec  les  Scythes,  les  Grecs, 
voyant  que  les  Parthes  perdaient  du  terrain,  choisi- 
rent cet  instant  pour  se  venger  de  Phraate  :  ils  pas- 
sèrent du  côté  des  barbares;  farmée  parthe  fut  entiè- 

'  «Dolentes  (Scytbae)  lanlum  iis  itineris  frustra  emensum, 
•I  cum  vel  stipendium  pro  vexatione,  vel  alium  liostem  dari 
«  sibi  poscerent ,  superbo  responso  offensi ,  fines  Parlhorum 
«  vastare  cœperunt.  »  (Justin,  lib.  XII,  cap.  i.) 

^  «  (Phrabates)  cum  inferre  bellum,  in  ultionem  tentali  ab 
«  Antiocho  Parthici  regni ,  Syriai  statuisset,  Scytharuni  moli- 
«  bus  ad  sua  defendenda  revocalur.  »  (Justin,  xbxà) 
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rement  défaite ,  et  le  roi  lui-même  périt  victime  d'un 
meurtre  cruel  ^ 

Les  divers  textes  de  Justin  que  nous  avons  rappor- 
tés, prouvent  assez  clairement  que  les  Scythes  étaient 
entrés  dans  la  Parthie  au  printemps  de  l'année  i  2  9  qui 
précéda  la  naissance  du  Clirist,  et  qu'ils  arrivèrent  au 
secours  de  Phraate  lorsqu'il  n'avait  déjà  plus  besoin 
d'eux.  Ces  textes  prouvent  aussi  que  les  Scythes,  of- 
fensés de  ses  refus  insultants ,  attaquèrent  son  royaume 
du  côté  de  l'Orient;  mais  nous  sommes  porté  à  croire 
que  cette  guerre  entre  les  deux  nations  ne  suivit  pas  im- 
médiatement le  déni  de  justice  du  roi  des  Parthes.  Les 
Scythes  auraient  couru  trop  de  risques  en  commen- 
çant la  guerre  dans  une  position  aussi  désavantageuse 
que  celle  où  ils  se  trouvaient  au  milieu  de  l'empire 
parthe,  environnés  partout  d'ennemis  qui  pouvaient 
les  anéantir.  Ils  sentii-ent  probablement  qu'il  était  plus 
prudent  pour  eux  de  se  retirer  dans  leur  pays,  afin 
d'augmenter  leurs  forces  et  d'attaquer  ensuite  Phraate 
avec  plus  de  chances  de  succès.  Le  texte  de  Justin  donne 

'  «Ipse  autem  Phraliates  excrcitum  Gi aecorum ,  quem  bello 
t'  Antiochi  captura  superbe  crudeliterque  tractaverat,  in  bellum 
"  secum  ducit  :  immemor  prorsus,  quod  hostiles  eorum  ani- 
"  mos  nec  captivitas  minuerat,  et  insuper  injuriarum  indignitas 
'<  exacerbaverat.  Itaque  cum  inclinatam  Parthorum  aciem  vi- 
«  dissent,  arma  ad  hostes  transtulere  :  etdiu  cupitam  captivita- 
«  tis  ultionem,  exercitus  Parlhici,  et  ipsius  Phrahatis  re^is 
».  cruenta  caede,  exsequuti  sunt.  »  (Justin,  lib.  XLII,  cap.  i .) 
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même  à  entendre  que  la  gueiTe  ne  commença  qu'a- 
près de  nouvelles  instances  de  leur  part  pour  obtenir 
une  satisfaction.  Nous  pensons  donc  qu'arrivés  auprès 
du  roi  des  Parthes,  dans  l'année  i  29  avant  J.  C.  peu 
de  temps  après  la  mort  d'Antiochus  Sidétès ,  les  Scythes 
se  mirent  en  route  pour  retourner  dans  leur  pays,  et 
opérèrent  le lU"  retraite  à  la  fm  de  cette  même  année  ou 
dans  la  suivante,  selon  que  leur  séjour  en  Perse  fut 
plus  ou  moins  long.  Nous  pensons  aussi  que  leur  guerre 
contre  les  Parthes  ne  dut  commencer  qu'en  l'année  1 2  y . 
On  peut  donc,  sans  craindre  de  se  tromper  beau- 
coup, placer  dans  l'année  suivante  (126  avant  J.  C.) 
la  bataille  où  Pbraate  fut  trahi  par  les  Grecs,  dont  la 
défection  causa  la  défaite  et  la  mort  de  ce  prince. 

Les  Scythes  qu'il  avait  appelés  à  son  secours  pour 
résister  au  roi  de  Syrie,  et  qu'il  fut  ensuite  forcé  de 
combattre  lui-mêrne ,  nous  paraissent  être  ceux  qui  dé- 
truisirent le  royaume  grec  de  la  Bactriane,  c'est-à-dire 
les  Sarancœ,  les  Asiani,  les  Tochari  et  les  Asii,  dont 
nous  raconterons  en  détail  l'origine  et  l'histoire  dans 
la  quatrième  partie  de  notre  travail.  Nous  démontre- 
rons que  le  dernier  roi  de  la  Bactriane ,  Eucratide  II , 
fut  vaincu  et  détrôné  par  ces  barbares  l'an  1  2  9  avant 
J.  C.  vers  le  temps  même  où  Pbraate  II  combattait, 
dans  l'Occident,  contre  Antiochus  Sidétès.  Ce  fait 
est  affirmé  ,  de  la  manière  la  plus  positive,  par  les 
historiens  chinois,  qui  fixent  à  l'an  129  le  passage  du 
Djihoun  ou  Oxus  par  un  peuple  d'origine  mongole. 
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qu'ils  appellent  Yoiieï-chi,  et  qui  est  indubitablement 
le  même  que  les  Sarancœ  de  Trogue -Pompée.  Après 
avoir  passé  le  fleuve ,  ce  peuple  se  rendit  maître  du 
pays  de  Ta-hia  ou  Da-kia  ,  qui,  comme  nous  l'avons 
prouvé,  répond  à  la  Bactriane  des  Grecs ^  D'un  autre 
côté,  l'auteur  des  Prologues  de  Trogue-Pompée  nous 
atteste  aussi  que  ce  fut  à  la  même  époque  que  cet 
événement  arriva;  car,  après  avoir  parlé  du  règne  de 
Mithridate  I",  roi  des  Parthes,  qui  forme  la  fin  du 
XLP livre  de  son  abré^iateur  Justin ,  il  passe  à  l'histoire 
de  la  Bactriane  ,  à  la  destruction  de  ce  royaume  par 
les  nations  scythiques ,  et,  en  particulier,  à  l'occupation 
de  la  Bactriane  par  les  Sarancœ  et  de  la  Sogdiane  par 
les  Asiani'-.  Ceux-ci  et  les  Sarancœ,  comme  l'attestent 
les  écrivains  chinois  qui  seront  cités  dans  la  quatrième 
partie  de  notre  travail,  venaient,  les  uns  et  les  autres, 
des  conti'ées  orientales  de  l'Asie  les  plus  éloignées. 

La  destruction  du  royaume  grec  de  la  Bactriane  fut 
une  conséquence  de  la  guerre  d'Antiochus  Sidétès 
contre  les  Parthes.  Nous  avons  vu  que,  lorsque  Dé- 
métrius  Nicator  passa  l'Euphrate  pour  reconcpérir  la 
Médie  et  la  Perse ,  il  avait  été  appelé  par  les  Grecs  de 
l'Asie  et  les  princes  de  ces  régions ,  soumis  à  la  supré- 

'  V'oy.  toni.  1,  pag.  /ii- 
«In  Bactrianis  aulem  rébus,  ut  a  Diodolo  rege  constilu- 
«  lum  imperium  est  :  deinde  quo  répugnante  Scythicai  gentes 
«Sarancaî   et  Asiani  Baclra  occupavere  et  Sogdianos.  »  (Prol. 
Trog.  l'oinp.  lib.  XLl ,  p.  067;  cd.  Dubner.) 
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matie  des  Ai^sacides,  et  qu'il  reçut  d'eux  de  grands  se- 
cours dès  son  entrée  dans  la  haute  Asie.  Il  en  fut  de 
même  lors  de  l'expédition  de  son  frère.  Les  Grecs  de 
la  Bactriane  ,  que  le  souvenir  de  leur  origine  et  celui 
de  leur  ancienne  puissance  devaient  rendre ,  plus  que 
les  autres,  jaloux  de  la  prospérité  des  Parthes,  autre- 
fois moins  puissants  qu'eux  et  alors  leurs  maîtres ,  furent 
sans  doute  des  premiers  à  provoquer  et  à  soutenir  les 
entreprises  des  rois  de  Syrie;  aussi  Justin^  compte- 
t-ii  positivement  les  Bactriens  parmi  les  peuples  qui 
fournirent  des  secours  à  Démétiius  Nicator.  Il  est  fort 
probable  qu'ils  firent  de  même  à  l'époque  de  l'expé- 
dition d'Antiochus  Sidétès  ,  quoique  aucun  historien 
ne  le  dise  positivement.  Les  motifs  qui  les  portèrent 
à  agir  la  première  fois,  durent  aussi  les  déterminer, 
lors  de  la  seconde  expédition  des  Grecs,  à  profiter  de 
cette  occasion  pour  s'affranchir  du  joug  des  Arsacides  ; 
c'est  ce  qui  causa  leur  ruine  totale.  Une  foule  de  cir- 
constances historiques  concom^ent  d'ailleurs  à  le  prou- 
ver, aussi  bien  que  des  témoignages  positifs.  Strabon  ^ 

"  Lib.  XXXVI,  cap.  I. 

'  MâXicrlct  §£  yvojpifioi  ysyovaai  tcôv  NofzâSwf  oi  tous  EX)v)7raî 
à^eXôuevoi  tyjv  B^kÎ pictvyjv ,  Acrioi  kiï  TloLtrioLvoi  (leg.  Xaiavoi) 
xoii  Tà'^OLpoi  Kxi  SaxipauXoi  (I^àpayKOj),  xoii  ol  àpp-rjôévras  àirù 
Tïjs  tsspa.ia.5  Tov  la^âplov  tïjs  xa7à  -stxas  wai  'Eoyhmvovs ,  rjv  «a- 
Terp^ov Saxaj.  [Geogr.  lib.  XI,  p.  5i  i.)  On  trouvera  dans  la  qua- 
trième partie  de  notre  travail  l'explication  de  ce  passage  im- 
portant ,  et  la  justification  des  légers  changements  que  nous 
avons  introduits  dans  le  texte  de  Strabon. 
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nous  apprend  que  le  royaume  de  la  Bactriane  ne  lut 
pas  détruit  par  les  Parthes ,  mais  par  des  nations  scy- 
thiques ,  nommées  Asii,  Asiani,  Tochari  et  Sarancœ  ou 
Sacaraulœ,  venues  des  rives  de  i'Iaxartès.  Et,  selon  le 
même  écrivain  ^  c'est  après  seulement  que  les  Parthes 
eurent  vaincu  ces  derniers,  qu'ils  restèrent,  sans  con- 
testation ,  maîtres  de  la  Bactriane ,  dont  ils  avaient  ce- 
pendant envahi  une  portion  avant  la  conquête  des 
Scythes'^. On  voit  que,  dans  cet  auteur,  il  est  question 
de  trois  événements  bien  distincts.  Il  parle  d'abord 
d'une  première  guerre  des  Parthes  contre  les  Bac 
triens ,  gouvernés  encore  par  un  roi  particulier  ;  elle 
se  termina  par  le  démembrement  de  deux  des  pro- 
vinces de  la  Bactriane  proprement  dite.  Il  est  en- 
suite question  de  la  conquête  de  ce  même  pays  par 
les  Scythes;  puis,  enfm,  de  la  réunion  du  reste  de  la 
Bactriane  à  l'empire  des  Arsacides,  après  que  ces  der- 
niers eurent  vaincu  les  Scythes.  Nous  ne  pouvons  dou- 
ter, en  etlet,  d'après  l'autorité  de  Strabon  et  de  Jus- 
tin^, que  ce  pays  n'ait  fini  par  rester  entre  les  mains 
des  rois  parthes.  La  place  que  le  récit  de  la  conquête 
de  la  Bactriane  par  les  Scythes  tenait  dans  l'Histoire 
de  Trogue-Pompée ,  et  le  témoignage  des  historiens 

'  ÀÇetAovlo  hs  Kai  Tfjs  BcLxlpiavrjs  (xépos  ^tao-ânevoi  rovi 
Sxtj^as,  3cai  éri  TSpàlspov  tous  Tsspï  V.VKpal ihoLv .  (  Slrab.  Geogr. 
lib.  XI.p.  5i5.) 

'  Ihid.Y>.  5 16,  517. 
Lib.  XLI,  cap.  VI. 
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chinois  qui  fixent  l'époque  de  cet  événement  à  l'an- 
née 129  avant  J.  C.  nous  prouvent  bien  clairement 
qu'il  ne  put  avoir  lieu  que  dans  le  temps  où  Phraate  II , 
roi  des  Parthes,  appela  à  son  secours  les  nations  scy 
thiques  pour  l'aider  à  chasser  de  ses  états  Antiochus 
Sidétès.  Comme  ce  fait  est  postérieur  à  l'époque 
des  premières  tentatives  des  Parthes  pour  soumettre 
la  Bactriane,  et  antérieur  à  la  soumission  totale  de 
ce  pays  à  la  domination  des  Arsacides,  on  doit  né- 
cessairement le  placer  à  une  époque  intermédiaire  : 
nous  n'en  trouvons  pas  d'autre  que  celle  des  démêlés 
de  Phraate  II  avec  les  Scythes.  La  guerre  des  Parthes 
contre  Eucratide  II ,  qui  amena  la  soumission  des 
Bactriens  à  la  monarchie  arsacide  et  la  réunion  de 
deux  de  leurs  provinces  à  cette  même  monarchie ,  dut 
éclater,  comme  nous  l'avons  déjà  démontré,  sous  le 
règne  de  Mithridate  ?^  l'an  1/16  avant  J.  C.  Phraate 
périt  vingt  ans  plus  tard ,  c'est-à-dire  l'an  1  2  6 ,  en  com- 
battant les  Scythes;  sa  mort  leur  laissa  la  victoire;  il 
est  donc  impossible  d'admettre  qu'à  cette  époque  le 
reste  de  la  Bactriane  ait  été  réuni  à  l'empire  des  Ar- 
sacides. Cette  réunion  ne  peut  non  plus  avoir  eu  lieu 
sous  le  règne  de  son  successeur  Artaban  II,  qui  périt, 
comme  lui  ,  dans  une  guerre  contre  ces  barbares. 
Ainsi  le  dernier  des  trois  faits  mentionnés  par  Strabon 
ne  put  aiTiver  que  sous  Mithridate  II,  successeur 
d'Artaban.  Ce  prince,  comme  le  dit  Justin',  vengea 
'  «  Ullor  injuriae  parentum  fuit.»  (Lib.  XLll,  cap.  n.j 
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les  injures  de  ses  aïeux  et  vainquit  les  Scythes;  mais 
il  ne  put  le  faire  que  quelque  temps  après  son  avè- 
nement au  trône  r.  c'est  -  à  -  dire  postérieurement  à 
l'année  i23  avant  Jésus-Christ,  ainsi  qu'on  le  verra 
bientôt.  L'entrée  des  Scythes  dans  la  Parthie,  pour 
secourir  les  Parthes,  eut  lieu  l'an  129  avant  J.  C.  et, 
par  conséquent,  suivit  l'un  de  ces  événements  et  pré- 
céda l'autre.  Elle  doit  donc  répondre  au  temps  de 
la  conquête  et  de  la  destruction  de  l'empire  des  Grecs 
de  la  Bactriane.  Appuyé  sur  les  passages  de  Strabon 
que  nous  avons  cités ,  le  raisonnement ,  sans  même 
le  concours  de  Trogue-Pompée  et  des  écrivains  chi- 
nois, suffirait  seul  pour  prouver  cette  assertion.  Le 
royaume  de  la  Bacti'iane  tomba ,  en  totalité ,  au  pou- 
voir des  Parthes,  comme  l'attestent  Strabon  et  Justin; 
et  toutefois  ce  ne  fut  pas  aux  Grecs,  ses  légitimes 
possesseurs,  qu'ils  l'enlevèrent  :  ils  le  conquirent  sm' 
des  barbares,  qui  l'avaient  envahi.  Cependant,  à  cette 
époque  déjà  ,  ils  en  possédaient  quelques  portions 
dont  ils  s'étaient  emparés  longtemps  avant  la  destruc- 
tion de  cet  état,  sous  le  règne  de  Mithridate  I",  en 
combattant  contre  Eucratide  II,  roi  légitime  de  la 
Bactriane.  Il  y  eut,  dans  l'intervalle,  une  révolution 
qui  livra  le  royaume  à  des  étrangers;  et  on  ne  peut  lui 
assigner  une  époque  plus  vraisemblable  que  celle  de 
l'entrée  dans  la  Parthie  des  Scythes,  auxiliaires  de 
Phraate  II  contre  le  roi  de  Syrie. 

Les  Grecs  de  la  Bactriane  avaient,  au   temps  de 
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Mithridate  V\  été  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  pos- 
sessions et  contraints  de  se  soumettre  à  la  suprématie 
des  Parthes;  ils  sollicitèrent  ensuite  et  obtinrent  des 
secours  du  roi  de  Syrie  Démétrius  Nicator  ;  mais , 
après  sa  défaite,  abandonnés  à  leurs  seules  forces, 
ils  avaient  été  obligés  de  rentrer  sous  le  joug  des 
Arsacides.  Excités  sans  doute  par  le  souvenir  de  leurs 
malheurs  passés  et  par  l'espérance  d  êti'e  délivrés  du 
triste  état  où  ils  gémissaient,  ils  reprirent  les  armes 
lorsque  Antiochus  Sidétès  passa  l'Eupbrate  pour  com- 
battre les  Parthes.  Il  est  probable  qu'ils  firent  alors 
une  puissante  diversion  en  faveur  du  roi  de  Syrie, 
et  qu'ils  ne  contribuèrent  pas  peu  à  aggraver  la  po- 
sition fâcheuse  où  se  trouva  Phraate  II ,  lorsque  An- 
tiochus, vainqueur  dans  plusieurs  batailles,  s'avança, 
à  travers  la  Médie  ,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'empire. 
Le  roi  ai'sacide  réduit  à  cette  extrémité  et  pressé 
de  deux  côtés  par  des  ennemis  puissants ,  voyait  le  roi 
de  Syrie  au  cœur  de  ses  états ,  pendant  que  les  Grecs 
de  la  Bactriane  en  envahissaient  la  partie  orientale. 
H  n'eut  sans  doute  rien  de  mieux  à  faille,  pour  se 
tirer  d'embarras  ,  que  d'appeler,  à  prix  d'argent ,  à 
son  secours  les  peuples  nombreux  et  guerriers  de  la 
Scythie ,  afin  qu'ils  le  débarrassassent  de  l'ennemi 
qui  l'inquiétait  par  derrière,  et  qu'ils  l'aidassent  en- 
suite à  repousser  et  à  vaincre  celui  qui  l'attaquait  de 
front.  Il  dut.  par  conséquent,  leur  abandoinier  la  Bac- 
triane ;    aussi ,  le  témoignage  des  historiens  prouve- 
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t-il  que  ce  fut  alors  que  cette  province  tomba  entre 
les  mains  des  Scythes.  La  conquête  de  ce  royaume 
apporta  peut-être    quelque  obstacle  à  la  rapidité  de 
leur  marche  ,  et  les  empêcha  de  rejoindre  à  temps 
Phraate  II  pour  l'aider  à  combattre  Antiochus  Sidé- 
tes.  Ce  fut  là,    nous  le  répétons,  le   prétexte    que 
Phraate  mit  en  avant  pour  ne  pas  leur  accorder  le 
subside  qu'il  leur  avait  promis,  refus  qui  occasionna 
la  guerre  dans  laquelle  il  fut  vaincu  et  tué.  Nous  avons 
déjà  dit  qu Antiochus  périt  à  la  fm  de  l'année    i3o 
avant  J.  C.  ou  au  commencement  de  l'année   129. 
La  Bactriane  fut  conquise  cette  même   année  (129 
avant  J.  C.)  par  les  Scythes.  Dès  lors  on  conçoit  fa- 
cilement que,  s'ils  n'arrivèrent  au  secours  de  Phraate 
qu'après  avoir  conquis  ce  royaume  en  tout  ou  en  par- 
tie, ils  ne  purent  assister  à  la  défaite  du  roi  de  Syrie, 
et  ne  se  présentèrent  que  quand  le  prince  arsacide 
n'avait  plus  besoin  d'eux.  Comme  ils  ne  lui  avaient 
rendu  effectivement  aucun  service  réel,  Piiraate  les 
aura  crus  sans  doute  assez  dédommagés  de  leur  peine 
par  l'acquisition  d'un  royaume  aussi  riche  que  celui  de 
la  Bactriane,  et  il  leur  aura  refusé  avec  hauteur,  ainsi 
que  l'atteste  Justin  \  le  subside  qu'il  leur  avait  promis. 
S'ils  ne  furent  pas  contents  et  prétendirent  davantage, 
on  comprend  que  Phraate  ait  été  indigné  de  leurs  de- 
mandes exorbitantes;  mais  peut  être  aussi  ce  prince, 

'  Lib.  XLIl,  rap,  î. 
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débarrassé  de  toute  crainte  du  côté  de  la  Syrie ,  ne 
leur  donna-t-il  point  l'argent  promis,  et  ne  voulut-il 
pas  même  laisser  enti'e  les  mains  de  ces  barbares  un 
pays  qu'il  regardait  comme  un  fief  de  son  empire. 
Quelles  que  soient  les  raisons  qui  allumèrent  la  gueri'e 
entre  les  Scythes  et  les  Parthes ,  il  est  certain  que  les 
Scythes,  appelés  Sarancœ  par  Trogue-Pompée ,  et  qui, 
selon  Strabon,  passèrent  fOxus  avec  les  Asii,  les  Asiani 
et  les  Tochari,  se  rendirent  maîtres  de  la  Bactriane, 
l'an  129  avant  J.  C.  que,  dans  la  même  année,  ils 
vinrent  joindre  le  roi  des  Parthes  Phraate  II,  pour 
combattre  le  roi  de  Syrie  Antiochus  Sidétès,  qui  était 
déjà  mort  lorsqu'ils  arrivèrent;  qu'ils  s'en  retournèrent 
mécontents  du  roi  parthe  ;  qu'il  éclata  entre  eux  une 
guerre,  dans  laquelle  Phraate  II,  trahi  par  les  soldats 
grecs,  fut  vaincu  et  tué,  l'an  126  avant  J.  C.  et  que 
la  Bactriane  resta  alors  au  pouvoir  des  Sarancœ  vic- 
torieux. Le  savant  académicien  Deguignes^ ,  qui,  le 
premier,  a  reconnu  que  les  écrivains  chinois  pouvaient 
fomuiii'  d'utiles  secours  pour  éclaircu'  ce  point  impor- 
tant d'histoire,  n'a  fait  cependant  qu'entrevoir  la 
véiité ,  parce  qu'il  ne  savait  pas  que  la  Tahia  des  Chi- 
nois était  la  Bactriane  des  Grecs  :  il  a  pensé  que  ce 
pavs  répondait  au  Khorassandes  modernes,  et  il  a  cru, 
en  outre,  contre  le  témoignage  formel  de  l'antiquité, 

'  Recherches  sur  quelques  coénemeiUs  qui  concernent  l'histoire 
des  tvis  grecs  de  la  Bactriane,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des 
inscript.  t.  XXV,  j».  ly-oS. 
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que  le  royaume  de  la  Bactriane  avait  été  détruit  par 
les  Parthes.  Ces  opinions  non  fondées  et  quelques 
autres  erreurs  de  détail,  que  nous  relèverons  dans 
la  partie  de  notre  travail  qui  traitera  de  l'histoire  des 
Arsacides  de  la  Bactriane,  ont  jeté  beaucoup  d'obscu- 
rité et  de  confusion  dans  les  extraits  que  Deguignes  a 
faits  des  historiens  chinois  ;  elles  l'ont  même  empêché 
de  traduire  avec  exactitude  leiu-s  écrits;  de  sorte  que, 
loin  d'en  tirer  toutes  les  lumières  et  les  renseignements 
très-utiles  qu'ils  pouvaient  lui  fournir,  il  a  augmenté 
les  ténèbres  qui  couvrent  ce  point  important  de  l'his- 
toire de  l'Asie, 

Quand  Phraate  II  abandonna,  l'an  12 y  avant  J.  C. 
les  provinces  occidentales  de  son  empire  pour  se  por- 
ter à  forient  contre  les  Scythes,  il  confia  le  gouver- 
nement de  ces  provinces,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  à  un  Hyrcanien  nommé  Himérus.  Celui-ci, 
comme  le  raconte  Justin  \  oublia  qu'il  n'était  qu'un 
simple  gouverneur,  et  se  conduisit  avec  une  cruauté 
tyrannique;  il  accabla  de  vexations  les  habitants  de 
Babylone  et  de  beaucoup  d'autres  villes.  Nous  avons 
déjà  fait  observer  que ,  selon  toute  probabilité ,  les 
princes  feudataires  voisins  des  rives  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate  ,  non  plus  que  les  villes  grecques  situées 
dans  ces  régions,  qui,  comme  eux,  avaient  fourni  des 

'  «  Qui  (  Himerus  )  lyrannica  crudelitate  ,  oblitus  et  vitae 
«  praeteritae ,  et  vicarii  oflicii,  Babylonios  mullasque  alias  ci- 
u  vitales  Importune  vexavit.  »  (Lib.  XLII,  cap.  ].) 
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secours  à  Antiochus  Sidëtès ,  n'étaient  pas  entièrement 
soumis  lorsque  Phraate  partit  pour  faire  la  guerre  aux 
Scythes  et  laissa  à  Himérus  le  soin  de  rétablir  son  au- 
torité sur  ces  contrées.  Aussi  trouve-t-on  dans  un  des 
Prologues  de  Trogue-Pompée ,  corrigé  avec  sagacité 
par  Henri  de  Valois  \  la  preuve  que  cet  Himérus  fit 
la  guerre  aux  peuples  de  la  Mésène. 

Les  Méséniens,  comme  tant  d'autres  peuples  de 
l'Orient,  exécraient  l'insolence  des  Parthes,  pour  nous 
servir  d'une  expression  énergique  de  Justin-.  L'his- 
toire ne  nous  a  conservé  aucun  détail  sm^  la  guerre 
qu'ils  eurent  à  soutenir  dans  cette  occurrence,  et  nous 
ignorons  quelle  en  fut  la  durée.  Toutefois,  il  est  per- 
mis de  supposer  que  l'entreprise  d'Himérus  n'eut  pas 
de  succès,  puisque  les  princes  arabes,  possesseurs 
de  la  capitale  de  la  Mésène,  surent  s'y  maintenir,  et 
finirent  par  obliger  les  Parthes  à  reconnaître  leur 
indépendance.  On  peut,  avec  non  moins  de  proba- 
bilité, attiibuer  à  la  nature  même  du  pays  l'échec 
qu'ils  firent  éprouver  à  Himérus.  La  Mésène,  con- 
trée marécageuse  et  sauvage ,  coupée  dans  tous  les 

^  «  Ut  praefectus  Parlhis  Apraeteus  [leg.  a  Phraale  Himérus) 
•:  Messenis  bellum  intulit.  »  (Trog.  Pomp.  Prol.  lib.  XLII  ;  ad  cale. 
Justini,  éd.  varier,  p.  536.)  —  Voy.  Henric.  Vales.  Adnotationes 
tn  Collect.  Constantini  Porpliyrogeneiœ ,  de  virtatibas  etvitiis,  p.  58. 

^  «  Advenienti  Antiocho  mulli  Orientales  reges  occurrere, 
«  Iradentes  se,  i^egnaque  sua,  cum  execratione  superbiœ  Par- 
«  ihicae.  »  (Lib.  XXXVIII,  cap.  x.) 
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iens  par  une  quantité  innombrable  de  canaux,  était, 
en  efl'et,  peu  favorable  à  la  cavalerie,  qui  faisait  la 
principale  force  de  l'armée  des  Parthes.  Situé  à  l'ex- 
trémité de  l'Assyrie,  ce  pays  paraît  avoir  été  habité, 
dans  tous  les  temps,  par  des  tribus  arabes  indépen- 
dantes, qui  y  vivaient  de  brigandages  sans  craindre 
d'être  poiu-suivies  dans  leurs  inexpugnables  retraites. 
La  partie  septentrionale  de  cette  région  est  maintenant 
occupée  par  les  Djehaims,  et  la  méridionale  par  les 
Mountéfites  et  les  Schiabs.  La  Mésène,  qui,  dans  sa 
plus  grande  extension  ,  s'étendait  depuis  l'emplace- 
ment qu'occupe  aujourd'hui  la  ville  de  Wasith,  située 
à  égale  distance  de  Baghdad  et  du  confluent  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate,  comprenait  tout  le  pays  ren- 
fermé entre  ces  deux  fleuves  et  actuellement  ap- 
pelé par  les  Arabes  /-jÎ>>  Djezâir ,  les  îles,  à  cause 
des  marais  et  des  nombreux  cours  d'eau  qui  le  parta- 
gent dans  tous  les  sens.  Elle  comprenait  aussi  toutes 
jes  régions  situées  sur  les  rives  des  deux  fleuves  réu- 
nis, depuis  Korna,  où  est  leur  confluent,  jusqu'à  leur 
embouchure  dans  le  golfe  Persique  ;  enfin ,  les  can- 
tons renfermés  entre  les  bouches  des  divers  fleuves 
qui  viennent  de  la  Susiane  et  qui  se  joignent  par  plu- 
sieurs branches  avec  le  Tigre.  La  Mésène,  comme  on 
le  voit,  offrait  donc  une  assez  vaste  étendue  de  ter- 
rain comprise  entre  l'Elymaïde ,  la  Susiane ,  l'Assyrie . 
la  Babylonie,  f  Arabie  et  le  golfe  Persicjue.  Ce  pays 
a  presque  constamment   été   occupé  ,  avant  la    con- 
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quête  musulmane  et  depuis,  par  des  princes  par- 
ticuliers ,  qui  ont  acquis  une  certaine  puissance  et 
d'assez  grandes  richesses ,  au  moyen  du  commerce  que 
les  peuples  de  la  Syrie  et  de  la  Perse  ont  toujours  fait 
avec  iinde  par  les  bouches  du  Tigre.  C'est  là,  sans 
doute ,  ce  qui  porta  un  grand  nombre  de  Grecs  à  s'y 
établir;  ils  s'y  maintinrent  assez  longtemps,  en  corps 
de  nation,  sous  la  suzeraineté  ou  sous  la  protection  des 
rois  de  la  Mésène.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davan- 
tage sur  ce  qui  concerne  cette  contrée.  Ce  serait  ré- 
péter ici  les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  nos 
Recherches  sur  la  Mésène  et  la  Characène.  Nous  de- 
mandons à  nos  lecteurs  la  permission  de  nous  référer 
à  cet  ouvrage,  où  nous  croyons  avoir  réuni  tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  géographie ,  à  l'histoii^e  de  ces  deux 
contrées,  et,  en  particulier,  à  la  chronologie  et  aiLx 
médailles  ou  monnaies  de  lem^s  souverains  qui,  à 
l'exception  des  rois  de  l'Osrhoène,  sont  les  seuls  de 
tous  les  princes  feudataires  de  l'empire  parthe  dont 
il  nous  reste  des  médailles  à  légendes  grecques.  Nous 
nous  bornerons  à  rappeler  ici  que,  dans  notre  tra- 
vail sur  la  Mésène  et  la  Characène ,  nous  avons  cher- 
ché à  démontrer  que  les  anciens  donnaient  le  nom 
de  Mésène  à  toute  la  partie  méridionale  de  la  Baby- 
lonie  ;  qu'il  n'y  eut  jamais  qu'un  seul  pays  appelé 
de  ce  nom;  que  la  Mésène  et  la  Characène  formaient 
un  seul  rovaume ,  possédé  par  des  princes  arabes  et 
fondé  en  l'année  i  2  g  avant  la  naissance  de  J.  C;  que 
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la  capitale  de  ce  royaume  était  une  ville  grecque,  qui, 
bâtie  cent  quati^e- vingt -seize  ans  auparavant,  par 
l'ordre  d'Alexandre  le  Grand,  avait  d'abord  porté  le 
nom  du  conquérant  macédonien,  ]:>uis  s'était  appelée 
Antiocbe,  du  nom  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de  Sy- 
rie, qui  l'avait  relevée  de  ses  ruines;  que,  rebâtie  plus 
tard  par  Spasinès,  elle  avait  reçu  le  nom  de  Spasini- 
Charax.  Nous  rappellerons,  enfin,  que  le  royaume  de 
Mésène  subsistait  encore  au  temps  de  l'expédition  de 
Julien  l'Apostat  contre  les  Perses,  et  qu'il  fut  détruit, 
l'an  389  de  notre  ère,  après  une  durée  de  cinq  cent 
dix-huit  années. 

Nous  ignorons  si  Phraate  II,  mort,  comme  nous 
l'avons  dit,  l'an  126  avant  J.  G.  laissa  des  enfants. 
Justin  Mui  donne  pour  successeur  son  oncle  Artaban  II, 
fils  de  Priapatius.  Il  paraît  que  les  guerres  des  Parthes 
contre  les  Scythes  continuèrent  sous  le  règne  d' Ar- 
taban. Blessé  au  bras  dans  une  bataille  livrée  aux 
Thogariens,  l'une  des  peuplades  scythiques,  ce  prince 
mourut  des  suites  de  sa  blessure  ^.  Justin  ,  le  seul 
écrivain  qui  parle  de  ce  roi,  ne  nous  indique  pas  la 
durée  de  son  règne  :  on  doit  croire  qu'il  fut  fort 
court;  car  Artaban  II  était  frère  de  Mithridate  le 
Grand,  et,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  ce  dernier, 
qui  avait  régné  fort  longtemps,  était  mort  depuis  au 
moins  onze  années.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  de  rai- 

'  Lib.  XLTI ,  cap.  II. 
■  Ibid. 
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son  pour  rejeter  l'opinion  de  Vaillant,  qui  attribue 
à  Artaban  II  un  règne  de  trois  ans  ^  Le  récit  de 
Justin  ne  nous  permettant  pas  de  supposer  que  ce 
prince  occupa  longtemps  le  trône ,  on  peut  donc  adop- 
ter le  sentiment  de  Vaillant  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles découvertes  nous  mettent  en  état  de  décider 
la  question  d'une  manière  plus  positive. 

Artaban  II  eut  pour  successeur  son  fils  Mithridate  IL 
L'identité  du  nom  de  ce  dernier  prince  avec  celui 
de  Mitliridate  I"  a  contribué  à  mettre  de  l'obscurité 
dans  le  passage  de  Justin-  qui  attribue  au  fils  d'Arta- 
ban  II  la  '  conquête  de  l'Arménie  ,  quoiqu'elle  ne 
puisse  avoir  été  faite  que  par  Mithridate  le  Grand. 
Un  peu  plus  loin,  cet  historien  commet  une  autre 
erreur  beaucoup  plus  gi-ave,  en  confondant  Mithri- 
date II  avec  un  prince  du  même  nom,  qui  vécut 
au  moins  soixante  ans  plus  tard,  et  que  les  Parthes 
chassèrent  et  privèrent  de  la  couronne  à  cause  de 
sa  cruauté ,  poiu"  mettre  à  sa  place  son  frère  Orode. 
]1  est  bien  certain  que  le  passage  de  Justin  où  il 
est  question  de  la  conquête  de  l'Arménie  par  Mi- 
thridate sur  Ortoadiste,  désigné  comme  dernier  roi 
de  ce  pays  ,  ne  saurait  se  rapporter  qu'au  troi- 
sième Mithridate.  La  qualification  de  dernier  roi  des 
Arméniens  ne  peut  convenir  à  aucun  des  rois  d'Ar- 
ménie que  nous  connaissons .  si  ce  n'est  à  Artavasde, 

'   Arsacid.  inifj.  t.  I,  p.  (î'6. 
'    Ulii  supra. 


DEUXIEME  PARTIE.  83 

fils  de  Tigrane ,  qui  fut  traîtreusement  retenu  pri- 
sonnier par  Antoine  et  décapité  à  Alexandrie.  Les 
successeiu's  d'Artavasde  ne  furent  plus  que  des  vas- 
saux ou  des  sujets  des  Parthes  ou  des  Romains;  il 
put ,  par  conséquent ,  être  regardé  comme  le  dernier 
roi  d'Ai'ménie.  Nous  voyons  effectivement ,  dans  les 
historiens  de  l'antiquité,  que  Mithridate  fut  détrôné 
par  son  frère  Orode  pendant  qu'il  était  occupé  ci  com- 
battre les  Arméniens,  pour  soutenir  les  prétentions  de 
Tigrane  le  jeune,  fds  du  grand  Tigrane.  Il  y  a  donc 
dans  l'histoire  de  Justin,  il  est  facile  de  s'en  convaincre , 
une  lacune  de  plus  de  soixante  ans,  lacune  qui  ne 
se  remarque  pas  dans  le  sommaire  de  l'auteur  original 
qu'il  abrégeait,  puisque  Trogue-Pompée  dit  positive- 
ment qu'après  la  mort  de  Mithridate,  régnèrent  plu- 
sieurs rois  obscui's. 

Mithridate  II  continua  la  guerre  que  :$on  père  et 
son  oncle  avaient  soutenue  contre  les  Scythes  ;  il 
vengea  enfin  les  affronts  que  les  Parthes  avaient  essuyés 
en  combattant  ces  barbares;  il  les  vainquit  et  les 
força,  sans  doute,  à  se  soumettre  à  sa  domination.  On 
peut  conclure ,  des  expressions  dont  se  sert  Justin  \ 
que  la  guerre  fut  fort  longue.  C'est  aussi  probable- 
ment à  cette  époque  qu'il  faut  placer  l'établissement 
définitif  d'une  branche  delà  race  royale  des  Arsacides 
sur  le  trône  de  la  Bactriane  et  de  flnde.  Il  paraît  que 

'  Sed  et  cum  Scythis  prospère  aliquolies  dimicavil,  ultor- 
^ue  injiiriae  parentum  iuil  (îoc.  cit.). 

G. 
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l'origine  de  ce  royaume  ainsi  séparé  remonte  à  Mithri- 
date  F";  mais  la  guerre  contre  les  Scythes  et  les  vic- 
toires de  ces  peuples  durent,  pendant  un  certain  es- 
pace de  temps,  rendre  fort  précaire  l'existence  poli- 
tique des  princes  de  la  branche  dont  il  s'agit.  Nous 
discuterons  ailleurs  tout  ce  que  les  anciens  écrivains 
nous  ont  laissé  sur  lem'  royaume.  Son  origine  arsa- 
cide  ne  peut  être  contestée  ,  non  plus  que  son  al- 
liance intime  avec  les  rois  des  Parthes ,  puisque  cette 
alliance  dura,  sans  interruption,  près  de  cinq  siècles. 
Pendant  qu'i^rtaban  II  et  Mithridate  II  combattaient 
les  Scythes  sur  les  frontières  orientales  de  l'empire 
parthe,  il  leur  était  difficile  de  s'occuper  de  ce  qui 
se  passait  à  l'autre  extrémité  de  leurs  états ,  du  côté 
de  la  Syrie;  aussi  ne  les  voyons-nous  pas  poursuivre 
les  projets  de  Mithridate  le  Grand  et  de  son  fils 
Phraate  l",  ni  intei'venir  dans  les  sanglants  démêlés 
des  princes  de  la  race  Séleucide  qui  se  disputaient 
la  possession  d'un  des  derniers  débris  de  l'empire 
d'Alexandre.  L'attention  d'Artaban  et  de  son  fils  Mi- 
thridate fut  tellement  concentrée  sur  les  barbares 
d'Orient,  qu'ils  ne  pm'ent  même  veiller  à  la  conser- 
vation des  provinces  occidentales  de  leur  royaume  :  il 
paraît  qu'Himérus  se  les  appropria,  en  usurpant  même 
le  titre  de  roi.  Tout  porte  à  croire  que  ce  gouverneur, 
en  apprenant  la  défaite  et  la  mort  de  son  maître, 
ainsi  que  les  embarras  du  successeur  de  Phraate  II, 
avait  conçu  le  projet  de  se  rendre  indépendant  dans 
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les  provinces  qu'il  administrait.  Diodore  de  Sicile'  lo 
qualifie  même  de  roi  des  Parthes.  Selon  Trogue-Pom- 
pée^,  il  fit  la  guerre  aux  Méséniens,  peuples  qui  habi- 
taient la  partie  méridionale  de  la  Susiane ,  vers  les  bou- 
ches du  Tigre.  Il  accabla  d'exactions  et  de  mauvais 
traitements  les  habitants  de  Séleucie  et  de  Babylone, 
sans  doute  à  cause  de  l'empressement  qu'ils  avaient 
montré  à  soutenir  le  roi  de  Syrie  lorsqu'il  avait  passé 
l'Euphrate  pour  reconquérir  la  haute  Asie.  Diodore 
de  Sicile^  et  Posidonius''  parlent  aussi  de  sa  tyrannie 
et  de  la  cruauté  des  châtiments  qu'il  infligea  aux  Ba- 
byloniens. Nous  ignorons  la  suite  de  l'histoire  de  ce 
tyran  et  l'époque  de  sa  mort;  mais  il  est  probable 
que ,  lorsque  Mithridate  lï  eut  terminé  la  guerre 
contre  les  Scythes,  il  revint  dans  ses  états,  et  qu'Hi- 
mérus  fut  contraint  de  se  soumettre  à  son  autorité, 
ou  qu'il  périt  en  combattant.  Les  paroles  de  Justin  nous 
donnent  lieu  de  le  croire  :  «  Multa  igitur  bella  cum 
«  fmitimis  magna  virtute  gessit  (Mithridates);  multos- 
u  que  populos  Parthico  regno  addidit^.  »  Nous  appre- 
nons ,  par  ce  passage ,  que ,  outi'e  ses  guerres  contre  les 
Scythes ,  Mithridate  en  eut  encore  à  soutenir  d'autres , 

'   Vol.  II,  part.  II,  p.  1/45;  éd.  Lud.  Dindorf. 
"   Ubi  supr.  —  Henr.  Vales.  iihi  supr. 
'  Loc.  cit. 

"  Apud  Atlien.  Deipnosopli.  XI,  i5;  I.  II,  p.  io3/i;ed.  Din- 
dorl. 

Loc.  cil. 
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parmi  lesquelles  il  est  permis  de  ranger  celle  qu'il  dut 
faii-e  à  Himérus  pour  le  forcer  à  abandonner  le  pouvoir 
qu'il  avait  ustirpé  et  à  rentrer  dans  le  devoir.  Nous  n'a- 
vons pas  le  moyen  d'en  savoir  davantage;  les  laco- 
niques expressions  de  Justin  sont  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laissé  sm'  le  règne  de  Alithridate  IL 

Il  paraît  pourtant  que  ce  prince  régna  fort  long- 
temps sur  les  Parthes.  Nous  voyons,  par  le  témoi- 
gnage de  Josèphe^  qu'un  souverain  du  même  nom 
occupait  le  trône  de  cette  nation  en  l'année  90  avant 
J.  C.  A  cette  époque,  Philippe,  qui,  par  le  retour 
de  son  frère  Antiochus  X,  que  les  discordes  de  sa 
maison  avaient  forcé  de  se  réfugier  chez  les  Parthes , 
se  trouvait  dépouillé  de  la  partie  de  la  Syrie  sur 
laquelle  il  avait  régné;  Philippe,  disons-nous,  vou- 
lut se  dédommager  aux  dépens  de  son  autre  frère 
Démétrius  en  s'emparant  de  son  royaume.  Celui-ci, 
informé  de  cette  attaque,  abandonna  la  Judée  où 
il  combattait  contre  Alexandre,  roi  des  Juifs,  et  se 
hâta  d'aller  assiéger  l'agresseiu"  dans  Bérée.  Straton, 
tyran  de  Bérée  ;  Zizen ,  prince  des  Arabes ,  et  Mithri- 
date  Sinnacès,  général  des  Parthes,  accoururent  au 
secours  de  Philippe ,  attaquèrent  Démétrius  dans  son 
camp  et  Tobligèrent  à  se  rendre  prisonnier.  On  l'en- 
voya captif  à  Mithridate,  roi  des  Parthes,  qui  le  traita 
avec  distinction  et  le  garda  à  sa  cour,   où,  bientôt 

'    Antiquit.  judaic.  lib.  XIII,  cap.  xxii. 
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après,  il  mourut  de  maladie.  Cet  événement,  selon 
l'opinion  de  Vaillant^  et  de  quelques  autres  chronolo 
gistes,  dut  arriver  90  ans  avant  J.  C.  Or  nous  avons 
vu  que  Mithridate  avait  dû  monter  sur  le  trône  vers 
l'an  1  ilx  ou  l'an  1 23  ;  il  y  avait  donc  à  peu  près  trente- 
quatre  ans  qu'il  régnait,  lorsque  Démétrius  fut  em- 
mené captif  par  les  Parthes.  Vaillant^  fait  mom'ir  le 
roi  arsacide  trois  ans  api'ès  cet  événement,  l'an  87, 
et  lui  attribue  un  règne  de  ti'ente-sept  ans.  Cette  opi- 
nion est  assez  ATaisemblable,  et  nous  allons  la  voir 
confirmée  par  la  chronologie  des  Arméniens  ,  que  fé 
crivain  français  ne  connaissait  pas. 

Le  règne  du  prince  nommé  Arschagan  par  les 
Arméniens  répond,  comme  nous  l'avons  dit  précé- 
demment, aux  règnes  des  rois  appelés,  par  les  Grecs 
ou  les  Romains  ,  Phraate  II,  Arlaban  II  et  Mithri- 
date II.  Nos  observations  sur  la  manière  dont  les 
Arméniens  supputaient  les  règnes  des  rois  parthes, 
nous  autorisent  à  appliquer  le  nom  d'Arschagan  à 
Mithridate  II,  celui  de  ces  trois  souverains  qui  ré 
gna  le  j)lus  longtemps.  Il  est  possible  que  ce  prince 
ait  compté  les  années  de  son  règne  depuis  la  mort 
de  Mithridate  P",  quoiqu'il  n'ait  effectivement  régné 
qu'environ  trente  ans.  Nous  avons  vu  que  Phraate  I" 
laissa,  en  mourant,  le  trône  h  son  frère  Mithridate  I", 
au  préjudice  de  ses  enfants.  Nous  ignorons  si  l'on  doit 

'    Arsacid.  imper,  t.  1,  p.  68. 
'   ll>„]. 
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croire  que  Milhridate  était  l'aîné  ;  dans  cette  suppo- 
sition ,  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'à  l'époque  de  la 
mort  de  Mithridate  I"",  son  frère  Artaban  et  le  fils  de 
ce  dernier,  Mitliridate  II,  eussent  revendiqué  le  trône 
comme  leur  appartenant  par  droit  d'aînesse.  On  pom^- 
rait  conjecturer  aussi  que  ces  deux  princes  ,  croyant 
l'occasion  favorable  pom'  obtenir  la  réparation  d'une 
injustice  commise  autrefois  par  Phraate  l"  et  se  re- 
mettre en  possession  de  leur  héritage,  s'étaient  ré- 
voltés contre  Plu-aate  II.  Il  est,  au  contraire,  beau- 
coup plus  probable  que  le  père  et  le  fils ,  Ai'taban  II  et 
Mithridate  II,  auront  pris  les  armes  en  même  temps, 
et  que,  tous  deux,  ils  portaient  le  titre  de  roi;  car 
Artaban  était  alors  fort  avancé  en  âge,  et  il  devait 
naturellement  être  soutenu  par  son  fils  Mithridate. 
qu'il  avait,  sans  doute,  associé  au  trône.  En  admet- 
tant cette  conjecture,  on  comprend  que  le  règne  de  ce 
dernier  prince  ait  pu  embrasser  une  période  de  cin- 
quante ans.  Il  a  eu  effectivement  cette  durée,  si  l'on 
prend  pour  point  de  départ  fépoque  de  sa  révolte; 
mais  il  n'am\i  été  que  d'environ  trente-cinq  ans,  si  l'on 
compte  du  moment  où  il  régna  réellement.  La  subs- 
titution du  nom  d'Arschagan  à  celui  de  Mithridate , 
dont  il  est  si  différent,  ne  doit  pas  non  plus  nous 
étonner.  On  a  déjà  vu  que  tous  les  rois  parthes 
portaient  le  nom  d'Ai'sace,  ce  qui  n'a  pas  peu  con- 
ti^bué  à  l'obscurité  qu'on  rencontre  dans  leur  his- 
toire ;  or  le  nom  d'Arschagan  est  à  peu  près  dans  lo 
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même  cas  :  il  signifie  l'Arsacide ,  et  il  pouvait  s'appli- 
quer également  à  tous  les  princes  de  la  race  qui  comp- 
tait pour  chef  Arsace  I".  On  remarque  dans  Justin  que , 
en  plusieurs  endroits,  cet  écrivain  néglige  d'indiquer 
le  nom  du  roi  des  Parthes  dont  il  est  question  dans 
sa  narration  ;  il  se  contente  de  l'appeler  LArsacide. 
Ce  nom  d'Arschagan  se  retrouve,  avec  la  légère  altéra- 
tion d'Aschkan ,  parmi  ceux  des  princes  arsacides  dont 
parlent  les  écrivains  orientaux ,  arabes  ou  persans ,  et 
c'est  de  là  que  dérive  le  nom  d'Aschkanienne  qu'ils 
donnent  à  cette  dynastie. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  croyons  que,  pour 
faciliter  l'intelligence  des  faits  qui  appartiennent  à  la 
période  historique  dont  nous  avons  à  nous  occuper, 
il  est  indispensable  de  rappeler  succinctement  ici  les 
principaux  événements  déjà  racontés  dans  la  partie 
de  notre  travail  où  nous  avons  retracé  l'histoire  des 
Arsacides  d'Arménie  ',  événements  qui  lient  intime- 
ment à  cette  histoire  celle  des  Arsacides  de  Perse. 

Nous  avons  vu  que ,  d'après  le  témoignage  des  Ar- 
méniens, le  roi  Arschagan  fut  contraint  de  céder  au 
roi  d'Arménie,  son  parent,  le  titre  de  roi  des  rois,  et 
de  se  contenter  du  simple  titre  de  roi.  Quoique  ce 
fait  ne  soit  pas  confirmé  par  d'autres  preuves ,  il  n'en 
paraît  pas  moins  Tort  probable;  il  peut  seul  nous  ex- 
pliquer quelques  passages  fort  obscurs  d'anciens  écri- 
vains, qui  nous  apprennent  que,  dans  sa  jeunesse, 
1.1,  p.  6/)  el  stiiv. 
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Tigrane  fut  emmené  en  otage  chez  les  Parthes;  qu'il 
se  vit  contraint,  en  renti'ant  dans  ses  états,  de  céder 
au  roi  des  Parthes  soixante  et  dix  vallées;  mais  que, 
bientôt  après ,  profitant  des  divisions  sanglantes  de  ce 
peuple,  il  reprit,  avec  quelques  autres  encore,  les 
provinces  qu'il  avait  cédées,  et  usurpa  le  titre  de  roi 
des  rois,  dont  les  rois  parthes  furent  privés  pendant 
longtemps. 

Nous  savons  déjà  que  le  roi  d'Arménie,  qui,  selon 
les  historiens  de  ce  pays,  usurpa  le  titre  de  roi  des 
rois,  se  nommait  Ardaschès;  et  que,  d'après  lem*  cal- 
cul chronologique,  il  monta  sur  le  trône  vers  l'an  i  i  k 
avant  J.  C.  et  régna  vingt-cinq  ans.  Par  conséquent,  il 
dut  mourir  vers  l'an  90  ou  89,  environ  l'an  Zi8  du  règne 
d'Arschagan  ou  Mithridate  II  ;  car  ces  mêmes  historiens 
placent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  commence- 
ment du  règne  de  Tigrane  à  la  k  9^  année  d'Arschagan . 
Us  racontent  que  ce  roi  d'Arménie  fit  des  expéditions 
lointaines  dans  l'Occident,  et  périt,  dans  une  de  ces  en- 
treprises, par  les  mains  de  ses  propres  soldats.  Il  ne  se- 
rait pas  étonnant  que  Mithridate  eût  saisi  cette  occasion 
pom'  se  replacer  au  rang  qu'il  avait  perdu,  attaquer 
i'.Arménie  épuisée  par  les  guerres  de  son  roi,  et  ne 
jjermettre  à  Tigi'ane ,  fds  de  celui-ci ,  de  monter  sur  le 
trône  qu'à  des  conditions  onéreuses.  Ces  événements 
durent  arriver  vers  l'an  90  avant  J.  C.  époque  où 
nous  voyons  les  Parthes  reprendre  une  part  active  dans 
les  artàires  des  royaumes  voisins,  replacer  sur  le  trône 
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de  Syrie  Antiochus  le  Pieux ,  soutenir  son  frère  Phi- 
lippe dans  ses  démêlés  avec  son  autre  frère  Démé- 
trius ,  et  emmener  ce  dernier  en  captivité.  Ce  retour  de 
fortune  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mithridate  mourut 
peu  de  temps  après,  environ  l'an  87  avant  J.  C.  Ce 
ne  put  être  beaucoup  plus  tard;  car,  dès  l'année  Sk, 
Tigrane  portait  le  titre  de  roi  des  rois  ;  il  était  un  des 
souverains  les  plus  puissants  de  l'Asie  ;  et  recevait  même 
des  mains  des  Syriens  la  couronne  des  Séleucides, 
comme  plus  digne  que  ces  princes  de  la  porter.  La 
mort  de  Mithridate  fut  suivie  de  grands  troubles. 
Tigrane  en  profita  pom*  reprendre  les  pays  qu'on  lui 
avait  arrachés ,  replacer  le  royaume  d'Arménie  au  rang 
éminent  où  son  père  l'avait  élevé ,  soumettre  le  roi 
des  Parthes,  s'attribuer  le  rang  suprême  et  étendre  sa 
domination  sur  tous  les  royaumes  voisins.  C'est  là  le 
seul  moyen,  ce  nous  semble,  d'expliquer,  d'une  ma- 
nière claire  et  satisfaisante,  le  peu  de  renseignements 
que  nous  possédons  sur  les  premières  années  du  règne 
de  Tigrane.  Mithridate  II  lut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  pre 
mier  roi  des  Parthes  qui  eut  des  rapports  avec  les  Ro- 
mains. Plutarque^  raconte  que  Sylla,  préteur  de  l'Asie, 
fut  chargé  par  le  sénat  de  replacer  sur  le  trône  de  Cap- 
padoceAriobarzane,  chassé  par  Mithridate,  roi  de  Pont, 
et  par  Tigrane ,  roi  d'Arménie ,  qui  soutenaient  un  cer- 
tain Gordius.  Sylla  vainquit  les  Cappadociens  révoltés 
et  les  Arméniens,  et  remit  Ariobarzane  sur  son  trône. 
'  Pliilarque,  in  Vil.  SaUœ;  <^)pp-  t-  IH ,  p.  77;  éd.  Reiske. 
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Lorsque  Sylla  arriva  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  Oro- 
baze ,  ambassadeur  de  Mithridale ,  roi  des  Parthes. 
vint  le  trouver  pour  faire  alliaiice  avec  lui.  Il  ne  paraît 
pas  que  cette  première  négociation  ait  eu  un  hem^eux 
résultat;  car  Plutarqiie  ajoute  que  le  roi  des  Parthes, 
mécontent  de  la  conduite  de  son  ambassadeur,  le  fit 
mettre  à  mort.  L'ambassade  dont  nous  parlons  dut 
avoir  lieu  vers  l'an  92  ou  91  avant  J.  C.  deux  années 
avant  la  date  que  nous  avons  assignée  au  commence- 
ment du  règne  de  Tigrane;  c'est  ce  qui  nous  porte  à 
croire  que  le  roi  d'Arménie  mentionné ,  vers  cette  épo- 
que ,  dans  les  historiens  grecs  ou  latins ,  sous  le  nom  de 
Tigrane,  n'est  point  le  célèbre  Tigrane  que  nous  con- 
naissons ,  mais  bien  le  père  de  celui-ci ,  qui ,  selon  Ap- 
pien^  portait  le  même  nom.  L'assertion  de  cet  historien 
pourrait  effectivement  être  \Taie,  bien  que  ce  dernier 
prince  soit  appelé  Ardaschès  par  les  Arméniens  ;  car, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  ailleurs ,  on  ne 
doit  pas  s'arrêter  à  ce  nom ,  qui  fut  commun  à  tous  les 
princes ,  et  qui  signifie  grand  roi.  Lorsque  nous  par- 
lerons de  la  succession  des  rois  d'Arménie,  nous  espé- 
rons mettre  ce  fait  hors  de  doute.  A  fépoque  où  le  roi 
des  Parthes  envoya  une  ambassade  à  Sylla,  il  était 
soumis  à  la  suprématie  du  roi  d'Arménie,  sans  doute 
à  son  gi'and  regret;  on  n'a  pas  besoin  de  chercher  dans 
une  autre  considération  le  motif  de  cette  démarche. 
La  mort  du  roi  d'Ainnénic  ayant  dû  an'iver  peu  de 
'  Appien,  De  hello  Milhrid.  civ,  p.  361  ;  éd.  Di(lo(. 
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temps  après,  la  position  du  roi  arsacide  changea;  il 
crut  inutile  de  poursuivre  les  négociations  entamées 
auprès  des  Romains,  et  il  put  même  trouver  mauvais 
que  son  plénipotentiaire  n'eût  pas  défendu  avec  assez 
d'énergie  la  dignité  de  sa  couronne. 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  Justin  a 
confondu  Mithridate  II  avec  Mithridate  III,  fds  de 
Phraatc  III-,  il  donne  pour  successeur  au  premier  de 
ces  princes  Orode  l",  qui  ne  régna  que  plus  de  trente 
ans  après  lui,  et  il  attribue  à  Mithrixlate  II  des  actions 
que  d'autres  historiens  rapportent  à  Mithridate  III,  frère 
d'Orodc.  Justin  a  abrégé  Trogue-Pompée  avec  la  plus 
grande  négligence  ;  il  n'a  pas  même  fait  attention  aux 
expressions  dont  son  auteur  original  s'est  servi  dans 
les  sommaires  qui  précédaient  ses  chapitres,  et  que  le 
hasard  nous  a  conservés.  En  effet,  Trogue-Pompée  dit 
positivement  qu'Orode,  vainqueur  de  Crassus,  ne  suc- 
céda à  Mithridate  II  qu'après  plusieurs  autres  rois.  Le 
temps  qui  s'écoula  entre  la  mort  de  Mithridate  II  et 
l'avènement  d'Orode  I",  est  rempli,  dans  les  historiens 
arméniens,  par  le  règne  d'un  prince  qu'ils  appellent 
Arsace  et  qui  occupa  le  trône  trente  et  un  ans;  c'est 
exactement  le  nombre  d'années  nécessaire  pour  rem- 
plir la  lacune  qu'on  remarque  entre  les  règnes  des 
princes  dont  nous  venons  de  parler,  à  partir  de  l'an- 
née 87  avant  J.  C.  jusqu'à  Tannée  56,  où  Orode  monta 
sur  le  trône.  Cet  Arsace  tient  lieu  des  princes  que 
mentionne  Trogue-Pompée  sans  les  désigner  nomina- 
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tivement-,  et  les  trente  et  une  années  qui  remplissent 
l'intervalle  de  87  à  56,  représentent,  en  effet,  la  durée 
prétendue  du  règne  de  Phraate  III ,  le  dernier  d'entre 
eux.  Rien  n'empêche  d'admettre  que  ce  prince  ait 
compté  les  années  de  son  règne  du  moment  où  la 
succession  au  trône  fut  ouverte  par  la  mort  de  Mith  ri- 
date  II. 

Vaillant  ^  donne  pour  successeur  à  Mithridate  II  un 
prince  appelé  Mnascirès,  dont  le  souvenir  nous  a  été 
conservé  par  Lucien^.  Ce  prince  moiu'ut  dans  une  ex- 
trême vieillesse,  à  l'âge  de  quatre-vingt-seize  ans;  et 
il  paraît  qu'il  était  déjà  fort  vieux  au  moment  où  il 
prit  la  com^onne.  On  peut  conclure  des  expressions 
de  l'écrivain  grec,  que  lorsque  Mnascirès  voulut  se 
faire  proclamer  roi ,  il  rencontra  un  compétiteur  dans 
un  autre  prince  de  sa  race  nommé  Sinartlioclès  ou 
Sinatroclès  [Sanatrœcès^) ,  qui,  contraint  de  se  réfugier 
chez  les  Scythes ,  fut  ramené  par  eux  dans  la  Parthie, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ;  il  occupa  le  trône  pen- 
dant sept  années  ''  ;  et  nous  ne  savons  rien  de  plus  de 
son  règne.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Phraate  III, 
qui  périt  A'ictimc  de  l'ambition  de  ses  fils  Mithridate 

*  Vaillant,  Arsacid.  imp.  t.  I,  p.  72. 

'  In  Macrobiis ;  0pp.  t.  VIII,  p.  1 17;  éd.  Lelimann. 
^  Nous    verrons  plus  loin  que  Sanatrœcès  est  la    véritable 
forme  grecque  de  ce  nom. 

*  Lucien,  in  Marrobiis,  S  i  5  ;  0pp.,  l.  VIII,  p.  117,  1  i8;ed. 
Lehmann. 
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ei  Orode.  Ce  sont  les  seuls  princes  que  nous  puis- 
sions placer  avec  certitude  dans  l'intervalle  qui,  selon 
Trogue-Pompée ,  sépara  les  règnes  de  Mithridate  II  et 
d'Orode  I".  Nous  n'osons  point  affirmer  qu'il  n'y  en 
ait  pas  eu  d'autres;  car  les  historiens  qui  parlent  de 
ces  temps  font  mention  de  fréquentes  guerres  civiles; 
et  les  expressions  mêmes  de  Trogue-Pompée  sem- 
blent indiquer  que  le  trône  des  Parthes  fut  occupé, 
à  cette  époque ,  par  un  plus  grand  nombre  de  rois  que 
nous  n'avons  le  moyen  d'en  compter.  Ce  fut  à  la  fa- 
veur des  troubles  survenus  dans  l'empire  parthe,  que 
Tigrane  usurpa  le  titre  de  roi  des  rois,  et  que  les 
princes  de  la  branche  aînée  des  Arsacides  déchurent 
du  rang  suprême. 

L'âge  avancé  de  Mnascirès ,  lorsqu'il  fit  valoir  ses 
prétentions  à  la  couronne,  donne  lieu  à  Vaillant^  de 
soupçonner  que  Mithridate  II  mourut  sans  enfants,  et 
que  Mnascirès  était  un  des  fils  de  Phraate  I"  qui ,  en 
mourant ,  les  aurait  exclus  du  trône  en  favem'  de 
Mithridate  I".  Rien  n'appuyant  cette  opinion,  rien 
aussi  ne  la  contredisant,  on  peut  l'admettre  ou  la 
rejeter,  sans  qu'il  en  résulte  aucun  changement  dans 
ce  qui  nous  reste  de  fhistoire  des  Parthes.  Par  une 
supposition  pareille,  Vaillant  regarde  Sinatrockès  (Sa- 
natraecès),  compétiteur  et  plus  tard  successeur  de 
Mnascirès,  con)me  un  fils  de  Mithridate  I",  qui  pro- 
fita de  la  mort  de  Mitliridate  II  pour  faire  valoir  des 

'  Arsuvtd.  iiiif).  l.  i,  p.  "l'S. 
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droits  dont  il  aurait  été  privé,  par  son  oncle  Arta- 
ban  II',  après  la  mort  de.  son  frère  aîné  Phraatc  II. 
Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'hypothèse  précédente. 

C'est  après  la  mort  de  Mnascirès ,  que  Sanatrsecès 
revint  de  son  exil  chez  les  Scythes.  Phlégon  de  Tral- 
les^,  qui  l'appelle  Sinatrucès,  dit  qu'il  mourut  la  troi- 
sième année  de  la  177^  olympiade,  c'est-à-dire  l'an 
yo  avant  J.  C.  Si,  à  ce  nombre,  nous  ajoutons  les  sept 
années  de  règne  que  Lucien  donne  à  ce  prince ,  nous 
devrons  placer  à  l'an  yy  avant  J.  C.  la  mort  de  Mna- 
scirès. Celui-ci  aurait  ainsi  occupé  le  trône  des  Pârthes 
pendant  dix  ans ,  en  supposant  qu'il  eût  été  le  succes- 
seur immédiat  de  Mithridate  II,  ce  qui  nous  paraît 
douteux  d'après  les  expressions  de  Trogue- Pompée. 
Vaillant  ^  adopte  ,  sans  la*  discuter,  la  date  que  Phlé- 
gon de  Tralles  assigne  à  la  mort  de  Sinatrucès-,  mais 
nous  savons,  par  le  témoignage  du  même  écrivain, 
que  ce  souverain  eut  pour  successeur  Phraate  III , 
surnommé  le  Dieu.  Or,  Dion  Cassius^  fixe  à  l'an  66 
avant  J.  C.  l'avènement  de  ce  prince  au  trône  des 
Parthes;  et  cette  opinion,  confirmée  par  la  succes- 
sion des  événements,  nous  parait  au  moins  devoir 
balancer  l'assertion  de  Phlégon.  Ce  dernier  écrivain 

'  Arsacid.  imp.  t.  I ,  p.  78,  79. 

'  Apud.  Phot.  Biblwth.  cod.  97,  p.  8/1;  éd.  Bekker. 

^  Arsacid.  imp.  t.  I,  p.  81. 

'  Lib.  XXXVI,  cap.  XXII. 
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se  borne  à  nous  donner  un  renseignement  chrono- 
logique ,  qui  peut-être  est  erroné ,  et  qui ,  en  tout  cas , 
nous  parvient  sans  être  accompagné  d'aucune  cir- 
constance historique  propre  à  lui  donner  du  poids. 
Dion  Cassius  ^  rapporte  que,  l'an  de  Rome  685,  Mi- 
thridate,  roi  de  Pont,  vaincu  par  Lucullus  et  allié 
de  Tigrane ,  écrivit  une  lettre  au  roi  des  Parthes ,  alors 
ennemi  du  roi  d'Arménie ,  pour  l'engager  à  oublier  ses 
ressentiments  et  à  se  joindre  à  lui  et  à  Tigrane  contre 
les  Romains.  Le  roi  des  Parthes ,  encore  plein  du  sou- 
venir des  injures  que  Tigrane  lui  avait  faites ,  envoya 
une  ambassade  à  Lucullus  pour  lui  demander  l'amitié 
et  l'alliance  des  Romains.  Ce  général  choisit  pour  né- 
gociateur un  Sicilien,  qui  n'inspira  pas  une  grande 
confiance  au  roi  arsacide  ,  aux  yeux  de  qui  il  passait 
plutôt  pour  un  espion  chargé  de  prendre  des  rensei- 
gnements sm*  l'état  de  ses  forces  et  sur  la  situation  de 
son  royaume.  Aussi  les  Parthes  ne  donnèrent-ils  aucun 
secours  à  Lucullus ,  et  se  contentèrent-ils  de  garder  la 
neutralité-.  Dion  Gassius  nous  apprend  encore'  que, 
l'an  de  Rome  688,  le  roi  des  Parthes,  qui  avait  eu 
des  relations  avec  Lucullus  ,  était  mort  depuis  peu 
de  temps ,  et  que  Mithridate  songeait  à  entraîner  son 
successeur  dans  une  alliance.  Mais  Pompée,  qui  avait 
remplacé  Lucullus,  ayant  été  informé  de  ce  dessein, 

'Lib.  XXXV.  cap.  I,  t.  I,  p.  i85. 

'  Dion  Cassius,  lib.  XXXVI,  cap.  xxvni,  t.  I,  p.  253. 

'  Id.  Ibid. 
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se  hâta  d'envoyer  à  Phraate  une  ambassade  pour  l'en- 
gager à  s'allier  avec  lui  aux  mêmes  conditions  que 
celles  qui  avaient  été  proposées  à  son  prédécesseur. 
Il  paraît  que  ces  négociations  eurent  un  plein  succès , 
et  que,  à  l'instigation  de  Pompée,  Phraate  attaqua 
l'Arménie.  D'après  le  récit  de  Dion  Cassius,  il  faut 
placer  la  mort  de  Sanatraecès  et  l'avènement  de 
Phraate  III,  au  plus  tard,  dans  l'année  67  avant  J.  C. 
Il  est  évident,  par  les  détails  dans  lesquels  il  entre, 
que  le  roi  des  Parthes  qui  avait  traité  avec  LucuUus 
n'est  pas  le  même  que  celui  qui  fit  alliance  avec  Pom- 
pée ;  il  est  évident  aussi  que ,  vers  ce  temps ,  il  y  eut 
dans  l'empire  parthe  un  changement  de  règne.  Ce- 
pendant on  doit,  d'un  autre  côté,  admettre  que  déjà, 
avant  cette  époque,  Phraate,  fds  de  Sanatraecès,  pre- 
nait part  au  maniement  des  affaires,  et  qu'il  était  as- 
socié à  la  couronne  ;  car,  selon  le  témoignage  de 
Memnon  d'Héraclée  \  c'est  à  Phraate  que  Tigrane, 
vaincu  par  Lucullus,  s'adressa  pour  obtenir  des  se- 
cours, en  lui  promettant  la  restitution  des  provinces 
qu'il  avait  enlevées  à  la  monarchie  parthe.  La  défaite 
de  Tigrane  par  Lucullus,  sous  les  murs  de  Tigrano- 
certe,  arriva  en  l'an  69,  ce  qui  précède  de  deux  an- 
nées l'époque  que  nous  avons  fixée  pour  l'avènement 
de  Phraate  III.  Plutarque^  est  d'accord  avec  Mem- 

'  Apud.  Phot.  Biblioth.  cod.  224,  p.  aSg. 

'^   In    Viia  LnciiU.  0pp.  t.  III,  p.   29^;  in    Vila  Poinp.   ibid. 
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non  d'Héraclée  :  il  donne  le  nom  de  Phraate  au  roi 
des  Partlies  qui  traita  avec  Lucullus,  quoique  l'on 
soit  en  droit  de  conclure  du  récit  de  Dion  Cassius , 
que  Sanatraecès,  bien  que  son  nom  ne  s'y  trouve  pas 
prononcé,  devait  alors  occuper  le  trône.  Il  est  donc 
fort  probable  que  Phraate  fut  associé  au  trône,  du 
vivant  de  son  père;  l'âge  avancé  qu'avait  ce  dernier, 
lorsqu'il  fut  couronné ,  en  est  une  preuve  presque 
certaine  ;  et  notre  hypothèse  explique  l'apparente 
contradiction  que  l'on  remarque  entre  les  écrivains  au 
sujet  de  ces  deux  princes.  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  Mithridate ,  vaincu  par  les  Romains ,  écrivit  au 
roi  des  Parthes  une  lettre  dont  nous  avons  précé- 
demment rapporté  ^  quelques  fragments  d'après  Sal- 
luste  ^.  Cette  lettre  nous  a  appris  que  le  roi  de  Pont 
engageait  le  prince  arsacide  à  oublier  tous  ses  sujets 
de  ressentiment  contre  Tigrane,  et  à  se  joindre  à  lui 
et  à  ce  dernier  pour  repousser  les  Romains  qui  me- 
naçaient de  détruire  tous  les  royaumes  d'Orient, 
Cette  même  lettre  nous  a  également  appris  que  le 
roi  des  Parthes,  peu  de  temps  auparavant,  avait  en- 
trepris contre  Tigrane  une  gueiTe  qui  n'avait  pas  eu 
pour  lui  un  heirreux  résultat.  Peut-être  Sanatraecès 
et  son  fds  Phraate  III  voulaient-ils  reconquérir  alors 
les  provinces  usurpées  par  Tigrane  à  la  faveur  des 
divisions  qui   avaient  déchiré  l'empire  parthe ,  et  re- 

'  Tom.  I,  p.  72  et  73. 

*  0pp.  (Fragm.),  p.  Ao5-4i5;  éd.  Burnouf. 
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couvrer  le  titre  de  roi  des  rois,  qui  leur  appartenait 
et  qu'ils  s'étaient  vus  forcés  d'abandonner.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ce  fut  plus  tard  que  les  rois  parthes  reprirent 
ce  titre. 

Le  père  de  Phraate  III  est  appelé  Sintricas  par  Ap- 
pien  ^  ;  son  véritable  nom ,  tel  qu'on  le  transcrivait 
en  grec,  nous  a  été  conservé  sur  une  médaille  unique, 
qui  est  passée  du  cabinet  de  Pellerin  dans  le  mé- 
dailier  de  la  Bibliothèque  royale.  On  lit  sur  cette 
médaille  :  Sanatrœcès ,  orthographe  plus  conforme  ;\ 
celle  qui  est  adoptée  pour  ce  nom  par  les  Arméniens'^  : 
dans  leur  langue,  il  se  prononce  Sanadroug^.  Suidas 
parle  d'un  roi  d'Arménie  qu'il  appelle  Sanatrucès  *  ;  et 
Jean  Malalas  ^  désigne  sous  le  nom  de  Sanatraciiis  un 
roi  des  Parthes  qui  vivait  du  temps  de  Trajan.  La 
médaille  dont  nous  parlons  n'atti'ibue  pas  à  Sana- 
Iraecès  le  titre  de  roi  des  rois  :  on  n'y  lit  que  celui  de 
grand  roi,  qui  pouvait  être  donné  à  des  princes  d'un 
rang  inférieur.  Cette  particularité  confirme  ce  que 
nous  savons  par  d'autres  écrivains,  que  les  rois  des 
Parthes  étaient  alors  soumis  à  la  suprématie  des  rois 
d'Arménie.  Nous  pensons  même  que  toutes  les  mé- 

'  De  hello  Mithrid.  cap.  civ.  , 
'  Mos.  Choren.  Hist.  armen.  II,  xxxi-xxxiir. 
'  Voy.  t.  I,  p.  i35  et  i36. 
*  Suidas ,  sub  voce  ^avar powrjs. 

'  Chrome,  pars.  I,  lib.    XI,  p.   270,  4  ;  271 .  4  ;  278,  22  ; 
274,   •'i  :  éd.  Lud.  Dindorf. 
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daiiies  des  Arsacides  de  Perse  sur  lesquelles  on  lit  les 
qualifications  de  Grand  Roi  ou  de  Roi  des  Rois,  et 
dont  plusieurs  ont  été ,  par  erreur,  rapportées  aux  pre- 
miers princes  de  cette  dynastie,  furent  frappées  par 
l'ordre  des  rois  qui ,  depuis  Mithridate  II  jusqu'à 
Phraate  III,  étaient  descendus  au  rang  de  vassaux  des- 
rois  d'Arménie.  Car,  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  dou- 
tons beaucoup  que  les  premiers  rois  arsacides  aient 
jamais  fait  frapper  des  médailles  à  légendes  grecques; 
il  est  fort  probable  qu'elles  appartiennent  au  temps 
où  ces  princes  étaient  maîtres  des  villes  grecques  si- 
tuées sur  les  bords  du  Tigre  et  de  l'Euphrate. 

Le  roi  Sanatraecès  mourut  l'an  67  avant  J.  C. 
Puisque,  au  rapport  de  Lucien^,  il  régna  sept  ans, 
il  avait  dû  monter  sur  le  trône  en  7  A .  Ainsi ,  entre  Mi- 
thridate II  et  lui  s'est  écoulé  un  espace  de  douze  ou 
treize  ans,  rempli  par  Mnascirès  seul,  ou  plus  proba- 
blement, par  Mnascirès  et  quelque  autre  roi.  Phraate, 
associé  à  la  couronne  du  vivant  de  son  père,  resta 
donc  seul  maître  de  l'empire  vers  l'an  6 y  avant  J.  C. 
lorsque  Pompée  avait  déjà  reçu  le  commandement 
des  armées  romaines  destinées  à  combattre  Tigrane 
et  Mithridate.  A  peine  ce  général  fut-il  arrivé  en 
Asie,  qu'il  s'empressa  d'envoyer  une  ambassade  au 
nouveau  roi  des  Parthes,  pour  renouveler  les  traités 
que  son  prédécesseur  avait  faits  avec  Lucullus'^.  Mi- 

'   In  Macrob.  0pp.   t.  VJII,  p.  117;  éd.  Lehraann. 

'   DiouCassius,lib.  XXXVI,  cap. xx vin  ,  l. l",p.  2  52; éd. Slurz. 
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thridate ,  qui  comptait  sur  les  dispositions  favorables 
de  Phraate,  lui  avait  aussi  envoyé  une  ambassade, 
pour  conclure  avec  lui  une  alliance  contre  les  Ro- 
mains ;  mais  le  roi  des  Parthes ,  encore  irrité  des 
outrages  que  sa  famille  avait  reçus  de  Tigrane,  re- 
poussa ses  avances ,  et  préféra  s'allier  à  Pompée  pour 
combattre  le  roi  d'Arménie.  Il  donna  dans  ses  états 
un  asile  au  jemie  Tigrane,  qui  s'était  révolté  contre 
son  père;  il  accueillit  aussi  Sariaster,  autre  fds  du 
roi  Tigrane,  accorda  à  chacim  des  deux  frères  une 
de  ses  filles  en  mariage,  et  entra  en  Arménie  avec 
une  armée,  pour  appuyer  les  prétentions  du  pre- 
mier de  ces  princes  ^  On  comprend  les  motifs  de  la 
conduite  de  Phraate  :  il  ne  suivait  d'autres  conseils 
que  ceux  qui  lui  étaient  dictés  par  la  haine  qu'il  avait 
vouée  à  Tigrane  le  père.  Il  assiégea  Artaxate,  et  le 
roi  d'Arménie  fut  obligé  de  se  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes; mais,  comme  le  siège  traînait  en  longueur, 
Phraate  retourna  dans  ses  états ,  laissant  à  Tigrane  le 
jeune  une  partie  de  ses  troupes  pour  presser  le  siège. 
Le  roi  d'Arménie  descendit  alors  de  sa  retraite ,  vain- 
quit son  fils,  et  le  contraignit  à  chercher  un  asile 
auprès  de  Mithridate,  roi  de  Pont.  De  là,  Tigrane  le 
jeune  se  réfugia  dans  le  camp  même  de  Pompée.  A 
cette  nouvelle,  le  vieux  Tigrane,  craignant  que  les 

'  Dion  Cassius,  lib.  XXXVI,  cap.  xxxiv,  1. 1,  p.  262.  —  Va- 
lère  Maxime,  lib.  IX,  cap  xi ,  t.  II,  p.  'i83 ,  1 8A  ;  éd.  Hase. — 
Plutarque,  in  Vita  Pompeii ;  0pp.  f.  III,  p.  777;  eil.  Reiske. 
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Romains  n'appuyassent  les  projets  de  son  fils,  prit  le 
parti  d'aller  trouver,  de  son  propre  mouvement  et 
sans  condition,  Pompée,  qui  lui  sut  gré  de  sa  sou- 
mission ,  lui  accorda  la  paix  et  lui  donna  le  titre  d'allié 
et  d'ami  de  la  république.  Le  général  romain  lui 
rendit  même  la  partie  de  ses  états  dont  il  s'était  em- 
paré, à  l'exception  de  la  Sophène,  qu'il  concéda  au 
jeune  Tigrane.  Trompé  dans  les  calculs  de  son  am- 
bition ,  ce  dernier  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  de  nou- 
veau avec  son  père;  il  envoya  demander  des  secours 
aux  Parthes,  fut  vaincu  une  seconde  fois,  fait  prisonnier 
et  gardé  dans  le  camp  romain  pour  orner  le  triomphe 
du  vainqueur.  Ces  arrangements  politiques  ne  durent 
pas  plaire  à  Phraate  :  il  se  hâta  d'envoyer  un  de  ses 
serviteurs  à  Pompée  pour  réclamer  son  gendre  Ti- 
grane le  jeune,  et  demander  que  l'Euphrate  devînt  la 
limite  des  deux  empires.  Pompée  lui  répondit ,  d'une 
manière  évasive,  que  Tigrane  le  jeune  appartenait 
plutôt  à  son  père  qu'à  son  beau-père  ,  et  qu'au  reste , 
«  sa  limite  à  lui ,  Pompée ,  serait  la  justice  ;  »  puis  il 
porta  ses  armes  contre  les  peuples  du  Caucase  qui 
avaient  appuyé  Mithridate  dans  sa  guerre  contre  les 
Romains.  Plusieurs  princes  de  l'Orient,  tels  que  les 
rois  des  Mèdes  et  des  Éiyméens,  qui  obéissaient  aux 
Arsacides,  informés  des  différends  de  Phraate  avec 
les  Romains,  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Pom- 
pée, pour  faire  alliance  avec  lui  contre  les  Parthes, 
dont  la  domination  leur  était  odieuse.  Aigri  par  toutes 
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ces  menées,  Phraate  attaqua  les  possessions  de  Ti- 
grane  et  ravagea  la  Gordyène;  mais  ii  fut  vaincu  par 
Afranius,  lieutenant  de  Pompée,  qui  le  poursuivit 
jusqu'à  Arbèles.  Peu  de  temps  après,  ayant  appris 
que  Pompée  avait  dompté  tous  les  peuples  cauca- 
siens, il  craignit  d'être,  à  son  tom\  attaqué  par  ce 
général  :  cette  crainte  était  d'autant  mieux  fondée  que 
Gabinius,  auti'e  lieutenant  du  général  romain,  était 
au  delà  de  l'Euphrate ,  prêt  à  passer  le  Tigre.  Phraate 
envoya  donc  proposer  à  Pompée  le  renouvellement  de 
l'ancienne  alliance  avec  les  Romains;  mais  ce  dernier, 
pénétrant  les  véritables  motifs  de  la  conduite  du  roi 
des  Parthes ,  et  comptant  d'ailleurs  sur  sa  fortune ,  ne 
daigna  pas  avoii'  égard  h  la  demande  de  ce  prince  ;  il 
répondit  avec  beaucoup  de  hauteur  à  ses  envoyés ,  fit 
occuper  par  Afranius  les  provinces  que  le  roi  des 
Parthes  réclamait ,  et  les  remit  entre  les  mains  du 
roi  d'Arménie. 

Il  paraît  que ,  depuis  les  revers  de  Tigrane,  Phraate 
avait  repris  le  titre  de  roi  des  rois  et  l'avait  inscrit  en 
tête  d'une  lettre  à  Pompée,  qui,  dans  sa  réponse, 
ne  lui  donna  que  le  simple  titre  de  roi.  Phraate,  n'o- 
sant pas  alors  attaquer  les  Romains ,  fut  obligé  de 
dévorer  en  silence  cet  affront.  Il  se  contenta  de  faire 
autant  de  mal  qu'il  le  put  aux  troupes  d' Afranius, 
lorsque  ce  dernier  traversa  la  Mésopotamie  pour  se 
rendre  en  Syrie;  il  essaya  même  d'empêcher  Pompée 
de  franchir  l'Euplirate.  Rien  ne  prouve  que  ce  dernier 
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ait  cherché  à  tirer  vengeance  de  ces  agressions;  con- 
tent d'avoir  humilié  les  Parthes ,  il  ne  voulut  pas  com- 
promettre la  gloire  de  ses  armes.  Dans  l'année  6/i, 
pendant  que  Pompée  était  occupé  en  Syrie,  Phraate 
fit  une  nouvelle  expédition  en  Arménie ,  pour  appuyer 
les  prétentions  de  Tigrane  le  jeune.  Vaillant  ^  a  cru 
que  Dion  Cassius ,  dans  le  passage  où  il  parle  de  cette 
entreprise ,  avait  commis  une  grave  erreur  en  disant 
que  le  prince  arsacide  se  joignit  au  fds  de  Tigrane , 
son  gendre;  il  fait  observer  que  Tigrane  le  jeune 
était  alors  prisonnier  des  Romains,  que  déjà  Phraate 
l'avait  réclamé,  et  que  Pompée  avait  refusé  de  lui 
rendre  la  liberté ,  le  réservant  pour  orner  son  triom- 
phe ,  où  il  parut  eifectivement  enchaîné  au  char  de 
son  vainqueur,  l'an  62  avant  J.  C.  Mais  Vaillant  paraît 
avoir  ignoré  que,  selon  Plutarque  et  Valère  Maxime, 
un  autre  fds  de  Tigrane ,  appelé  Sariaster,  s'était  égale- 
ment révolté  contre  son  père  ,  et  se  trouvait ,  comme 
Tigrane  le  jeune,  gendre  et  allié  de  Phraate.  C'est 
sans  doute  de  concert  avec  Sariaster  que  ce  dernier 
prince  entra  en  Arménie ,  après  la  victoire  de  Pom- 
pée et  la  captivité  du  jeune  Tigrane.  Il  est  probable, 
en  effet,  que  Sariaster,  depuis  la  dernière  défaite  de 
son  frère ,  s'était  retiré  en  Perse ,  d'où  Ton  peut  croire 
qu'il  revint  en  Arménie  avec  Phraate,  pendant  que 
Pompée  était  occupé  en  Syrie. 

Phraate.fut  d'abord  vaincu  par  Tigrane;  mais  il  fi- 

'    Vaillant,  Arsacid.  imper,  f.  I,  p.  c^h- 
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nit  par  obtenir  l'avantage ,  et  le  roi  d'Arménie  fut  obligé 
d'appeler  Pompée  à  son  secours.  Phraate  écrivit  alors 
au  général  romain  pour  jeter  dans  son  esprit  des 
soupçons  sur  la  fidélité  de  Tigrane.  Quoique  informé 
de  tous  ces  événements,  Pompée  ne  donna  aucune 
assistance  aux  Arméniens ,  et  ne  commit  aucun  acte 
d'hostilité  contre  Phraate  :  il  n'avait  point  d'ordre  pour 
entreprendre  une  guerre  conti^e  les  Parthes;  Mithri- 
date,  qui  vivait  encore,  était  toujours  redoutable  aux 
Romains;  enfm,  Pompée  ne  voulait  pas  compromettre 
sa  réputation  dans  une  lutte  dont  il  connaissait  toutes 
les  difficultés.  Il  résista  donc  à  toutes  les  sollicitations , 
et  se  contenta  d'envoyer  trois  délégués  pour  termi- 
ner les  différends  qui  existaient  entre  Tigrane  et 
Phraate ,  et  poiu*  régler  les  limites  de  leurs  états  res- 
pectifs. Cet  expédient,  bien  loin  de  concilier  aux  Ro- 
mains l'amitié  des  deux  rois,  découvrit  à  Tigrane  et 
à  Phraate  la  politique  perfide  de  ce  peuple ,  et  les  dis- 
posa à  se  réconcilier  d'autant  plus  sincèrement.  Le 
premier,  fort  irrité  de  n'avoir  point  obtenu  les  secours 
qu'il  sollicitait,  comprit  que  les  Romains  voulaient  se 
servir  alternativement  de  l'un  pour  écraser  l'autre. 
Dion  Cassius'  dit  que,  l'année  suivante,  63  avant 
J.  C.  pendant  que  Pompée  faisait  la  guerre  à  Aré- 
tas ,  roi  des  Arabes ,  Phraate  était  tranquille  dans  ses 
états.  L'historien  romain,  à  partir  de  cette  époque, 
ne  fait  plus  aucune  mention  de  ce  prince ,  à  qui  Vail- 
'  Dion  Cassius,  lib.  XXXVII,  cap.  xv  ,  t.  I,  p    296. 
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lant  assigne  un  règne  de  dix  ans  ,  depuis  l'an  69 
jusqu'à  l'an  60  avant  J.  CJ.  Nous  adopterons  son 
calcul  ;  mais ,  par  d'autres  raisons ,  nous  rapproche- 
rons de  quelques  années  la  date  de  la  mort  de 
Phraate.  Nous  avons  vu  que  son  règne  ne  put  com- 
mencer qu'à  l'année  6  y  avant  J.  C-,  en  retranchant 
dix  ans  de  ce  nombre,  nous  avons,  pour  l'époque 
de  sa  mort,  l'année  5 7  ou  56,  avec  laquelle  finissent 
les  trente  et  une  années  du  règne  du  roi  nommé 
Arschag  par  les  Arméniens.  Comme  nous  l'avons  déjà 
fait  observer,  ces  trente  et  une  années  remplissent 
l'espace  de  temps  écoulé  entre  Mithridate  II  et  Mi- 
thridate  III,  et  répondent  aux  règnes  de  Mnascirès,  de 
Sanatrœcès  I  et  de  Phraate  III ,  qui  put  prendre  le  titre 
de  roi  en  même  temps  que  son  père ,  après  la  mort  de 
Mithridate  II ,  et  qui  d'ailleurs ,  ainsi  que  nous  l'avons 
démontré,  fut  associé  au  trône  par  Sanati'aecès.  Nous 
avons  quelques  autres  raisons  pour  fixer  à  l'an- 
née 5 7  avant  J.  C.  l'époque  de  la  mort  de  Phraate. 
L'an  5  5 ,  son  fils  Mithridate  III ,  chassé  par  son  frère 
Orode,  alla  chercher  un  asile  en  Syrie  auprès  du  gou- 
verneur romain  Gabinius,  ancien  lieutenant  de  Pom- 
pée. Ce  prince  était  monté  sur  le  trône  des  Parthes, 
en  donnant ,  de  concert  avec  ses  frères ,  la  mort  à  son 
père  Phraate.  Les  événements  qui  eurent  lieu  jusqu'à 
la  fuite  de  Mithridate  en  Syrie ,  et  que  nous  allons 
raconter,  ont  dû  se  passer  dans  l'espace  de  deux  ans,, 
'   Vaillant,  Arsucid.  imper,  t.  1,  p.  96. 
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Aussitôt  que  le  parricide  Mithridate  III  fut  monté 
sur  le  trône ,  il  attaqua  le  roi  d'Arménie  Artavasde , 
fds  de  Tigrane,  Il  fut  sans  doute  poussé  à  cette  guerre 
par  Tigrane  le  jeune.  Ce  prince,  en  effet,  après  avoir 
orné  le  triomphe  de  Pompée ,  s'était  enfui  de  Rome , 
l'an  58  avant  J.  C.  par  la  protection  d'Appius  Clau- 
dius,  qui  avait  corrompu  L.  Favius  Népos,  dans  la 
maison  de  qui  on  le  gardait  prisonnier. 

Il  est  probable  que  Tigrane  se  réfugia  alors  chez  le 
roi  des  Parthes,  et  qu'il  persuada  à  ce  prince  de  porter 
la  guerre  en  Arménie,  pour  appuyer  ses  prétentions 
au  trône  de  ce  pays.  Pendant  que  Mithridate  était  oc- 
cupé en  Ainnénie,  son  jeune  frère  Orode,  profitant 
d'une  absence  qui  était  favorable  à  ses  desseins  ambi- 
tieux, s'empara  du  royaume.  Mithridate  fut  obligé  de 
renoncer  à  ses  projets;  il  revint  en  Perse,  et  Orode, 
trop  faible  pour  résister  à  son  frère,  se  vit  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Libre  possessem'  du  trône,  Mi- 
tlu-idate  fit  massacrer  tous  ceux  qui  avaient  soutenu 
son  frère.  Mais  les  grands  de  fétat,  soulevés  par  sa 
cruauté,  le  chassèrent  encore  une  fois,  rappelèrent 
Orode  de  son  exil,  et,  de  nouveau,  le  couronnèrent 
roi  ^  Afin  que  Mithridate  n'appelât  pas  les  étran- 
gers à  son  secours  ,  Orode  lui  céda  le  royaume  de 
Médie;  il  s'agit  probablement  ici  de  la  Médie  Atro- 
patène,  voisine  de  l'Arménie,  qui  formait  un  royaume 
particulier,  et  non  de  la  grande  Médie,  qui  fut  tou- 

'   Plutarquc  ,  in  Vita  Crassi  ;  0pp.  I.  III,  p   /|5c) 
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jours  la  principale  province  du  royaume  des  Par 
thés.  Il  paraît  que  Mithridate  ne  fut  pas  content  de 
ce  partage,  et  qu'il  voulut  détrôner  Orode.  A  cette 
époque,  ce  dernier  lui  enleva  la  Médie,  au  rapport 
de  Dion  Cassius  ^  Mithridate  se  réfugia,  l'an  55, 
auprès  de  Gabinius ,  qui  se  préparait  à  faire  la  guerre 
aux  Arabes.  Il  l'engagea  à  abandonner  ce  dessein 
et  à  marcher  contre  les  Parthes  pour  le  rétablir  sur 
le  trône.  Toutes  ces  révolutions  purent  facilement 
s'opérer  dans  l'espace  de  deux  années;  elles  durent 
suivre  l'évasion  de  Tigrane  le  jeune,  qui  revint  cer- 
tainement en  Asie  avant  l'année  Sy.  Rien  ne  nous 
empêche  donc  de  placer  dans  cette  année  la  mort 
de  Phraate  III,  i'avénement  de  son  fils  Mithridate  III . 
la  guerre  d'Arménie  et  l'usurpation  d'Orode;  dans 
l'année  suivante,  la  première  expulsion  de  Mithridate 
par  les  Parthes;  enfin,  dans  l'année  55,  la  guerre  de 
Mithridate  contre  son  frère  Orode. 

Gabinius,  décidé  à  rétablir  Mithridate  sur  le  trône, 
avait  déjà  passé  l'Euphrate,  lorsque,  changeant  tout  à 
coup  de  dessein,  il  marcha  vers  l'Egypte  pour  remettre 
sur  la  tête  de  Ptolémée  la  couronne  dont  il  avait  été 
dépouillé.  Ce  prince  était  venu  le  trouver  avec  des  let- 
tres de  Pompée;  et,  par  le  don  de  grandes  sommes 
d'argent,  il  avait  engagé  le  proconsul  à  abandonner 
Mithridate ,   poin-  le  secourir  lui  -  même  avec  toutes 

'  Lib.  XXXIX,  cap.  i.vi,  l.  l,  i>.  bb^. 
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ses  forces  ^  De  retour  d'Egypte,  au  printemps  de  l'an- 
née suivante,  après  avoir  replacé  Ptolémée  sur  le 
trône,  Gabinius  apprit  que  le  sénat,  irrité  de  sa  con- 
duite, l'avait  condamné  à  l'exil.  Il  laissa  s'échapper, 
moyennant  une  somme  d'argent,  Mithridate  et  Or- 
sanès,  qui  l'avaient  accompagné,  et  il  répandit  le 
bruit  qu'ils  avaient  pris  la  fuite  ^.  Mithridate,  déçu 
dans  l'espoir  d'être  soutenu  parles  Romains,  alla  de- 
mander des  secours  aux  Arabes  qui  habitaient  la  Mé- 
sopotamie ,  où  ils  avaient  été  transportés  par  Tigrane , 
dont  les  possessions  s'étendaient  jusque  dans  les  en- 
virons de  Séleucie  et  de  Babylone.  Avec  leur  assis- 
tance ,  il  se  rendit  bientôt  maître  de  ces  deux  villes , 
qui  embrassèrent  son  parti  et  le  reçurent  comme  leur 
roi^.  Orode  envoya  alors  contre  lui  son  général  Su- 
réna,  qui  s'empara  de  Séleucie  et  contraignit  Mithri- 
date de  s'enfuir  à  Babylone. 

Dans  le  même  temps,  Crassus,  qui  avait  succédé 
à  Gabinius  dans  le  gouvernement  de  la  Syrie ,  se  pré- 
parait à  faire  la  guerre  aux  Parthes ,  quoiqu'ils  ne  lui 
eussent  donné  aucun  motif  de  rupture ,  et  bien  qu'il 
n'eût  pas,  à  cet  égard ,  reçu  d'ordre  du  sénat^  :  l'appât 

'  Josèphe ,  Antiquit.  judaic.  Xï\',  cap.  vi ,  S  2.  —  Dion  Cas- 
sius,  lib.  XXXIX,  cap  lvi,  1. 1,  p.  55^. 

^  Josèphe,  De  bello  judaic.  lib.  I,  cap.  viii,  S  7. 

'  Appian.  De  rébus  Syr.  cap.  li.  —  Hist.  parthic.  0pp.  t.  III , 
p.  2  1  ,  22  ;  éd.  Schweigh. 

*   Plularque,  in  Vita  Crassi;  0pp.  t.  III,  p.  46o. 
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des  richesses  d'Orode  le  poussait  seul  à  entreprendre 
cette  expédition,  à  laquelle  les  troubles  du  pays  pro- 
mettaient un  plein  succès.  Il  franchit  donc  l'Euphrate, 
et  entra  dans  la  Mésopotamie ,  qu'il  trouva  dégarnie 
de  forces  et  qu'il  ravagea  sans  presque  éprouver  de 
résistance.  Un  général  appelé  Sillice,  qui  gouvernait 
la  province ,  rassembla  quelques  troupes  sous  les  murs 
du  fort  d'Ichnias,  et  marcha  à  sa  rencontre;  mais, 
vaincu  et  blessé,  il  fut  bientôt  contraint  de  se  retirer 
auprès  de  son  roi.  Crassus  fut  très-bien  accueilli  par 
les  habitants  des  villes  qu'il  traversa;  ils  étaient  tous 
Grecs  ou  Macédoniens  d'origine,  et  ils  espéraient 
être  délivrés  par  lui  du  joug  des  Parthes.  Il  dévasta 
la  seule  ville  de  Zénodotia ,  parce  qu'Apollonius ,  qui 
en  était  le  tyran,  lui  avait  tué  cent  soldats.  Ce  faible 
exploit  fut  le  plus  remarquable  de  cette  campagne. 
Crassus  se  fit  décerner  par  ses  soldats  le  titre  d'Impe- 
rator,  laissa  dans  les  villes  qui  s'étaient  soumises  une 
garnison  de  sept  mille  hommes  d'infanterie  et  de  mille 
cavaliers ,  puis  repassa  l'Euphrate  pour  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  en  Syrie ,  au  lieu  de  marcher  sur  Ba- 
bylone  et  Séleucie  ,  qui  s'étaient  révoltées  contre 
Orode  et  tenaient  le  parti  de  Mithridate.  Il  semble  que 
l'occupation  de  ces  deux  villes  lui  aurait  beaucoup  fa- 
cilité la  conquête  de  l'empire  ^  Délivré  des  craintes 
que  l'invasion  de  Crassus  lui  avait  inspirées,  Orode 
tourna  toutes  ses  forces  contre  Mithridate,  qui  s'était 
'   Plutarque,  in  Vita  Crassi,  p.  /i5o. 
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enfermé  dans  Babylone.  Ce  dernier  fut  contraint  par 
la  famine  de  s'abandonner  à  la  générosité  de  son  frère, 
qui  le  iit  massacrer  en  sa  présence  ^  La  mort  de  Mi- 
tliridate  dut  suivre  de  près  la  retraite  de  Crassus, 
qui  eut  lieu  à  la  fin  de  l'année  5/i;  on  peut,  par  con- 
séquent, la  placer  en  l'an  53.  Il  y  avait  alors  envii^on 
cinq  ans  que  Phraate  III  était  mort.  Dans  sa  Table 
chronologique 2,  Vaillant  assigne  l'an  5 h  pour  date  à 
la  mort  de  Mithridate  III ,  tandis  que ,  dans  son  His- 
toire^, il  l'avait  mise  à  l'année  56,  supposant  que  la 
première  expédition  de  Crassus  contre  les  Parthes 
avait  eu  lieu  en  57.  Cette  hypothèse  est  combattue 
par  le  témoignage  de  Dion  Cassius  *,  qui  place  en 
54  l'expédition  dont  il  s'agit.  Ce  n'est  pas,  au  reste, 
la  seule  contradiction  que  l'on  remarque  entre  la 
partie  historique  du  travail  de  Vaillant  et  le  résumé 
chronologique  qui  se  trouve  en  tête  de  son  ouvrage. 
A  peine  la  mort  de  son  père  l'avait-elle  rendu  pai- 
sible possesseur  du  trône ,  qu'Orode  fut  obligé  de 
soutenir  la  guerre  contre  les  Romains  :  Crassus  passa 
l'Euphrate  au  printemps  de  l'année  53  avant  J.  C. 
et  pénéti'a  dans  la  Mésopotamie.  A  son  approche, 
le  prince  arsacide  lui  envoya  des  ambassadeurs ,  qui 
devaient  s'informer  si  c'était  par  l'ordre  du  peuple 

'  Justin,  lib.  XLII,  cap.  iv. 

"  Vaillant,  Canon  chronol.  pag.  8,  in  Arsacid.  imper.  [.  I. 

^  Arsacid.  imper,  l.  I,  p.  io4 

'  Dion  Cassius,  lib.   XL,  cap.  xn. 
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romain  qu'il  faisait  la  guerre  aux  Parthes,  ou  si  c'é- 
tait seulement  potir  satisfaire  sa  propre  ambition. 
Dans  ce  dernier  cas ,  afin  de  le  dissuader  de  son  en- 
treprise ,  ces  ambassadeurs  étaient  chargés  de  lui  dire 
que  le  roi  des  Parthes ,  ayant  pitié  de  sa  vieillesse ,  pro- 
mettait de  rendre  aux  Romains  tous  les  soldats  qui, 
l'année  précédente ,  avaient  été  laissés  dans  les  places 
de  Mésopotamie,  où  ils  étaient  assiégés.  Piqué  de 
ces  propositions  altières ,  Crassus  répliqua  qu'il  y  répon- 
drait dans  Séleucie  même  :  «  Avant  que  tu  voies  cette 
«ville,  lui  dit  alors  Vagès,  le  plus  âgé  des  envoyés 
«parthes,  il  poussera  du  poil  dans  le  creux  de  cette 
«main^  « 

Crassus  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  son  armée  ;  il 
fut  bientôt  rejoint  par  quelques-unes  des  garnisons 
qu'il  avait  laissées  en  Mésopotamie ,  et  qui,  après  s'être 
échappées  des  places  où  elles  étaient  enfermées , 
avaient  éprouvé  beaucoup  de  fatigues  et  couru  de 
grands  dangers.  Les  fugitifs  jetèrent  la  terreur  dans 
l'armée  romaine,  par  la  peinture  qu'ils  firent  de  la 
puissance  formidable  des  Parthes  et  de  la  multitude 
innombrable  de  leurs  soldats.  Sur  ces  entrefaites,  le 
roi  d'Arménie  Artavasde,  fds  de  Tigrane,  vint  trouver 
Crassus  dans  son  camp  avec  six  mille  cavaliers,  an- 
nonçant qu'il  lui  foiu'nirait  encore  dix  mille  cataphrac- 
taires,  trente  mille  hommes  d'infanterie,  et  tous  les 
vivres  dont  il  aurait  besoin.  Le  prince  arménien  l'en- 

'   Plutarque,  in  Vita  Crassi,$  i8;  0pp.  t.  III,  p.  452. 
II.  8 
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gagea  vivement  à  attaquer  les  Parthes  par  l'Arménie, 
pays  qu'il  représentait  comme  étant  très  -  montueux , 
très-difficile  ,  et  devant  lui  offrir  un  champ  de  bataille 
plus  favorable ,  où  deviendrait  presque  inutile  la  cava- 
lerie, qui  faisait  la  principale  force  de  l'ennemi,  Cras- 
sus  ne  voulut  pas  suIatc  cet  avis;  il  préféra  continuer 
à  marcher  par  la  Mésopotamie ,  où  se  trouvaient  en- 
core un  grand  nombre  de  détachements  romains. 
Artavasde  rentra  alors  dans  ses  états,  et  promit  de 
faire  une  diversion  du  côté  de  la  Médie. 

Orode ,  voyant  qu'il  fallait  soutenir  vigoureusement 
la  guerre  contre  les  Romains ,  réunit  toutes  ses  troupes 
et  en  forma  deux  armées.  Il  se  mit  lui-même  à  la  tête 
de  la  première  pouj  résister  au  roi  d' .Arménie,  et 
donna  le  commandement  de  la  seconde  à  Suréna ,  en 
le  chargeant  d'arrêter  Crassus ,  qui ,  après  avoir  passé 
l'Euphrate  ,  s'avançait  à  travers  la  Mésopotamie ,  ren- 
forcé par  les  troupes  d'Abgare  ,  prince  d'Edesse  ,  pré- 
cédemment allié  de  Pompée ,  et  par  les  troupes  d'un 
autre  prince  arabe,  nommé  Alchaudonius K  Pour  servir 
le  roi  des  Parthes,  Abgare  feignit  traîtreusement 
d'être  l'ami  zélé  des  Romains.  Il  persuada  à  Crassus 
qu'Orode  n'était  pas  préparé  à  lui  résister ,  et  que ,  ras- 
semblant ce  qu'il  avait  de  plus  précieux ,  il  se  disposait 
à  fuir  dans  l'Hyrcanie  ou  chez  les  Scythes.  Abgare 
persuada  aussi  à  Crassus  que  Sm^éna  et  Sillace,  qu'il 
avait  en  tête ,  n'avaient  d'autre  but  que  de  protéger  la 

'  Dion  Cassius,  lib.  XL,  cap.  xx. 
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retraite  de  leur  roi;  enfin,  il  engagea  fortement  le  gé- 
néral romain  à  presser  sa  marche  pour  prévenir  leur 
fuite.  Crassus,  accordant  imprudemment  trop  de  con- 
fiance aux  discours  de  ce  traître ,  s'avança  avec  témé- 
rité dans  les  plaines  de  la  Mésopotamie ,  où  les  Par- 
thes  avaient  tout  l'avantage,  grâce  à  leur  nombreuse 
cavalerie ,  qui  pouvait,  pendant  la  marche,  harceler 
l'armée  romaine,  couper  ses  communications  et  en- 
lever ses  convois.  On  connaît,  par  les  récits  de  Piu- 
tarque  etdeDionCassius,  les  détails  de  cette  malheu- 
reuse expédition  :  Crassus  ayant  pénétré  jusqu'au 
fleuve  Balissen,  qui  se  jette  dans  l'Euphrate,  éprouva 
un  échec  où  son  fils  périt;  il  fut  obligé  de  battre  en 
retraite,  et  trouva  lui-même  la  mort  non  loin  de 
Carrhes,  actuellement  Harran  ou  Kharran ,  après  avoir 
vu  son  armée  détruite.  Un  petit  nombre  de  soldats 
seulement  parvinrent,  sous  les  ordres  de  Cassius,  à 
gagner  la  Syrie.  Le  reste  fut  massacré  ou  emmené  pri- 
sonnier par  les  Parthes ,  qui  les  envoyèrent  dans  la 
Margiane,  à  l'extrémité  de  leur  empire,  sur  les  fron- 
tières de  l'Inde  ' . 

Pendant  que  Crassus  s'avançait  follement  dans  les 
plaines  de  la  Mésopotamie,  Orode  attaquait  en  per- 
sonne l'Arménie.  Forcé  de  se  défendre  ,  Artavasde 
manda  au  général  romain  qu'il  ne  pouvait  tenir  ses 
promesses.  Crassus  prit  cet  avis  pour  une  défaite  spé- 
cieuse, et  menaça  le  roi  d'Arménie  de  faire  retom 

'   Pline,  Hisl.  nat.  lib.  VIII,  cap.  xviii. 
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ber  sur  lui  le  poids  de  sa  colère,  au  retour  de  son 
expédition.  Artavasde,  qui  n'était  pas  fort  attaché  aux 
Romains,  et  qui,  dans  cette  lutte,  voulait  plutôt  res- 
ter spectateur  qu'être  l'auxiliaire  de  l'un  des  deux  par- 
tis, pour  se  joindre  plus  tard  au  vainqueur,  ne  ba- 
lança pas  à  faire  la  paix  avec  Orode ,  dès  qu'il  fut  in- 
formé de  la  position  difficile  où  se  trouvait  Crassus. 
Lorsqu'on  apporta  en  Arménie  la  tête  du  général  ro- 
main au  roi  des  Parthes,  Artavasde  venait  de  se  ré- 
concilier avec  ce  prince ,  et,  pour  rendre  cette  alliance 
plus  solide,  il  avait  épousé  sa  fille.  L'armée  de  Crassus, 
au  rapport  de  Dion  Cassius,  fut  défaite  au  milieu  de 
l'été  de  l'année  53  avant  J.  C.^  Ovide  est  d'accord  avec 
cet  historien ,  en  plaçant  l'événement  dans  le  mois  de 
juin  2.  Les  Parthes  recouvrèrent  tous  les  pays  situés 
à  l'est  de  l'Euphrate ,  qui  avaient  été  envahis  par  les 
Romains  ;  mais  ils  ne  passèrent  point  ce  fleuve.  Cas- 
sius rassembla  le  petit  nombre  de  soldats  échappés  de 
la  déroute,  et  contint  la  Syrie,  qui  menaçait  de  s'in- 
surger^. Le  vainqueur  de  Crassus  ne  survécut  pas 
longtemps  à  sa  victoire  :  Orode,  jaloux  de  la  gloire  de 
Suréna  et  craignant  son  ambition,  le  fit  périr,  mal- 
gré les  services  importants  qu'il  lui  avait  rendus. 
L'année  suivante,  les  Parthes  commencèrent  à  faire 

'   Dion  Cassius.  lib.  XL,  cap.  xxni. 
'  Ovide.Foif.  VI,  V.  46i-468. 

'  Dion  Cassius ,  lib.  XL ,  cap.  xxvm.  —  Orose ,  Hist.  lib.  VI , 
rap.  XIII. 
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des  invasions  en  Syrie;  ils  furent  repousses  par  Cas- 
sius ,  entre  les  mains  de  qui ,  après  le  malheui'  des 
armes  romaines,  se^ trouvaient  placées  les  fonctions  de 
gouverneur  de  cette  province.  Comme  ils  étaient  en 
petit  nombre,  le  triomphe  de  Cassius  fut  facile.  Mais, 
en  5 1  ,  le  fils  du  roi  des  Parthes ,  ajDpelé  Pacorus , 
passa  l'Euphrate  avec  une  forte  armée,  et  envahit  la 
Syrie.  Le  véritable  chef  de  cette  armée  était  un  vieux 
général  parthe  nommé  Osacès  ;  le  fils  du  roi  était 
encore  trop  jeune  pour  commander  seul.  Les  Par- 
thes, soutenus  par  les  habitants  du  pays,  marchèrent 
rapidement  sur  Antioche  et  ravagèrent  la  Cyrrhes- 
tique.  La  Syrie  était  alors  privée  de  gouverneur  : 
Bibulus ,  qu'un  décret  du  sénat  avait  nommé  pro- 
consul, n'était  pas  encore  arrivé.  Un  corps  nombreux 
de  cavalerie  parthe  s'avança  vers  la  Cilicie,  où  com- 
mandait Cicéron ,  qui  sut  préserver  son  gouvernement 
de  cette  incursion ^  Ce  succès  ranima  Cassius,  qui 
s'était  enfermé  dans  Antioche.  Les  Parthes  l'assiégè- 
rent sans  succès ,  à  cause  de  leui*  inhabileté  dans 
l'art  des  sièges^.  Cassius  fit  de  fréquentes  sorties 
contre  eux;  il  leur  livra  plusieurs  combats,  où  il  ob- 
tint l'avantage,  et  dans  fun  desquels  périt  le  générai 
Osacès.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Bibulus 
prit  possession   de  son  gouvernement.  Heureux  d'a- 

'  Cicéron,  Epist.  ad  Attic.  Hb.  V,  epist.  xx,   xxi  ;  t.  XIX, 
pag.  54  8o  ;  éd.  V.  Le  Clerc. 

Dion  Cassius,  lib.  XL,  cap.  xxix. 
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bord,  il  finit  par  perdre  une  partie  de  ses  troupes 
dans  le  mont  Amanus,  et  ne  put  chasser  de  la  Syrie 
les  Parthes,  qui  passèrent  l'hiver  de  Tannée  5o  avant 
J.  G.  dans  la  Cyrrhestique  '.  Tant  qu'ils  restèrent  en 
Syrie ,  Bibulus  se  tint  renfermé  dans  Antioche ,  n'osant 
les  attaquer;  mais  il  parvint  à  se  débarrasser  d'eux 
par  la  ruse^.  Il  sut  semer  ia  division  entre  les  Par- 
thes, en  persuadant  au  roi  Orode,  par  le  moyen  du 
satrape  Ornodapantès  ^,  que  Pacorus  voulait  le  dé- 
trôner. Devenu  suspect  à  son  père,  le  jeune  prince  fut 
rappelé  de  Syrie  avec  son  armée ^.  Cet  événement, 
qui  arriva  sous  le  consulat  de  M.  Marcel  lus  et  de  Sul- 
picius  Rufus,  mit  fin  à  la  première  guerre  des  Ro- 
mains contre  les  Parthes  :  on  donna  contre-ordre  aux 
légions  qui  devaient  aller  en  Syrie. 

Lorsque,  l'an  lig  avant  J.  C.  Pompée  commença 
à  faire  la  guerre  à  César,  il  envoya  une  ambassade  au 
roi  Orode  pour  lui  demander  des  secours  ^  ;  mais 
celui-ci  ne  voulut  lui  en  donner  que  moyennant  la 
cession  de  la  Syrie.  La  négociation  n'eut  pas  de  suite. 
On  voit  néanmoins  dans  l'histoire  que ,  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre,  les  Parthes  penchèrent  cons- 

'  Cicéron,  Epist.  ad  Attic.  lib.  V,  epist.  xx,  xxi. 
'  César,  Bell,  civil,  lib.  III,  cap.  v.  —  Cicéron,  Episl.  Fami- 
Uar.  lib.  XIV,  epist.  iv;  t.  XVII,  pag.  33^. 
^  Dion  Cassius ,  lib.  XL ,  cap.  xxx. 
'  Justin,  lib.  XLII,  cap.  iv. 
Dion  Cassius,  lib.  XLI,  cap.  i.v. 
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tammeiit  vers  le  parti  de  Pompée,  en  mémoire  des 
anciennes  relations  qu'ils  avaient  entretenues  avec  lui , 
et  aussi,  ajoute  Dion  Cassius,  parce  que  le  fils  de 
Grassus,  qui  avait  péri  en  combattant  contre  eux, 
servait  auparavant  sous  les  drapeaux  de  César.  Les 
Parthes  ne  doutaient  pas  que  si  celui-ci  était  vain- 
queur, le  souvenir  de  la  mort  du  jeune  Crassus  ne 
l'excitât  à  leur  déclarer  la  guerre  pour  venger  le 
père  de  ce  dernier.  Effectivement,  après  la  mort  de 
Pompée,  qui,  un  instant,  suivant  quelques-uns,  avait 
eu  l'intention  de  se  retirer  dans  la  Parthie,  et  après 
la  défaite  de  Pharnace ,  fils  de  Mithridate ,  César  s'é- 
tait proposé  d'attaquer  les  Parthes  \  En  quittant 
l'Egypte  pour  aller  vers  le  Pont,  il  avait  envoyé  à 
Antioche  son  parent  Sextus  César,  à  la  tête  d'une 
légion ,  avec  ordre  d'observer  les  mouvements  de 
ce  peuple  ;  mais  il  fiit  rappelé  à  Rome  par  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  cette  ville.  Après  la  re- 
traite de  César,  en  46,  les  Parthes,  appelés  par 
Cécilius  Bassus  ,  partisan  de  Pompée ,  rentrèrent  en 
Syrie  ,  sous  les  ordres  du  fils  de  leur  roi  Pacorus  ; 
cependant,  l'hiver  les  força,  bientôt  après,  à  retourner 
dans  leur  pays  ^. 

A  l'époque  oii  César  fut  assassiné,  il  venait  d'obte- 
nir, par  un  décret  du  sénat,  le  commandement  d'une 
armée   contre  les  Parthes,  pour  venger  la  mort  de 

'   Appien,  De  Bello  civ.  lib.  II,  cap.  ex. 
^  Dion  Cassius,  lib.  XLVII,  cap.  xxvii. 
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Crassus.  Dolabella ,  qui  lui  succéda  dans  la  dignité 
de  consul,  demanda  au  peuple,  avec  le  gouvernement 
de  la  Syrie,  le  soin  de  poursuivre  ce  projet;  il  l'obtint 
par  l'influence  du  tribun  Asprénas,  et  malgré  l'oppo- 
sition du  sénats  Dolabella  se  hâta  de  partir  pour 
l'Asie,  résolu  à  s'emparer  par  la  force  du  gouverne- 
ment qui  venait  de  lui  être  donné.  Il  attaqua  et  vain- 
quit Trébonius,  qu'il  siu'prit  à  Smyrne  et  qu'il  fit 
mettre  à  mort.  Le  sénat ,  à  cette  nouvelle ,  le  déclara 
ennemi  du  peuple  romain ,  et  confia  le  gouvernement 
de  Syrie  à  Cassius,  qui,  sans  perte  de  temps,  passa  en 
Asie,  rassembla  les  légions  de  Cécilius  Bassus  et  de 
Statius  Murscus,  y  joignit  un  corps  d'archers  parthes, 
puis  alla  assiéger  Dolabella  dans  Laodicée.  Ce  der- 
nier, cerné  de  tous  les  côtés  et  vaincu  par  la  famine, 
se  donna  la  mort  plutôt  que  de  se  rendre  -. 

Quand  les  meurtriers  de  César  furent  obligés  de 
soutenir  la  guerre  contre  les  triumvirs,  ils  envoyèrent 
T.  Labiénus  demander  des  secours  à  Pacorus,  qui  leur 
accorda  quatre  mille  archers  arabes,  mèdes  ou  par- 
thes '.  Labiénus  était  encore  à  la  cour  du  roi  des 
Parthes  au  moment  où  il  apprit  la  défaite  et  la  mort 
de  Brutus  et  de  Cassius  à  Philippes  en  Macédoine  : 
n'ayant  rien  à  espérer  des  vainqueurs ,  il  aima  mieux 

'  Appien,  De  Bello  civ.  lib.  lU,  cap.  vu. 
*  Id.  ibid.  lib  IV,  capp.  lix  sqq. 

'  Justin,  lib.  XLII,  cap.  iv.  —  Appien,  De  Bello  civ.  lib.  IV, 
cap.  Lxxxvni.  — Dion  Cassius,  lib.  XLVIII,  cap.  xxiv. 
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rester  chez  les  Parthes  que  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie. Lorsqu'il  sut  qu'Antoine ,  séduit  par  les  charmes 
de  Ciéopàtre,  s'abandonnait  en  Egypte  à  la  mol- 
lesse, et  qu'Auguste  était  occupé  en  Italie  contre 
Sextus  Pompée,  il  persuada  au  roi  des  Parthes  de 
lui  confier  une  armée,  promettant  à  ce  prince  de 
faire  la  conquête  de  la  Syrie ,  dont  les  peuples  étaient 
plus  impatients  que  jamais  de  se  voir  affranchis  du 
joug  romain  ^  L'an  ào  avant  J.  G.  accompagné  de 
Pacorus,  fds  du  roi,  il  entra  en  Syrie  à  la  tête  d'une 
armée  parthe,  pénétra  jusque  dans  la  Phénicie,  et 
s'empara  d'Apamée.  La  garnison  de  cette  ville  était 
composée  de  soldats  qui  avaient  suivi  le  parti  de 
Brutus  et  de  Cassius ,  et  qu'Antoine  avait  forcés  de 
servir  sous  ses  drapeaux.  Ils  remirent ,  sans  résis- 
tance ,  la  place  à  Labiénus ,  et  ils  eurent  peu  de  peine 
à  consentir  à  combatti^e  sous  ses  ordres.  Décidius 
Saxa,  lieutenant  d'Antoine,  voulut  repousser  Labié- 
nus;  il  fut  vaincu  et  se  réfugia  à  Antioche;  mais, 
s'y  croyant  peu  en  sûreté,  il  voulut  se  retirer  en  Ci- 
licie.  Pendant  sa  route,  il  fut  tué  par  les  soldats  de 
Labiénus,  qui  l'avaient  poursuivi.  Selon  Florus^,  il 
se  donna  lui-même  la  mort  pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  de  son  ennemi. 

Après  la  mort  de  Saxa,  la  Syrie  tout  entière  fut 
conquise   par  Pacorus;  la  seule  ville  de  Tyr  ne  se 

'  Dion  Cassius ,  lib.  XLVIII ,  cap.  xxiv. 
'  Epitome  ter.  Roman,  lib.  IV,  cap.  ix. 
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soumit  pas  au  vainqueur,  parce  qu'il  n'avait  point  de 
flotte  pour  la  bloquer  complètement  ;  il  passa  outre 
et  se  dirigea  vers  la  Palestine  ^  Marchant  le  long 
des  côtes ,  tandis  que  le  satrape  Barzapharne  [Parza- 
p'hran)  pénétrait  dans  l'intérieur  des  terres,  il  se  ren- 
dit maitre  de  Sidon  et  de  Ptolémais,  et  détacha  un 
corps  de  troupes  qui  devait  pénétrer  dans  la  Judée. 
Lysanias ,  qu'Antoine  avait  établi  roi  de  l'Iturée ,  envoya 
de  grands  présents  à  Barzapharne,  pour  l'engager  à 
placer  sur  le  trône  de  Judée  Antigone  et  à  en  chasser 
son  oncle  Hyrcan ,  qui  était  généralement  détesté  ^. 
Beaucoup  de  Juifs  vinrent  le  joindre  pour  concourir 
à  cette  entreprise  :  ils  s'avancèrent  de  concert  vers 
Jérusalem ,  et  arrivèrent  sous  les  murs  de  cette  ville 
vers  le  temps  de  la  Pentecôte.  Antigone  demanda  que 
Pacorus  fut  l'arbitre  de  ses  différends  avec  Hyrcan. 
Sous  le  prétexte  d'apaiser  une  sédition,  les  Parthes, 
appelés  par  Phasaël ,  fils  d'Hyrcan ,  entrèrent  dans 
Jérusalem-,  mais  ce  fut  pour  faire  triompher  le  parti 
d' Antigone.  Lorsque  Phasaël  reconnut  la  perfidie  des 
Parthes,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Barzapharne 
pour  lui  demander  la  paix,  malgré  l'avis  de  son  frère 
Hérode,  qui  lui  rappelait  la  mauvaise  foi  ordinaire 
des  Parthes.  Pacoras,  qui  était  entré  dans  Jérusalem, 
engagea  Hyrcan  à  en  sortir  avec  lui ,  pour,  lui  disait- 
il  ,  aller  trouver  Barzapharne.  Quand   ils  arrivèrent 

'  Dion  Cassius,  Ub.  IV,  cap.  ix. 

^  Josèphe,  De  beU.  jw.laic.  lib.  I,  rap.  xui. 
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en  Galilée,  le  peuple  s'insurgea,  et  ils  furent  obligés 
de  l'apaiser  par  des  présents.  Le  général  parthe  laissa 
en  arrière  quelques  cavaliers  de  sa  nation ,  qui  devaient 
s'emparer  d'Hyrcan  et  de  Phasaël  lorsqu'ils  retourne- 
raient à  Jérusalem.  Arrivés  dans  un  lieu  appelé  Ecdip- 
pon  et  situé  au  bord  de  la  mer,  ces  deux  princes  furent 
informés  de  la  trahison  de  Barzapharne.  Phasaël  ne 
voulut  cependant  pas  quitter  Hyrcan  :  il  aima  mieux 
se  rendre  auprès  du  satrape ,  pour  lui  reprocher  sa  per- 
fidie-, mais  celui-ci ,  l'écoutant  à  peine,  partit  pour  aller 
joindre  Pacorus.  Hyrcan  et  Phasaël  étaient  en  route , 
retournant  chez  eux ,  quand  les  cavaliers  parthes , 
qui  avaient  été  placés  en  embuscade,  s'emparèrent 
de  leur  personne.  Informé  de  ce  qui  était  arrivé,  Hé- 
rode  se  retira,  pendant  la  nuit,  dans  l'Idumée  avec 
ses  partisans.  Le  lendemain ,  les  Parthes  pillèrent 
Jérusalem ,  ravagèrent  tout  le  pays ,  et ,  après  avoir 
replacé  Antigone  sur  le  trône ,  lui  livrèrent  Hyrcan 
et  Phasaël.  Pour  rendre  Hyrcan  incapable  de  ré- 
gner et  d'exercer  les  fonctions  du  sacerdoce  ,  Anti- 
gone lui  fit  couper  les  oreilles.  Il  ordonna  en  même 
temps  que  l'on  mît  à  mort  Phasaël;  mais  celui-ci  se 
tua  lui-même  en  se  brisant  la  tête  contre  une  pierre. 
Quant  à  Hyrcan,  il  fut  emmené  prisonnier  dans  la 
Partliie. 

Pendant  que  Pacorus  et  Barzapharne  se  rendaient 
maîtres  de  la  Syrie  et  plaçaient  sur  le  trône  de  Judée 
Antigone  ,  Labiénus ,  vainqueur  de   Saxa  ,    pénétrait 
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dahs  l'Asie  Mineure  et  y  poursuivait  ses  succès  *.  Pian- 
cus,  qu'Antoine  avait  nommé  gouverneur  de  Syrie, 
s'enfuit  à  son  approche;  il  se  réfugia  dans  les  îles  de  la 
mer  Egée,  tandis  que  Labiénus,  victorieux,  s'avançait 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  Carie,  et  s'emparait  de  My- 
lassa  et  d'Alabanda.  Ces  villes  se  révoltèrent  cepen- 
dant peu  de  temps  après ,  et  les  habitants  massacrèrent , 
dans  un  jour  de  fête ,  les  garnisons  qui  y  avaient  été 
mises  par  Labiénus.  Celui-ci  fit  punir  du  dernier  sup- 
plice tous  les  citoyens  d'Alabanda,  et  détruisit  My- 
lassa,  abandonnée  par  ses  habitants.  La  ville  seule  de 
Stratonicée  lui  résista.  Après  avoir  pillé  tous  les  tem- 
ples du  pays  et  rassemblé  de  grandes  sommes  d'argent, 
il  fit  frapper  en  son  nom  des  médailles ,  sur  lesquelles 
il  prit  le  titre  de  Parthicus  Imperator,  contrairement , 
comme  le  fait  observer  Dion  Cassius"^,  à  l'usage  cons- 
tant où  étaient  les  Romains,  de  prendre  le  nom  des 
nations  vaincues  et  non  celui  du  peuple  vainqueur. 
Labiénus,  en  effet,  n'avait  point  triomphé  des  Partlies: 
au  contraire ,  soutenu  par  eux ,  il  avait  vaincu  les  Ro- 
mains. Le  Cabinet  du  roi  possède  une  de  ces  médailles  : 
on  y  lit,  d'un  côté,  les  mots  parthicus  imp  q  la- 
biénus, gravés  autour  de  la  tête  de  ce  général;  au  re- 
vers, on  voit  un  cheval,  mais  on  n'y  trouve  aucune 
légende.  Sans  le  passage  de  Dion  Cassius,  déjà  cité, 
et  un  autre  de  Strabon ,  que  nous  rapporterons  bien- 

'    Dion  Cassius,  lib.  XLVin,  cap.  xxvi. 
'  ïd.  Jbid. 
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tôt ,  cette  !nédaille  aurait  fort  embarrassé  les  anti 
quaires,  qui,  raisonnant  d'après  l'usage  consacré  chez 
les  Romains,  se  seraient  crus  en  droit  d'assurer  que 
cette  médaille  avait  été  frappée  en  mémoire  d'une 
prétendue  victoire  remportée  par  Labiénus  sur  les 
Parthes.  Lorsque  les  peuples  de  la  Carie  se  révoltè- 
rent contre  Labiénus,  Hybréas,  qui  commandait  dans 
Mylassa  et  qui  avait  été  prince  de  cette  ville,  appre- 
nant que  Labiénus  avait  pris  le  titre  d' Imperator  Par- 
ihicas,  disait,  en  plaisantant,  qu'il  voulait,  lui,  à  son 
tour,  se  faire  appeler  Caricus  Imperator^.  Labiénus  étant 
rentré  dans  Mylassa,  Hybréas  se  hâta  de  fuir,  et  se 
relira  à  Rhodes,  pour  se  mettre  à  l'abri  du  courroux 
du  vainqueur.  Celui-ci,  ayant  grossi  son  armée  de 
tous  les  Romains  qu'il  trouva  en  Asie,  ravagea  plutôt 
en  brigand  qu'en  ennemi  les  pays  renfermés  entre  la 
Syrie,  l'Euphrate  et  l'Ionie. 

Cependant,  Antoine  avait  quitté  l'Egypte  pour  dé- 
fendre la  Syrie.  Il  avait  débarqué  à  Tyr^;  mais,  trou- 
vant tout  le  pays  occupé  par  les  ennemis  et  n'ayant 
pas  assez  de  forces  pour  prendre  l'offensive,  il  aban- 
donna cette  ville  sous  le  prétexte  d'aller  combattre  Sex- 
tus  Pompée.  Le  véritable  motif  de  son  départ  fut  le 
différend  qui  existait  entre  Auguste  et  lui.  Lorsque 
les  deux  beaux-frères  se  furent  réconciliés  à  Brindes , 
par  l'intermédiaire    d'Octavie ,    Auguste   continua  la 

'   Strabon,  Geoyr.  lib.  XIV,  pag.  660. 
^   Dion  Cassius,  lib.  XLVUI,  cap.  xxvn. 
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guerre  contre  le  fils  de  Pompée ,  et  Antoine  se  dis- 
posa à  pousser  avec  vigueur  une  expédition  contre  les 
Parthes.  En  l'année  3  9  avant  J.  C.  pendant  qu'il  était 
encore  à  Athènes,  au  milieu  des  fêtes,  il  ordonna  à 
son  lieutenant  P.  Ventidius  Bassus  d'aller  reprendre 
la  Syrie.  Ce  dernier  marcha  d'abord  contre  Labiénus, 
qui  n'avait  que  peu  de  soldats  avec  lui,  privé  qu'il 
était,  pour  le  moment,  du  secours  des  Parthes.  Trop 
faible  pour  résister  à  Ventidius ,  Labiénus  se  hâta  de 
fuir  du  côté  de  la  Syrie  ^•,  poursuivi  avec  impétuosité, 
il  ne  s'arrêta  que  dans  les  défilés  du  montTaurus,  et 
il  empêcha  Ventidius  de  les  franchir  immédiatement. 
Les  deux  armées  restèrent  campées  pendant  plusieurs 
jours  en  présence  l'une  de  fautre  :  Ventidius  attendait 
ses  légions ,  Labiénus  ses  alliés.  Le  premier,  qui  re- 
doutait la  cavalerie  des  Parthes ,  plaça  son  camp  sur  le 
sommet  d'une  colline  ^.  Trop  confiants  en  leiu^  nom- 
bre, et  méprisant  des  ennemis  qu'ils  avaient  tant  de 
fois  vaincus,  les  Parthes,  sans  attendre  leur  jonction 
avec  les  troupes  de   Labiénus ,    attaquèrent  les  Ro- 
mains, qui  étaient  forts  de  l'avantage  de  la  position  ; 
ils  furent  vaincus  et  contraints  de  prendre  la  fuite.  Ven- 
tidius les  empêcha  d'opérer  leur  jonction  avec  Labié- 
nus, et  les  força  de  se  retirer  vers  la  Cilicie.  Il  marcha 
ensuite  contre  le  transfuge  romain.  Les  soldats  de 
Labiénus ,  effrayés  par  la  défaite  des  Parthes ,  abandon - 

'   Dion  Cassius,  lib.  XLVIII,  cap.  xxxix. 
'  M.  lib.  XLVIII.  cap.  XL. 
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nèrent  leur  générai  et  se  dispersèrent  de  tous  les  côtés. 
Beaucoup  furent  tués,  d'autres  prirent  parti  dans  les 
troupes  de  Ventidius.  Forcé  de  fuir,  Labiénus  resta 
pendant  quelque  temps  caché  dans  la  Cilicie;  de  là 
il  passa  en  Chypre  ;  mais  bientôt  il  y  fut  découvert  et 
mis  h  mort  par  Démétrius,  ancien  affranchi  de  César, 
qui  avait  été  nommé  gouverneur  de  l'île  de  Chypre 
par  Antoine. 

Après  la  défaite  de  Labiénus,  le  lieutenant  du 
triumvir  reconquit  toute  la  Cilicie^  Il  détacha  Upédius 
Silo,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavaliers,  pour  s'emparer 
des  défilés  du  mont  Amanus,  qui  sépare  cette  pro- 
vince de  la  Syrie.  Ces  défilés  étaient  défendus  par  un 
générai  parthe  appelé  Pharnapate ,  qui  repoussa  vigou- 
reusement Silo ,  et  qui  l'aurait  probablement  vaincu, 
si  Ventidius ,  avec  ses  troupes ,  ne  fût  arrivé  assez  à 
temps  pour  le  secourir.  Les  Parthes ,  se  sentant  trop 
faibles  en  nombre,  abandonnèrent  leur  position;  ils 
se  replièrent  jusqu'à  une  montagne  que  Strabon^  ap- 
pelle Trapéza ,  et  qui  dominait  la  vallée  de  Méléagre  et 
le  fleuve  appelé  OEnbpora ,  sur  les  bords  duquel  Phar- 
napate fut  vaincu  et  tué.  Antoine  était  encore  à  Athènes, 
d'où  il  envoya  Furnius  en  Afrique  pour  y  chercher 
quatre  des  légions  qui  avaient  servi  sous  Sextus  Pom- 
pée, et  les  conduire  contre  les  Parthes.  Ce  fut  peu  de 
temps  après,  pendant  l'hiver,  qu'il  reçut  la  nouvelle 

'   Dion  Cassius,  lib.  XLVIII,  cap.  xli. 
"   Strabon  ,  Geogr.  lib.  XVI,  pag.  751. 
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des  succès  de  Ventidius-,  il  les  célébra  par  de  grandes 
réjouissances^  Les  Partlies  ayant,  à  cette  époque,  retiré 
leurs  forces  de  la  Syrie,  Ventidius  s'en  empara  sans 
coup  férir,  à  l'exception  de  la  seule  ville  d'Aradus. 
cpi'il  tint  longtemps  assiégée  -.  Devenu  maître  en- 
suite de  la  Palestine  ,  il  exigea  de  fortes  sommes 
d'ai^ent  d'Antigone  ,  roi  des  Juifs  ;  d'Antiochus  ,  roi 
de  Commagène ,  et  de  Malchus ,  roi  des  Nabatéens,  qui 
avait  fourni  des  secours  à  Pacorus. 

L'année  suivante,  3 9  avant  J.  C.  Ventidius  apprit 
que  Pacorus  se  préparait  à  renti^er  en  Syrie  avec  une 
puissante  armée.  Le  pays  n'étant  point  encore  défini- 
tivement organisé  et  ses  troupes  se  trouvant  dispersées 
dans  leurs  quartiers  d'hiver,  il  s'appliqua  à  gagner  du 
temps.  A  cet  effet ,  il  donna  ordre  à  Upédius  Silo  d'ar- 
ranger les  affaires  de  la  Judée  et  de  venir  prompte- 
ment  le  rejoindre  avec  toutes  les  forces  qu'il  pour- 
rait réunir;  puis  il  fit  des  confidences  simulées  à  un 
prince  arabe  de  Syrie,  appelé  Alchaden,  qu'il  savait 
être  l'ami  des  Pai'thes^.  Il  l'entretint  de  ses  terreurs  pré- 
tendues ,  et  lui  confia  qu'il  craignait  que  les  Parthes . 
au  lieu  de  passer,   comme  à  l'ordinaire,  l'Euphrate 
à  Zeugma,  ne  pénétrassent  en  Syrie,  plus  au  midi, 
par  un  pays  de  plaines  qui  leur  offrait  de  grands  avan- 
tages. Le  prince  arabe  ne  manqua  pas  de  révéler  aux 

'   Plutarque,  in  Vita  M.  Anton.  S  33;  0pp.  t.  V,  p.  159. 
""  Dion  Cassius,  lib.  XLMII ,  cap.  xli. 
'  W.  lib.  XLIX.cap.  XIX. 
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Parthes  les  confidences  qu'il  avait  reçues  de  Venti- 
dius.  Ils  prirent  cette  seconde  route ,  qui  était  beau- 
coup plus  longue  que  la  première,  et  ils  donnèrent 
ainsi  au  général  romain  le  temps  de  rassembler  ses 
troupes.  Les  quarante  jours  que  cette  faute  leur  fit 
perdre ,  permirent  à  Ventidius  de  concentrer  ses  forces 
trois  jours  avant  qu'ils  passassent  TEuphrate  ^  Afin  de 
leur  inspirer  de  la  confiance ,  le  général  romain  n'or- 
donna aucune  disposition  pour  défendre  le  passage 
de  ce  fleuve;  il  les  laissa  pénétrer  sans  obstacle  dans 
la  Cyrrliestique ,  en  se  repliant  même  devant  eux. 
S'imaginant  qu'il  fuyait,  Pacorus  fassiégea  dans  son 
camp-.  Ventidius  s'était  retranché  sur  une  hauteur; 
les  Parthes,  sûrs  de  la  victoire,  ne  balancèrent  pas 
néanmoins  à  l'attaquer;  mais,  pendant  l'assaut,  une 
partie  des  légions  de  Ventidius  qui  étaient  descen- 
dues dans  la  plaine ,  tomba  à  fimproviste  sur  les 
derrières  des  assiégeants^.  Les  Parthes,  qui  étaient 
braves  et  qui  avaient  dans  leur  armée  plusieurs  corps 
de  catapliractes ,  résistèrent  longtemps;  mais  ils  finirent 
par  être  vaincus ,  et  le  fils  de  leur  roi,  Pacorus,  fut  tué 
dans  la  mêlée.  Sa  mort  jeta  le  découragement  dans 
leurs  rangs;  ils  prirent  la  fuite  de  tous  côtés.  Orose^ 
porte  à  plus  de  vingt  mille  le  nombre  des  Parthes  qui 

'   Dion  Cassius,  lib.  XLIX,  cap.  xix. 
^  Justin,  lib.  XLIÎ,  cap.  iv. 
^   Frontin ,  Siraleq.  I,  ii. 
*   VI,  18. 
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périrent  cnire  l'Euplirate  et  FOronte.  Jamais,  dit  Jus- 
tin ',  les  Parthes  n'éprouvèrent  une  pareille  défaite.  Les 
uns  tentèrent  de  repasser  l'Euplirate  par  le  pont  qu'ils 
avaient  jeté  sur  ce  fleuve,  mais  les  Romains  leur  cou- 
pèrent la  retraite  et  les  massacrèrent  ;  les  autres  se  re- 
tirèrent auprès  de  leur  allié  Antiochus,  roi  de  Com- 
magène-.  Ventidius,  après  avoir  rejeté  les  Parthes 
jusque  dans  la  Mésopotamie,  ne  voulut  pas  pousser 
plus  loin  ses  exploits,  à  cause  de  la  jalousie  qu'avait 
conti'e  lui  Antoine^.  Cette  mémorable  victoire  fut  ga- 
gnée, au  rapport  de  Dion  Cassius^,  dans  le  mois  de 
juin ,  le  jour  même  du  quatorzième  anniversaire  de  la 
mort  de  Crassus.  La  justice ,  la  clémence  et  les  autres 
belles  qualités  de  Pacorus  lui  avaient  concilié  l'amitié 
des  Syriens,  qui  le  considéraient  comme  leur  roi. 
Pour  les  frapper  de  tcrrem^  et  les  porter  à  une  plus 
prompte  soumission  ,  Ventidius  fit  promener  dans 
toutes  leurs  villes  la  tête  de  l'infortuné  prince.  Peu 
après  .  il  marcha  contre  Antiochus ,  roi  de  Comma- 
gène,  cpa'il  voulait  punir  d'avoir  embrassé  le  parti 
d'Orode,  dont  ce  prince  avait  épousé  une  fille. 

La  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Pacorus 
plongea  le  roi  des  Parthes  dans  la  plus  profonde  dou- 

■  Lib.XLILcap.  IV. 

■  Dion  Cassius,  lib.  XLIX,  cap.  xx. 

Appien ,  Hist.  Parlh.  pag.  78;  0pp.  f.  lil;  éd.  Schweigh. 
*  Dion  Cassius,  lib.  XLIX.  cap.   xxi.  —  Cf.  Plularch. ,  in 
Vila  M.  Anton.,  §  o[^. 
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leur.  Justin^  nous  peint,  d'une  manière  Tort  élo- 
quente ,  le  chagrin  de  ce  malheureux  père  :  a  Multis 
((  diebus  non  alloqui  quemquam,  non  cibumsumere, 
{(  non  vocem  mittere ,  ita  ut  etiam  mutus  factus  vide- 
«retur.  Post  multos  dcinde  dies,  ubi  dolor  vocem 
«laxaverat,  nihil  aliud  quam  Pacorum  vocabat;  Pa- 
«corus  illi  videri,  Pacorus  audiri  videbatur,  cum  illo 
«  consistere  ;  interdum  quasi  amissum  flebiiiter  do- 
«  lebat.  » 

L'année  suivante,  38  avant  J.  C,  Antoine,  jaloux 
des  succès  éclatants  obtenus  par  Ventidius,  passa  en 
Syrie  pour  reprendre  le  commandement  de  ses  trou- 
pes. Il  assiégea  Samosale,  capitale  de  la  Commagène, 
et  chargea  Ventidius  de  placer  sur  le  trône  de  Ju- 
dée Hérode,  fds  d'Hyrcan  -;  après  quoi,  il  le  fit  par- 
tir pour  Rome  ,  où  l'attendaient  les  honneurs  du 
triomphe.  Sossius  fut  alors  nommé  gouverneur  de  Sy- 
rie et  de  Cilicie.  Le  triomphe  de  Ventidius  fut  célébré 
le  5  des  calendes  de  décembre  de  l'an  y  i  6  de  Rome. 
Il  est  le  premier  général  romain  à  qui  les  honneurs 
d'un  triomphe  sur  les  Parthes  aient  été  accordés^. 
Le  sénat  les  décerna  au  consul  seul,  parce  que  les 
victoires  avaient  été  remportées  par  les  ti'oupes  pla- 
cées sous  son  commandement.  Des  médailles  furent 
frappées  pour  en  conserver  le  souvenir;  elles  repré- 

'    Ubi  sapra. 

'  Josèphe,  Antiquit.  judaic.  lib.  XIV,  cap.  w,  §  5. 

^   Dion  Cassius,  lib.  XLIX,  cap.  xxi. 
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sentent ,  d'un  côté ,  la  tête  d Antoine ,  entouré  de  la 
légende  imp.  ant.  avgvst.  m.  vir  r.  p.  c,  et,  au 
revers,  une  Victoire  sur  un  char  attelé  de  deux  che- 
vaux, avec  la  légende  p.  ventidivs  p.  f.  procos. 

Après  la  mort  de  son  fils  Pacorus ,  Orode  passa  dans 
le  deuil  et  le  chagrin  le  reste  de  sa  vie.  Il  paraît  qu'il 
avait  destiné  Pacorus  à  lui  succéder  ;  Justin  ^  donne 
même  à  ce  jeune  prince  le  titre  de  roi  des  Paithes.  Il 
restait  à  Orode  un  très-grand  nombre  de  fds  :  le  même 
historien  en  porte  le  nombre  à  trente,  tous  nés  de 
diverses  concubines,  qui,  dans  l'intérêt  de  leurs  en- 
fants, obsédaient  l'esprit  du  vieux  roi.  Celui-ci  choisit 
enfin,  pour  remplacer  Pacorus,  son  fils  puîné  Phraate. 
Bientôt  après,  il  fut  attaqué  d'une  hydropisie  causée 
par  ses  chagrins ,  et  se  vit  forcé  de  confier  à  Phraate , 
plus  tôt  qu'il  ne  l'aurait  voulu,  les  rênes  du  gouverne- 
ment. 

A  peine  investi  du  pouvoir,  celui-ci  fit  mourir  ceux 
de  ses  frères  qui  étaient  nés  d'une  fille  d'Antiochiis , 
roi  de  Commagène  :  il  redoutait  qu'ils  ne  lui  dispu- 
tassent un  jour  la  couronne,  pai'  le  motif  qu'ils  étaient 
issus  d'une  race  plus  noble  que  la  sienne-.  Non  sa- 
tisfait de  ce  premier  crime,  il  attenta  à  la  vie  de  son 
père ,  en  mêlant  du  poison  aux  médicaments  qu'on 
lui  administrait.  L'efi'et  de  ce  poison  n'étant  pas  assez 

'  Justin,  XLII,  li. 

^  Appien,  Jlist.  Parth.  pag.  76. —  Dion  Cassius,  lib.  XLIX, 
cap.  XXIII. 
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prompt  au  gré  de  son  impatience,  il  fit  mettre  à  mort 
par  des  assassins  Tautem^  de  ses  jom's^. 

Dion  Cassius  place  à  l'année  3 7  avant  J.  C.  la  mort 
d'Orode  l"  et  l'avènement  de  Phraate  IV  au  trône 
des  Parthes^;  il  y  avait  vingt  ou  vingt  et  un  ans  que 
Phraate  III  était  mort.  C'est  à  peu  près  le  nombre 
d'années  qu'il  faut  compter  pour  le  règne  d'Orode, 
car  son  frère  Mithridate  III  n'avait  régné  que  fort 
peu  de  temps.  Ce  prince  est  indubitablement  le  même 
que  celui  qui  est  appelé  par  Moïse  de  Khoren  Arschez. 
Nous  avons  vu  que  son  prédécesseur  Arschag  ou  Ar- 
schang,  le  même  que  Phraate  III,  avait  cessé  de  ré- 
gner en  5  7  -,  Arschez  occupa  le  trône  vingt  ans.  Si  nous 
supposons  qu'il  a  régné  vingt  ans  révolus,  ou  même 
vingt  ans  et  quelques  mois ,  supposition  d'autant  plus 
admissible  que  Moïse  de  Khoren ,  comme  nous  favons 
déjà  dit ,  ne  donne  jamais  que  des  nombres  ronds ,  nous 
trouvons  qu'Arscliez  dut  cesser  de  régner  au  commen- 
cement de  f année  36  avant  J.  C.  Plusieurs  circons- 
tances d'ailleurs  contribuent  à  établir  qu'il  est  le  même 
qu'Orode  I";  car  ce  fut  sous  son  règne  que  le  roi  d'Ar- 
ménie consentit  à  céder  au  roi  de  Perse  le  titre  de 
roi  des  rois,  que  Crassus  fut  vaincu,  que  Pacorus  et 
Barzapharne  entrèrent  en  Syrie,  et  qu'ils  mirent  An- 
tigonus  sur  le  trône  des  Juifs.  Il  nous  semble  qu'on 

'  Piularquc,  iii  VUa  Crassi  Opp.  l.  111,  p.  à^^- 
'  Dion  Cassius,  lib.  XLIX  ,  cap.  xxiii. 
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ne  peut  exiger  de  preuve  plus  certaine  de  la  parfaite 
identité  de  ces  deux  personnages, 

A  peine  monté  sur  le  trône  sanglant  de  son  père, 
le  paiTicide  Phraate  IV  se  hâta  de  faire  massacrer 
tous  ses  frères,  en  qui  il  redoutait  des  compétiteurs; 
il  fit  même  égorger  son  propre  fils,  qui  était  encore 
dans  l'enfance.  Il  ne  borna  pas  là  le  cours  de  ses 
cruautés  :  par  son  ordre,  mi  grand  nombre  des  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  l'état  furent  mis  à  mort. 
Beaucoup  de  ceux  qui  échappèrent  à  sa  fureur  s'en- 
fuû'ent  dans  les  pavs  étrangers  ;  d'autres  se  retirèrent 
auprès  d'Antoine  ^  Parmi  ces  derniers,  se  distijiguait 
un  certain  Monésès ,  que  Plutarque  appelle  un  homme 
illustre  et  puissant^.  II  avait  été  le  compagnon  des 
victoires  de  Pacorus,  si  l'on  s'en  rapporte  au  témoi- 
gnage d'Horace^.  Pour  notre  part,  nous  pensons  que 
c'est  à  ce  personnage  qu'il  faut  appliquer  les  vers  du 
poëte  latin,  sans  le  confondre  toutefois,  comme  l'a 
fait  Vaillant*,  avec  le  général  Suréna,  qui  vainquit 
Crassus.  Nous  n'avons,  en  effet,  aucune  preuve  que 
Suréna  ait  porté  le  nom  de  Monésès.  Cette  erreur  de 
Vaillant  ne  peut  provenir  que  de  la  fausse  opinion, 
soutenue  par  plusieurs  antiquaires,  que  le  nom  de 


Dion  Cassius,  ]ib.  XLIX,  cap.  xxni. 

Plutarque,  in  Vita  M.  Anton.  S  87;  0pp.  t.  V,  p.  i65. 

Horace,  Odd.  lib.  Ill.od.  vi. 

Vaillant,  Arsacid.  imp.  1. 1,  p.  ilxC^ 
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Suréjia  était  un  titre  de  dignité,  tandis  tju'il  est  un 
nom  propre,  comme  nous  i'avons  démontré. 

Lorsque  Monésès  se  réfugia  auprès  d'Antoine,  le 
triumvir  romain  se  préparait  à  faire  la  guciTe  aux 
Parthes.  Le  fugitif  lui  promit  de  l'aider  dans  son  en- 
treprise et  de  le  rendre  maître  sans  combat  de  la 
plus  grande  partie  des  états  de  Phraate.  Se  fiant  à  ses 
promesses,  Antoine  lui  abandonna  la  conduite  de 
l'expédition  ^  ;  il  lui  promit  de  le  placer  sur  le  trône 
des  Parthes,  et  lui  assigna,  pour  son  entretien  jus 
qu'à  la  fin  de  la  gueiTc,  le  revenu  de  trois  villes  de 
Syrie,  Larissa,  Arethusa  et  Hiérapolis-. 

En  prenant  la  couronne ,  Phraate  délivra  de  sa  cap- 
tivité le  roi  des  Juifs  Hyrcan  ;  il  le  traita  avec  honneuj 
et  lui  permit  de  vivre  à  sa  cour  ^.  Peu  de  temps  après . 
lorsque  Antoine  eut  fait  périr  Antigonus  à  Antioche 
et  placé  Héix)de  sur  lo  ti'ône  des  Juifs,  ce  dernier 
prince  envoya  une  ambassade  au  roi  des  Parthes  pour 
obtenir  qu'il  donnât  à  Hyrcan  la  permission  de  rctoui- 
ner  dans  la  Judée  ,  ce  que  Phraate  lui  accorda. 

A  la  nouvelle  de  l'alliance  conclue  entre  Antoine 
et  Monésès ,  le  roi  partlie  conçut  quelques  craintes  ; 
voyant  d'ailleurs  que  ses  sujets  étaient  mécontents  de 
l'éloignement  d'un  personnage  aussi  distingué,  il  fit 
partir  des  envoyés  pour  engager  Monésès  à  revenir 

'  Dion  Cassius,  Mb.  XLIX,  cap.  xxiv. 
'  Plularquc,  Loc.  cil.  p.  166. 
Josèphc,  i4H/(V/.  /uc/aic.  iib.  XV,  cap.  n. 
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dans  sa  patrie.  Antoine  fut  informé  de  ces  négocia- 
tions, mais  il  ne  s'y  opposa  pas;  et,  bien  que  Moné- 
sès  fût  en  son  pouvoir,  ii  n'attenta  point  à  ses  jours, 
de  peur  d'irriter  les  peuples  de  l'Orient;  il  lui  per- 
mit ,  au  contiwe ,  de  s'en  retourner,  comme  s'il  avait 
l'intention  de  faire ,  par  son  entremise ,  la  paix  avec  les  ' 
Parthes.  Il  profita  même  dé  cette  occasion  pour  en- 
voyer à  Phraate  des  ambassadeurs ,  qui  lui  proposèrent 
une  alliance ,  sous  la  condition  qu'il  restituerait  les  en- 
seignes et  les  prisonniers  enlevés  lors  de  la  malheu- 
reuse expédition  de  Crassus  ;  il  espérait,  par  ce  moyen , 
inspirer  à  ce  prince  une  fausse  sécm^ité^.  Cependant, 
dès  l'année  36  avant  J.  C,  il  avait  tout  préparé  pour 
la  guerre.  Il  s'avança  jusqu'aux  bords  de  l'Euphrate; 
mais,  trouvant  les  rives  du  fleuve  bien  défendues,  il 
résolut  d'attaquer  le  royaume  des  Parthes  du  côté  de 
l'Arménie.  Ce  plan  de  campagne  lui  fut  suggéré  par 
le  roi  -Ai^taA'asde ,  qui  désirait  faire  tomber  le  poids  de 
la  guerre  sm'  un  autre  Artavasde,  roi  des  Mèdes,  son 
ennemi.  Antoine  rassembla  donc  en  Annénie  toutes 
ses  troupes  et  celles  des  rois  ses  alliés,  dont  le  plus 
puissant  était  Artavasde ,  roi  d'Arménie ,  qui  lui  fom- 
nit  six  mille  cavaliers  et  sept  mille  fantassins.  Plutarque 
affirme  qu'Antoine  avait  soixante  mille  hommes  d'in- 
fanterie romaine,  dix  mille  cavaliers  espagnols  ou  gau- 
lois ,  et  trente  mille  hommes  d'auti^es  nations ,  en  y  com- 

'   Dion   Cassius  ,  lib,    XLIX,  cap.   xxiv.  —  Plutarque,  uhi 
supra. 
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prenant  les  cavaliers  et  les  gens  de  pied  armés  à  la  lé- 
gère ^  Selon  Tite-Live,  il  entreprit  cette  guerre  avec 
dix-huit  légions  et  seize  mille  cavaliers^.  Malgré  ces 
forces  immenses,  Antoine  n'éprouva  que  des  revers. 
Au  lieu  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Arménie , 
où,  selon  la  remarque  judicieuse  de  Plutarque^,  il 
aurait  dû  donner  un  repos  nécessaire  à  ses  troupes , 
qui  venaient  de  parcourir  un  chemin  de  huit  mille 
stades,  pour  ensuite  envahir  la  Médie  avant  que  les 
Parthes  eussent  réuni  leur  armée ,  il  n'eut  pas  la  pa- 
tience de  temporiser;  et,  précipitant  sa  marche,  il 
passa  au  sud  de  l'Arménie ,  et  entra  dans  l'Atropatène 
en  perdant  beaucoup  de  monde  par  la  fatigue,  au 
milieu  des  routes  montueuses  et  difficiles  de  cette 
contrée.  Puis,  après  avoir  laissé  une  partie  de  son  ar- 
mée avec  Oppius  Statianus ,  pour  garder  ses  bagages 
et  ses  machines  de  guerre ,  il  mit  le  siège  devant  une 
grande  ville  située  à  2/100  stades  de  l'Araxe,  où  le  roi 
des  Mèdes  avait  laissé  ses  femmes  et  ses  enfants.  Plu- 
tarque  ''  appelle  cette  ville  Phraata  ;  Strabon  ^  la 
nomme  Vera^,  et  Dion  Gassius,  Praaspa'^.  Manquant 

'  Plutarque,  in  VitaM.  Anton.  î  Sy. 

*  Tite-Live, Epitom.  lib.  CXXX ;  t.  III ,  pag.  1074-,  Amst.  1678. 
^  Plutarque,  in  Vita  M.  Anton.  S  38. 

*  Dion  Cassius ,  lib.  XLIX ,  cap.  xxv. 
'  Loc.  cit. 

"  Strabon,  Geogr.  lib.  XI,  pag.  523. 
Dion  Cassius ,  uhi  supra. 
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de  macliines  de  guerre,  Antoine  ne  put  enlever  la 
place;  il  perdit  un  temps  précieux  devant  ses  mu- 
railles ,  et  permit  ainsi  à  Phraate  d'accourir  avec  de 
grandes  forces.  Ce  dernier,  selon  Plutarque  \  appre- 
nant qu'Antoine  s'épuisait  en  vain  devant  les  murs  de 
Plu-aata,  envoya  contre  Statianus  un  gros  corps  de 
cavalerie ,  qui  l'enveloppa  ,  lui  tua  dix  mille  hommes , 
s'empara  de  tous  les  bagages  et  mit  le  feu  aux  ma- 
chines de  guerre.  \ elléius-Paterculus ^ ,  de  son  côté, 
dit  qu'il  périt  deux  légions  dans  cette  affaire,  et  que 
toutes  les  machines  de  guerre  tombèrent  entre  les 
mains  de  Phraate.  Polémon,  roi  de  Pont,  qui  avait 
accompagné  Antoine  dans  son  expédition  ,  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Parthes.  Le  roi  d'Arménie,  qui  pou- 
vait facilement  secourir  les  Romains ,  n'alla  point  ti'ou- 
ver  leur  chef,  et  ne  sortit  même  pas  des  frontières  de 
son  royaume  ^.  Sachant  que  Statianus  venait  pom' 
le  joindre  ,  Antoine  marcha  à  sa  rencontre  ;  mais  il  ne 
trouva  qu'un  champ  de  bataille  jonché  de  morts  :  il 
revint  sur  ses  pas  pour  continuer  le  siège  de  Phraata , 
dont  il  ne  parvint  pas  à  se  rendre  maître.  Constam- 
ment harcelé  par  les  Parthes ,  qu'il  ne  put  jamais  en- 
gager à  accepter  la  bataille,  et  qui  lui  faisaient  éprou- 
ver de  grandes  pertes  ;  manquant  de  vivres ,  et  ne  pou 
vaut  s'en  procurer  qu'avec  beaucoup  de  fatigues  et 

'  Plularque,  iaVila  M.  Anton.  S  38. 

*  Lilj.  II,  cap.  Lxxxn;  éd.  Lemairc.  Paris.  1822. 

'  Dion  Cassius,  lib.  XLIX,  cap.  xxv. 
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de  dangers ,  parce  que  les  troupes  ennemies  infes- 
taient tout  le  pays  aux  alentoiu's  du  camp  et  détrui- 
saient tout  ce  qui  pouvait  être  utile  aux  Romains,  il 
resta  devant  cette  ville  jusqu'à  l'automne.  L'hiver  ar- 
riva et  aggrava  encore  les  souffrances  de  ses  soldats. 
Antoine  se  décida  enfin  à  envoyer  demander  la  paix 
au  roi  des  Parthes ,  qui  reçut  ses  ambassadeurs  avec 
le  dernier  mépris.  Assis  sur  un  trône  d'or  et  tenant 
un  arc  à  la  main ,  il  leur  déclara  qu'il  consentait  à 
accorder  la  paix  aux  Romains ,  à  condition  qu'ils 
partissent  à  l'instant.  Antoine  espérant  que  sa  retraite 
amènerait  une  suspension  d'armes ,  et  craignant  que 
Phraate  ne  changeât  d'avis,  se  hâta  de  se  mettre  en 
route  ^  ;  il  laissa  ses  machines  de  guerre  et  ses  tra- 
vaux de  terrassements  comme  dans  un  pays  allié,  se- 
lon Dion  Cassius  ;  ceux-ci  furent  bientôt  détruits  par 
les  Mèdes ,  et  les  machines  livrées  aux  flammes.  Dans 
la  Vie  d'Antoine,  Piutarque  décrit  la  longue  et  pé- 
nible retraite  du  général  romain ,  qui  fut  plusieurs  fois 
attaqué  en  chemin  par  Phraate.  Le  roi  des  Parthes, 
en  effet,  était  loin  de  regarder  la  paix  comme  con- 
clue, après  la  réponse  qu'il  avait  faite  aux  ambassa- 
deurs d'Antoine.  Ce  dernier  reçut  quelques  avis  utiles 
d'un  cousin  de  Monésès ,  appelé  Mithridate ,  qui  vou- 
lut, par  ce  service,  reconnaître  l'hospitalité  qu'il  lui 
avait  accordée  en  Syrie.   Enfin,  après  d'incroyables 

'   riulanjue,  loc.  rit. — Dion  Cassius,  lib.  XLIX,  cap.  xxvn. 


140  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

fatigues  et  des  dangers  sans  cesse  renaissants,  l'ar- 
mée romaine  atteignit  l'Araxe,  qui  sépare  la  Médie 
de  l'Ai^ménie;  elle  le  traversa  et  se  trouva  tout  à  fait 
délivrée  des  pom'suites  des  Parthes,  Antoine  per- 
dit dans  cette  reti^aite  vingt  mille  fantassins  et  quatre 
mille  cavaliers.  Il  employa  vingt-sept  jours  à  fran- 
chir la  distance  qui  sépare  Phraat^  des  bords  de  l'A- 
raxe, et  il  eut,  pendant  ce  trajet,  dix-huit  combats 
à  soutenir  contre  les  Parthes.  Il  sut  fort  mauvais  gré 
au  roi  d'Arménie  de  ne  l'avoir  pas  secouru  dans  son 
malheur  ;  car  il  eût  été  fort  facile  à  ce  prince  d'entrer 
dans  la  Médie  avec  un  corps  de  cavaliers  qui ,  accou- 
tumés à  combattre  les  Parthes  et  armés  comme  eux, 
auraient  protégé ,  de  la  manière  la  plus  efficace ,  la  re- 
traite d'Antoine.  Aussi  ce  dernier  n'attendit-il  qu'une 
occasion  favorable  pour  se  venger.  Les  malheurs  de 
cette  retraite  ne  se  terminèrent  pas  au  passage  de 
l'Araxe  :  les  Romains  n'eurent  plus,  il  est  vrai,  à  com- 
battre les  Parthes  -,  mais  ils  souffrirent  exti'êmement  du 
froid  pendant  la  longue  route  qu'ils  furent  obligés 
de  faire,  à  travers  les  montagnes  de  l'Arménie,  avant 
de  regagner  leur  territoire-,  de  sorte  que,  quelque 
envie  qu'eût  Antoine  de  punir  ie  roi  Artavasde,  il 
fut  contraint  de  dissimuler  dans  le  but  de  tirer  de  ce 
prince  quelques  secours  en  argent  ou  en  vi\Tes.  Il  s'é- 
tait proposé  de  passer  l'hiver  en  Arménie  et  de  rentrer 
au  printemps  dans  les  états  de  Phraate.  Selon  Orose, 
le  triumvir  ne  ramena  pas  en  Syrie  la  troisième  par- 
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tie  des  seize  légions  qui  lui  étaient  restées'.  De  cette 
province,  il  passa  ensuite  en  Egypte. 

Environ  vers  le  même  temps,  le  roi  des  Mèdes 
Artavasde  se  brouilla  avec  le  roi  d'Arménie  et  avec  le 
roi  des  Parthes.  Il  était  fort  irrité  contre  le  premier, 
qui  avait  attiré  les  Romains  dans  ses  états ,  et  il  n'avait 
pas  un  moindre  sujet  de  haine  contre  le  second,  qui 
ne  lui  avait  pas  accordé  une  assez  large  part  dans  le 
butin  ;  il  craignait ,  en  outre ,  que  son  royaume  ne  de- 
vînt le  théâtre  d'une  nouvelle  guerre.  En  consé- 
cfuence ,  il  chargea  Polémon ,  roi  de  Pont ,  qui  avait  été 
fait  prisonnier,  de  se  rendre  auprès  d'Antoine  pour  lui 
proposer  une  alliance  ,  sous  la  promesse  de  lui  fournir 
un  corps  de  troupes  auxiliaires.  Cette  offre  donna  de 
grandes  espérances  à  Antoine,  qui  fit  ses  préparatifs 
pour  rentrer  en  Arménie  et  joindre  sur  l'Araxe  le  roi 
des  Mèdes,  son  nouvel  allié ^.  Au  printemps  de  l'an- 
née 35  avant  J.  C.  il  s'avança  jusqu'à  Nicopolis  sur 
les  bords  du  Lycus,  d'où  il  manda  au  roi  d'Armé- 
nie de  venir  le  trouver  ;  mais  celui-ci ,  se  doutant  de 
quelque  trahison ,  n'eut  garde  de  se  rendre  à  cette  in- 
vitation. Antoine  lui  envoya  alors  un  nommé  Dellius, 
qui  avait  écrit  une  histoire  de  sa  campagne  contre  les 
Parthes;  lui-même,  pendant  ce  temps,  marcha  sur 
Artaxata.  Effrayé  de  l'approche  de  l'armée  romaine, 

'  Orose  ,  lib.  VI ,  cap.  xix. 

'^  Dion  Cassius,  lib.  XLIX ,  cap.  XXIX.  —   Plularque,  in 
VitaM-  Anton,  i  52. 
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Artavasdc  céda  imprudemment  aux  instances  de  ses 
amis  :  il  alla  trouver  Antoine.  Celui-ci  le  retint  pri- 
sonnier; et,  pour  obtenir  la  remise  des  forteresses  où 
étaient  déposés  ses  trésors,  il  le  fit  promener  autour 
de  leurs  mui^ailles,  en  lui  laissant  toutefois  les  appa- 
rences de  la  liberté.  Plus  tard,  il  ordonna  qu'on  le 
cbargeât  de  chaînes  d'argent,  regardant  comme  in- 
digne d'un  roi  d'être  lié  avec  des  chaînes  de  fer.  A  la 
nouvelle  de  la  captivité  d'Artavasde ,  les  Arméniens 
prirent  les  armes  et  choisirent  pour  roi  Artaxès,  son 
fils  aîné.  Ce  prince  fut  vaincu  et  contraint  de  se  ré- 
fugier chez  les  Parthes.  Antoine  se  rendit  alors  maître 
de  toute  l'Arménie,  soit  par  une  soumission  volon- 
taii'e ,  soit  par  la  force  ;  et  il  donna  la  petite  Ai^ménie 
à  Polémon  pour  le  récompenser  du  service  qu'il  lui 
avait  rendu  en  négociant  falliance  du  roi  des  Mèdes 
avec  les  Romains.  Afin  de  resserrer  les  liens  d'amitié 
qui  funissaient  à  ce  dernier  prince,  il  lui  demanda 
sa  fille  en  mariage  pour  un  fils  qu'il  avait  eu  de  Cléo- 
pâtre ' -,  puis ,  laissant  une  armée  en  Arménie,  il  re- 
tom'na  en  Egypte,  chargé  d'un  immense  butin  et  traî- 
nant à  sa  suite  Artavasde,  ses  fils  et  ses  femmes, 
qui  parurent  à  Alexandrie  enchaînés  à  son  char  de 
triomphe. 

L'an  34  avant  J.  C.  Antoine  rassemblait  des  forces 
de  tous  côtés ,  et  se  préparait  à  entreprendre ,  au  prin- 
temps, une  nouvelle  expédition  contre  les  Parthes, 

'   Dion  Cassius,lib.  XLIX,  cap.  xr. 
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lorsqu'il  apprit  que  sa  femme  Octavie  était  à  Athènes  ; 
il  lui  fit  aussitôt  savoir  qu'il  désirait  qu'elle  vînt  le  trou- 
ver. Pour  empêcher  un  rapprochement  qu'elle  redou- 
tait ,  Cléopàtre  feignit  une  grave  maladie ,  et  ses  émis- 
saires firent  agir  tant  de  ressorts  secrets ,  qu'Antoine ,  la 
croyant  sur  le  point  de  mourir,  revint  à  Alexandrie, 
au  milieu  de  fêté ,  abandonnant  à  ses  seules  res- 
sources le  roi  des  Mèdes,  bien  que  ce  dernier  lui 
annonçât  que  l'empire  des  Parthes  était  agité  par  des 
troubles  intérieurs  \  et  qu'il  se  fût  lui-même  avancé 
déjà  jusqu'aux  bords  de  l'Araxe.  Il  se  contenta  de  re- 
nouveler son  alliance  avec  Artavasde ,  à  qui  il  promit 
de  donner  du  secours  contre  les  Parthes ,  tandis  que 
le  roi  des  Mèdes  s'engagea,  de  son  côté,  à  lui  fournir 
des  troupes  dans  la  guerre  qu'il  se  proposait  d'enti^e- 
prendre  contre  Auguste  :  ils  firent,  en  conséquence,  un 
échange  de  soldats.  Antoine  céda  en  outre  une  partie 
de  l'Arménie  au  roi  mède ,  qui  lui  rendit  les  enseignes 
enlevées  à  Oppius  Statianus ,  et  remit  entre  ses  mains 
sa  fille  lotapé.  Malgré  sa  grande  jeunesse,  cette  prin- 
cesse devait  épouser  Alexandre,  un  des  fils  qu'An- 
toine avait  eus  de  Cléopàtre,  et  qui  était  destiné 
lui-même  au  trône  de  f  Arménie,  de  la  grande  Médie 
et  du  royaume  des  Parthes,  lorsqu'on  en  aurait  fait 
la  conquête-. 

Aussitôt  que  les  Parthes  eurent  appris  qu'Antoine 

'   Plularque,  in  Viia  M.  Anton.  S  53. 
^  Dion  Cassius,  lib.  XLIX,  cap.  4i. 
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avait  quitté  l'Arménie  et  qu'il  retournait  vers  la  Grèce 
pour  combattre  Auguste  ,  ils  recommencèrent  la 
guerre.  Pendant  qu'Artaxès,  fils  d' Artavasde ,  rentrait 
en  Arménie,  ils  attaquèrent  le  roi  des  Mèdes,  qui  les 
repoussa  avec  les  soldats  romains  qu'Antoine  lui  avait 
laissés.  Plus  tard,  lorsque  Antoine  luttait  contre  Au- 
guste ,  Phraate ,  averti  que  le  premier  avait  retiré  de 
Médie  les  troupes  romaines  et  n'avait  point  renvoyé 
à  Artavasde  les  troupes  mèdes  qu'il  avait  reçues  en 
échange ,  rassembla  ses  armées  et  vint  attaquer  le  roi 
des  Mèdes.  Ce  dernier,  hors  d'état  de  lui  résister, 
fut  vaincu.  Ses  états  tombèrent  entre  les  mains  des 
Parthes ,  qui ,  poursuivant  leurs  succès ,  entrèrent  en 
Arménie  et  rétablirent  siu*  le  trône  le  prince  Artaxès, 
en  gardant  toutefois  la  Médie  pour  eux.  La  prospérité 
rendit  Phraate  extrêmement  insolent  ^  ;  il  commit 
beaucoup  d'actes  de  cruauté,  qui  finirent  par  obliger 
ses  sujets  à  se  révolter  contre  lui.  Un  certain  Tiridate, 
qui  était  sans  doute  de  la  race  des  Arsacides ,  se  mit  k 
la  tête  des  rebelles.  Il  paraît  que  ce  soulèvement  eut 
lieu  vers  l'année  82  avant  J.  C;  car,  au  rapport  de 
Dion  Cassius  -,  les  affaires  d'Antoine  étaient  encore  en 
bon  état  peu  de  temps  après  la  bataille  d'Actium.  Les 
deux  rivaux  envoyèrent  demander  des  secours  à  Au- 
guste, qui  se  préparait  alors  à  entrer  en  Egypte,  et 
qui  ne  leur  donna  pas  de  réponse  satisfaisante.  Le 

'   Justin  ,  lib.  XLII ,  cap.  5. 
'   Lib.  LI,  capp.  VI  sqq. 
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roi  (les  Mèdes  saisit  cette  occasion  pour  se  remettre 
en  possession  de  ses  états. 

Après  la  bataille  d'Actium ,  l'an  3 1  avant  J.  C. , 
Cléopâtre  se  hâta  d  amasser  de  l'argent ,  de  réunir  des 
troupes  et  de  demander  de  tous  côtés  des  secours 
poiu"  résister  à  Auguste.  Elle  envoya  au  roi  des  Mèdes 
la  tête  du  roi  d'Arménie,  son  ennemi,  dans  l'espoir  de 
le  décider  à  rester  fidèle  à  l'alliance  qu'il  avait  con- 
tractée avec  Antoine  ;  mais  ce  prince  préféra  entrer  en 
accommodement  avec  le  vainqueur.  Après  la  conquête 
de  l'Egypte  et  la  mort  d'Antoine  et  de  Cléopâtre ,  Au- 
guste trouva  à  Alexandrie  un  tïès-gi'and  nombre  de 
princes  et  d'enfants  de  rois;  il  garda  les  uns  auprès 
de  lui  et  renvoya  les  autres  dans  leur  patrie.  Il  remit 
lotapé ,  qui  avait  été  destinée  pour  épouse  à  Alexan- 
dre, fds  d'Antoine  et  de  Cléopâtre,  entre  les  bras  de 
son  père,  qui,  dépouillé  pour  la  seconde  fois  de  ses 
états,  s'était  réfugié  auprès  de  lui.  Mais  il  ne  renvoya 
point  à  Artaxès ,  roi  d'Arménie ,  ses  frères ,  qu'il  récla- 
mait, parce  que  ce  prince,  en  reprenant  possession  de 
son  royaume ,  avait  fait  égorger  tous  les  Romains  qui 
s'y  trouvaient  ^  Pendant  qu'Auguste  était  en  Egypte, 
l'an  3o  avant  J.  C,  Phraate  livra  une  grande  bataille 
à  son  rival  Tiridate,  qui  fut  vaincu  et  contraint  de 
chercher  un  asile  en  Syrie.  Le  vainqueur  envoya  aus- 
sitôt un  message  en  Egypte,  pendant  l'hiver  de  cette 
année.  Auguste  lui  répondit  qu'il  ne  donnerait  aucim 
'  Dion  Cassius,  lib.  LI,  cap.  xvi. 
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secours  à  Tiridate ,  mais  qu'il  lui  permettrait  d'habiter 

en  Syrie  ^ . 

La  joie  que  Phraate  avait  ressentie  de  sa  victoii'e 
sur  son  compétiteiu"  fut  de  courte  durée  -,  son  inso- 
lence mécontenta  toute  la  nation,  qui  se  révolta,  le 
chassa  du  trône,  et  rappela  de  Syrie  Tiridate^.  Horace 
parle,  dans  ses  Odes,  des  dissensions  intestines  des  Par- 
thes.  Medus ,  dit-il ,  infestas,  sibi  luctaosis  dissidet  arniis^. 
Phraate  se  retira  dans  les  villes  frontières  de  ses  états , 
sans  doute  du  côté  de  l'orient,  et  envoya  demander 
des  secours  aux  Scythes ,  qui ,  bien  que  fatigués  de 
ses  demandes ,  se  décidèrent  enfin  à  le  soutenir  avec  de 
grandes  forces.  Informé  de  leiu'  approche,  Tiridate  ne 
les  attendit  pas;  il  rassembla  ses  partisans,  emmena 
avec  lui  le  plus  jeune  fils  de  Phraate,  qui  était  tombé 
entre  ses  mains  par  la  négligence  de  ses  gardiens ,  et 
s'enfuit  auprès  d'Auguste,  occupé  alors  à  faire  la 
guerre  en  Espagne.  Il  paraîtrait,  d'après  les  expres- 
sions de  Justin^,  qu'il  alla  jusque  dans  cette  province 
pour  trouver  l'empereur.  Ce  dernier  passa  en  Espagne 
les  années  2(1  et  2  5  avant  J.  C.  La  suite  des  faits 
semble  indiquer  que  ce  fut  dans  l'année  2  5  que  Tiri- 
date l'y  rejoignit.  Ainsi,  on  peut  placer  en  26  la  fuite 
de  Tiridate,  en  27  la  retraite  de  Phraate  à  l'extré- 

■   Justin,  lib.  XLII,  cap,  v. 
"  Id.  ibifl.  cap.  x. 
'  Lib  III,  od.  8. 
*  Lil).  XLII,  cap.  V. 
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mité  orientale  de  son  empire  et  sa  négociation  avec 
les  Scythes,  et  en  28  la  révolte  des  Parthes  et  le 
rappel  de  Tiridate.  Horace  fait  mention ,  dans  ses 
Odes^  du  rétablissement  de  Phraate  sm'  le  trône. 

En  revenant  à  Rome,  Auguste  amena  avec  lui  le 
fils  de  Phraate ,  que  Tiridate  lui  avait  livré ,  et  qu'il 
garda  comme  otage  ^.  Le  roi  des  Parthes,  probablement 
dans  l'année  2  k ,  envoya  une  ambassade  pour  récla- 
mer, tout  à  la  fois,  son  fds  et  Tiridate,  qu'il  appelait 
son  esclave  ^.  Auguste  déféra  au  sénat  l'examen  des 
demandes  des  deux  rivaux  ^.  Ce  corps  s'en  étant  rap- 
porté à  la  décision  de  l'empereur,  celui-ci  prit  le  parti 
de  ne  point  livrer  Tiridate  aux  Parthes ,  mais  aussi  de 
ne  lui  donner  aucun  secours.  Il  renvoya,  sans  rançon, 
le  fils  de  Phraate  ^,  se  contentant  de  redemander  les 
enseignes  militaires  que  l'armée  romaine  avait  perdues 
dans  les  expéditions  de  Crassus  et  d'Antoine^,  aussi 
bien  que  tous  les  prisonniers  qui  avaient  été  faits 
par  les  Parthes  dans  ces  malheureuses  entreprises.  11 
permit  d'ailleurs  à  Tiridate  de  vivre  à  Rome  ,  et  le 
traita  avec  distinction  ''. 

'  Lib.II.od.  2. 

'  Dion  Cassius,  lib.  Ll,  cap.  xviu. 
^  Juslin,lib.  XLII,  cap,  v. 
*  Dion  Cassius,  lib.  LUI,  cap.  xxxiii. 
^  Justin,  lib,  LU  ,  cap.  v. 
''  Dion  Cassius  ,  lib.  LUI,  cap.  xxxiii. 
Jtistin,  lib.  XLII,  cap,  V. 
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Au  nombre  des  présents  que  Jules  César  avait  jadis 
envoyés  à  Phraate  se  trouvait ,  au  rapport  de  Josèphe\ 
une  fort  beile  esclave,  née  en  Italie  et  appelée  Ther- 
musa.  Le  roi ,  épris  de  son  extrême  beauté ,  la  mit  au 
nombre  de  ses  concubines  ;  il  en  eut  un  fils  nommé 
Phraatacès,  et  finit  par  félever  au  rang  d'épouse  légi- 
time. Il  paraît  que,  malgré  la  modération  d'Auguste, 
une  paix  sincère  ne  s'établit  pas,  pour  le  moment, 
entre  les  deux  empires.  Mais  nous  savons  que ,  l'an  2  a 
avant  J.  C,  Phraate,  craignant  d'avoir  une  guerre  à 
soutenir  contre  Auguste,  se  décida  enfin  à  lui  ren- 
voyer les  enseignes  militaires  de  Crassus  et  d'Antoine, 
avec  tous  les  prisonniers  romains  qui  vivaient  encore 
à  cette  époque^.  Tibère,  qui  commandait  alors  une 
armée  romaine  en  Arménie ,  reçut  ces  marques  de  la 
soumission  de  Phraate  et  les  envoya  à  Auguste  ^.  Nous 
avons  vu  les  Parthes  résister  longtemps  aux  Romains 
et  ordinairement  les  vaincre.  On  a  donc  lieu  d'être 
étonné  de  la  conduite  de  Phraate ,  qui  lui-mêm.e  n'a- 
vait jamais  éprouvé  de  revers  en  les  combattant.  Il 
faut  croire  que  la  situation  intérieure  de  son  royamn^ , 
déchiré  peut-être  par  des  troubles  civils,  le  porta  à 
dompter  son  orgueil  et  à  rendre  les  ti^ophées  des  vic- 
toires de  ses  prédécesseurs  et  des  siennes  propres.  Il 
est  possible  aussi  que  les  sucjgestions  de   sa  nouvelle 

'   Antiq.  judnic.  Jlb.  XVIII,  cap.  11,  S  A;  éd.  Disidorf. 
'  Dion  Cassius,  lib.  LiV,  cap.  viii. 
Suelone,  in  Vita  Ancjnsli,  S  xxi  ;  in  Vila  Tiher.  S  ix. 
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cjX)use ,  italienne  d'origine ,  aient  eu  quelque  part  à  une 
telle  détermination  :  cette  princesse  voulait  peut-êlrc 
se  faire  un  appui  des  Romains,  pour  placer  sur  le 
ti^ône  le  fils  qu'elle  avait  eu  de  Phraate;  nous  verrons 
plus  loin  qu'effectivement  elle  y  réussit. 

Le  retour  des  prisonniers  romains  et  la  restitution 
des  enseignes  enlevées  à  Crassus  et  à  Antoine  causè- 
rent à  Rome  la  plus  vive  joie.  Auguste  en  fut  plus 
lier  que  s'il  avait  remporté  une  grande  victoire  ;  il 
offrit  aux  dieux  de  splendides  sacrifices,  et  ordonna 
d'élever  sur  le  Capitole,  à  Mars  le  Vengeur,  un  temple 
où  les  étendards  recouvrés  seraient  déposés.  Il  fit,  en 
même  temps ,  frapper  plusieurs  médailles  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  l'événement  dont  il  était  si  glo 
rieux.  Nous  en  possédons  un  assez  grand  nombre  :  on 
remarque  sur  l'une  d'elles  un  Partlic  tenant  une  en- 
seigne romaine ,  uï\  genou  en  terre  -,  dans  le  haut ,  on  lit 
celte  légende  :  c.esar  avgust.  ,  et  au  bas  :  sign.  recept. 
Au  revers ,  on  voit  un  arc  de  triomphe  surmonté  d'un 
char  à  quatre  chevaux,  sur  lequel  Auguste,  debout,  est 
couronné  par  deux  Victoires  ;  autour  se  lit  la  légende  : 
civiD.  ET  SIGN.  MiLiT.  A  parthis  recup.^.  Horacc,  dans 
quelques  passages  de  ses  poésies,  fait  allusion  au  même 
événement  ^. 

La  reine  Thermusa,  dont  nous  venons  de  parler, 
avait  acquis  un   pouvoir  absolu  sur  l'esprit  de  son 

'   Vaillant,  ^4;'5«tJt/.  imper,  t.  Lpag-  176. 
*  Epist.  ilb.  I,  episî.  18. 
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époux.  Poiir  parvenir  plus  facilement  à  placer  son  fils 
sur  le  trône,  elle  voulut  éloigner  les  autres  enfants 
de  Phraate  ^  Il  est  probable  qu'elle  chercha  à  ins- 
pirer à  ce  prince  des  craintes  sur  leur  ambition.  Stra- 
bon  2  nous  assure ,  au  reste ,  que  ce  fut  là  le  motif  de 
leur  éloignement.  Selon  lui,  Phraate ,  demanda  ime 
entrevue  à  Titius,  gouverneur  de  Syrie,  et  lui  livra 
ses  quatre  fils  comme  otages,  pensant  qu'il  n'aurait 
plus  de  révolte  à  craindre  s'il  n'y  avait  aucun  Arsa- 
cide  dans  son  royaume.  Ses  quatre  fils  s'appelaient 
Séraspadanès ,  Rhodaspe ,  Phraate  et  Boone  ;  ils  furent 
remis  aux  Romains  avec  deux  femmes  et  quatre  en- 
fants mâles. 

Josèphe  nous  affirme  aussi  que  ce  fut  Thermusa 
qui  engagea  Phraate  à  prendre  ce  parti',  version 
beaucoup  plus  probable  que  celle  de  Velléius  Pater- 
culus  *,  qui  prétend  que  le  roi  des  Parthes  ne  s'y 
décida  que  par  la  crainte  que  lui  inspirait  Tibère. 
Phraate,  en  effet,  n'avait  jamais  eu  lieu  de  redouter 
beaucoup  les  Romains.  Tacite  ^,  de  son  côté ,  assure 
que  ce  fut  par  vénération  pour  Auguste  et  pour  conso- 
lider les  liens  de  l'amitié  qui  les  unissait.  Son  récit  est 
assez  conforme  à  la  déclaration  d'Auguste  lui-même, 

'  Josèphe,  Antiq.Judaic.  lib.  XVIII,  cap,  ii ,  S  A- 
'  Strabon,  Geojr.  lib.  xvi,  p.  -j^S  ;  éd.  Casaubon. 
'  Loc.  cit. 

'  Hist.  lib.  II,  cap.  xciv. 
Annal  lib.  II,  cap.  i. 
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qui,  dans  son  testament',  dit  que  Phraate  lui  envoya 
ses  enfants,  non  pai'ce  qu'il  avait  été  vaincu,  mais 
comme  un  moyen  d'acquérir  son  amitié. 

Le  P.  Longnerue^  place  à  l'an  i3  avant  J.  G.,  et 
Vaillant^  à  l'an  12  ,  l'événement  que  nous  venons  de 
raconter.  Ils  se  fondent  l'un  et  l'autre  sm*  cette  circons- 
tance, rapportée  par  Strabon,  que  Phraate  eut  une 
entrevue  avec  Titius,  gouverneur  de  Syrie.  Nous  sa- 
vons ,  par  Josèphe  ^,  que  ce  Titius  précéda  Saturninus 
dans  le  gouvernerpcnt  de  Syrie ,  et  qu'il  prit  les  rênes 
de  fadministration  après  le  retour  d'Orient  d' Agrippa , 
fils  adoptif  d'Auguste.  Agrippa  revint  de  Syrie  l'an  1  2 
avant  J.  G.  et  mourut,  peu  de  temps  après,  en  Gam- 
panie.  Il  est  évident,  dès  lors,  que  Longuerue  et  Vail- 
lant n'avaient  pas  de  raison  bien  plausible  pour  fixer  à 
cette  année  la  remise  des  fils  de  Phraate.  Nous  pen- 
sons que  cette  remise  et  l'envoi  d'un  ambassadeur 
eurent  lieu  beaucoup  plus  lard,  après  la  guerre  que 
le  roi  des  Parthes  soutint  contre  Gaïus  Gésar,  fils 
adoptif  d'Auguste.  Suétone^  parle  d'une  ambassade 
qui  arriva  de  la  Médie  à  Rome  vers  la  fin  du  règne 
d'Auguste,  dans  l'année  où  Tibère  fut  envoyé  en  Ger- 
manie, c'est-à-dire,  l'an  li  de  J.  G.;  mais  il  ne  nous 

'  M.  A.  Egger,  Exam.  ci  il.  des  hislor.  anc.  d'Aïujusic,  p.  Ix^ôU 

"  Annal.  Arsncid.  p.  02. 

"  Canon  chronol.  p.  g. 

*  Antiq.  judaic.  lib.  XVI,  caj),  xii ,  xiii. 

'  In  ViUi  Tilwr.  S  xvi. 
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fait  point  connaître  le  motif  de  cette  ambassade.  Elle 
nous  paraît  se  rapporter  c^  l'événement  en  question. 
Phraate  était  probablement  fort  vieux  alors,  puisqu'il 
occupait  le  trône  depuis  plus  de  quarante  et  un  ans, 
et  ses  fils  pouvaient  être  assez  âgés  pour  lui  inspirer 
quelque  crainte.  Le  fils  de  Thermusa  avait  eu  tout  le 
temps  d'atteindre  l'âge  où  l'on  est  capable  de  régner 
par  soi-même  ;  et  Phraate ,  après  la  guerre  qu'il  avait 
soutenue  en  Arménie  contre  Caïus,  pouvait  bien  avoir 
l'intention  de  plaire  à  Auguste  en  lui  envoyant  comme 
otages  des  fils  que  d'ailleurs  il  redoutait.  Enfin ,  si  les 
enfants  de  Phraate  avaient  été  entre  les  mains  des 
Romains  dès  l'an  12  avant  J.  C,  Caïus,  chai'gé  de 
combattre  les  Parthes ,  n'aurait  pas  manqué  d'emme- 
ner avec  lui,  en  Orient,  un  de  ces  jeunes  princes, 
afin ,  au  moins ,  de  donner  de  l'embarras  à  Phraate , 
qui  ne  les  avait  éloignés  qu'à  cause  des  craintes  qu'ils 
lui  inspiraient.  Dans  toute  la  suite  des  faits  qui  pré- 
cèdent cette  époque,  rien  n'indique  qu'Auguste  ait  eu 
à  sa  disposition  d'aussi  puissants  moyens  de  nuire  à 
Phraate  qu'on  a  voulu  le  supposer.  Ce  qui  a  pu  porter 
à  reculer  jusqu'à  l'an  1  2  ou  à  l'an  1 3  la  date  de  l'évé- 
nement dont  il  vient  d'être  question,  c'est  l'opinion 
erronée  où  l'on  a  élé  jusqu'à  présent  quant  au  règne 
de  Phraate  IV,  qui,  selon  quelques  historiens  mo- 
dernes, am'ait  fini  l'an  U  de  J.  C.  ,  tandis  que  nous 
démontrerons  plus  loin  qu'il  s'est  prolongé  au  moins 
jusqu'à  l'an  9. 
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Il  paraît  que ,  quelques  années  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  il  y  eut  des  troubles  dans  l'empire  des  Parlhes, 
et  qu'un  certain  Volagèse  ou  Vologèse  prit  le  titre  de 
roi ,  sans  doute  à  la  suite  d'une  révolte.  On  connaît 
une  médaille  arsacide  où  se  lit  le  nom  de  ce  prince , 
avec  la  date  de  3o8,  qui  correspond  à  l'an  53  ou  Sa 
avant  J.  C.  Par  suite  du  système  qu'il  avait  adopté, 
Vaillant^  rapporte  cette  pièce  à  l'an  5-2  de  J.  G.  et 
l'attribue  à  Vologèse  ,  qui  régnait  à  cette  époque. 
Aucun  historien  ne  fait  mention  du  prince  dont  l'exis- 
tence nous  est  révélée  par  la  médaille  dont  nous  par- 
lons et  qui  est  parfaitement  authentique.  Selon  toute 
probabilité  ,  ce  prince  était  un  rebelle  qui ,  comme 
Tiridate,  et  sous  le  même  règne  ,  usurpa  le  titre  de 
roi  des  rois,  soutenu  peut-être  par  les  Piomains,  qui, 
vers  cette  époque ,  firent  la  guerre  aux  Parthes  au 
sujet  de  l'Arménie. 

L'an  2  avant  J.  C.  Tigrane  IV,  fils  de  Tigrane  III, 
voulant  remonter  sur  le  trône  de  son  père,  demanda 
des  secours  à  Phraate.  Les  Arméniens  se  soulevèrent 
en  sa  faveur  et  chassèrent  Artavasde  ;  les  Parthes 
rompirent  avec  les  Romains,  se  joignirent  à  Tigrane, 
expulsèrent  leurs  ennemis  ,  et  leur  firent  essuyer 
de  grandes  pertes  -.  Fort  embarrassé  en  apprenant 
cette  guerre,  qu'il  ne  pouvait  conduire  lui-même  à 
cause  de  sa  vieillesse,  Auguste  se  décida  à  envoyer 

'  '  Arsacid,  imper,  l.  I,  pag.  290. 
'  Tdc'ûe,  Annal,  lib.  Il,  cap.  i. 
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en  Orient  son  fils  adoptif  Caïus  César,  pour  rétablir 
l'autorité  romaine  sur  l'Arménie.  Il  lui  adjoignit,  au 
rapport  de  Zonai'e  ^ ,  plusieurs  conseillers  que  cet 
historien  ne  désigne  pas  nominativement.  Velléius 
Paterculus  ^  dit  seulement  que  le  jeune  Caïus  eut  pour 
mentor  M.  Lollius.  Ce  personnage  consulaire  était 
lort  habile  et  fort  connu  dans  l'Orient.  A  la  fin  de  la 
trentième  année  de  son  règne,  Auguste  donna  aiL\ 
Romains  le  spectacle  d'un  combat  dans  le  Cirque  ;  et 
nous  savons,  par  le  témoignage  d'Ovide^,  qu'à  cette 
époque  Caïus  était  prêt  à  partir  pour  aller  combattre 
les  Parthes.  Arrivé  dans  l'Orient,  le  jeune  prince  atta- 
qua les  Arabes  établis  sur  les  frontières  de  la  Syrie  et 
porta  ses  armes  jusque  dans  les  environs  de  Charàx, 
ville  située  sur  les  bords  de  l'Euphrate ,  vers  son  embou- 
chure dans  le  golfe  Persique  ^.  C'est  sans  doute  parce 
que  ces  Arabes  étaient  alliés  des  Parthes  que  Caïus  leur 
fit  la  guerre ,  et  c'est  sans  doute  aussi  de  ces  victoires 
(pi'une  médaille  frappée  la  3  i  "^  année  d'Auguste ,  un  an 
avant  la  naissance  de  J.  C,  nous  a  conservé  le  sou- 
venir ,  comme  de  victoires  remportées  sur  les  Parthes  ^; 
car  il  ne  paraît  pas  que  l'Arménie  ait  été  d'abord  le 

'  Kaioi  xai  crufiêoiiXovs  tffpocrsTalev.  Annal,  lib.  X,  c.  xxxvi. 

•  «Quo  terapore  M.  LoUii,  quem  veluli  motlcratoreni  ju- 
«  ventae  filii  sui  Auguslus  esse  voluerat.  etc.  »  {Hisl.  1.  il ,  c.  en.) 

^  Artis  aniator.  lib.  I,  vers  177-229. 

*  l'Iinc,  Hist.  nat.Vl.  28. 

'   Pagi,  Appanii.  crilic.  §  1/17. 
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théâtre  de  la  guerre  dont  elle  était  l'objet.  Selon  Dion 
Cassius^  Phraate  envoya  alors  une  ambassade  à  Au- 
guste, pour  justifier  ce  qu'il  avait  fait  et  demander  la 
paix.  Auguste  ie  renvoya  à  Gaïus  César  et  lui  ordonna 
d'abandonner  l'Arménie.  Dans  sa  lettre  à  Phraate , 
l'empereur  omit  à  dessein  de  l'appeler  roi  des  rois, 
ne  le  nommant  que  Phraate;  celui-ci,  dans  sa  réponse, 
ne  manqua  pas  de  prendre  cette  qualification  qu'on 
affectait  de  lui  refuser,  et  donna  à  Auguste  le  simple 
titre  de  César. 

Après  avoir  fait  la  guerre  aux  Arabes,  Caïus  alla 
en  Egypte,  d'où  il  revint  en  Syrie;  il  était  dans  cette 
dernière  province  lorsque  commença  son  consulat, 
l'an  70/1  de  Rome,  première  année  de  fère  chrétienne. 
Artavasde,  qui  avait  été  chassé  d'Arménie,  et  que 
Caïus,  par  ordre  d'Auguste,  devait  rétablir  sur  le 
trône,  cherchait  à  recouvrer  ses  Etats;  mais  bien- 
tôt après  il  mourut  de  maladie.  Tigrane,  son  rival, 
soutenu  par  les  Arméniens  et  les  Parthes ,  était  alors 
maître  du  royaume.  Son  compétiteur  mort,  ce  der- 
nier prince  envoya  une  ambassade  à  Auguste ,  avec  de 
grands  présents,  et  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  ne 
prenait  point  le  titre  de  roi ,  mais  priait  Auguste  de  le 
lui  accorder,  Artavasde  n'existant  plus.  De  son  côté , 
Caïus ,  qui ,  par  la  mort  de  celui-ci ,  se  trouvait  dans 
l'impossibilité  d'exécuter  les  instructions  d'Auguste, 
manda  à  l'empereur  que  les  Parthes  étaient  disposés 

'  Lib.  LV,  cap.  XI. 
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à  la  paix ,  mais  qu'il  ne  savait  qui  placer  sur  le  trône 
d'Arménie.  Auguste,  fléchi  par  la  déférence  et  les  pré- 
sents de  Tigrane,  et  ne  voulant  pas  d'ailleurs  compro- 
mettre l'honneur  des  armes  romaines ,  ordonna  à  ce 
prince  d'aller  trouver  Caïus  en  Syrie.  Tigrane  ne  put 
se  résoudre  à  lui  obéir;  il  craignait  que  le  général  ro- 
main ne  le  traitât  sévèrement ,  parce  qu'il  avait  été  la 
principale  cause  de  la  gueiTc. 

Des  deux  côtés ,  les  opérations  militaires  n'avaient 
pas  été  poussées  avecbeaucoup  d'ardeur.  Le  roi  Plu^aate, 
déjà  fort  avancé  en  âge,  ne  se  souciait  même  pas  de 
les  continuer  :  sachant  bien  qu'il  était  détesté  des 
grands  de  la  nation ,  il  avait  à  craindre  qu'ils  ne 
profitassent,  pour  se  révoUer,  de  l'embarras  où  le  jette- 
rait immanquablement  la  continuation  d'une  guerre 
étrangère.  11  résolut ,  en  conséquence  ,  de  proposer  la 
paix  aux  Romains.  Aussitôt  après  la  mort  d'Artavasde, 
il  entama  des  négociations  qui  donnèrent  lieu  à  une 
correspondance  assez  active  entre  Caïus  et  lui.  Le  gé- 
néral romain  avait  reçu  d'Auguste  des  instructions 
nouvelles,  qui  l'autorisaient  à  traiter  avec  le  roi  des 
Parthes,  à  la  condition  que  ce  prince  retirerait  ses 
troupes  de  l'Arménie,  qu'il  laisserait  les  Romains  dis- 
poser du  royaume ,  et  que  les  hmites  des  deux  empires 
seraient  les  mêmes  qu'auparavant.  Lorsque  Caïus  eut 
fait  connaître  à  Phraate  les  intentions  d'Auguste,  les 
deux  princes  convinrent  d'une  entrevue  sur  les  rives 
de i'Euphrate  ;  Velléius  Palerculus,  qui  y  assista,  nous 
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en  donne  le  récit*-,  elle  eut  lieu  l'an  2  de  l'ère  cliré- 
tienne. 

Après  le  rétablissement  de  la  paix  entre  les  deux  em- 
pires, Caius  passa  l'hiver  en  Syrie;  et,  au  printemps 
de  l'an  3  de  J.  C.  il  marcha  contre  Tigrane.  Ce 
prince  était  trop  faible  pour  lui  résister  -  :  l'Arménie 
tout  entière  se  soumit  sans  combat  à  l'autorité  romaine. 
Les  historiens  ont  négligé  de  nous  faire  connaître  ce 
que  devint  Tigrane  ;  ils  nous  apprennent  seulement 
que  Caïus  plaça  sur  le  trône  d'Arménie  Ariobarzane , 
Mède  d'origine,  qui  se  rendit  fort  agréable  à  ses 
sujets,  tant  à  cause  de  son  extrême  beauté  que  de  ses 
belles  qualités.  Les  Arméniens  ne  virent  cependant 
pas  tous  sans  regrets  la  race  des  Arsacides  privée  de 
la  couronne  ;  de  ce  nombre ,  fut  Addus ,  qui  comman. 
dait  dans  la  forteresse  d'Artagéra,  et  qui  se  révolta 
contre  Ariobarzane.  Caïus,  pour  apaiser  ces  troubles, 
vint  lui  -  même ,  avec  une  légion ,  assiéger  ce  fort.  Il 
eut  l'imprudence  d'accorder  une  entrevue  au  gouver- 
neur, qui  le  blessa  par  trahison.  La  forteresse  fut  prise 
ensuite  et  rasée;  mais  Caïus  ne  put  jamais  guérir  de 
sa  blessure  ^.  Après  avoir  réglé  les  ad'aires  de  l'Armé- 

'  Lib.  II ,  cap.  CI. 

"  Ibid.  cap.  CXI. 

"^  Velléius  Paterculus,  lib.  II,  cap.  en.  — Strabon,  Geogr. 
lib.  XI,  p.  529. —  Pagi,  Crilica  historico-chronoî.  in  Annal  Ba- 
ron, t.  I,  pag.  II.  —  Ussérius,  Annal.  V.  et  N.  Testamenti , 
p.  576. 
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nie,  il  était  on  roiito  pour  retourner  à  Rome,  lorsqu'il 
mourut  à  Limyre,  en  Lycie,  le  1 1  feATier  de  l'an  U 
deJ.  C. 

Longiierue  et  Vaillant ,  avant  négligé  de  comparer 
avec  soin  les  passages  des  auteurs  relatifs  aux  événc-  ' 
ments  de  la  guerre  conti'e  les  Parthes,  ont  cru  qu'un 
traité  fut  conclu  entre  Pliraate  et  les  Romains  antérieu- 
rement à  l'entrevue  du  roi  des  Parthes  avec  Caïus^ 
l'an  2  avant  J.  C;  d'où  il  résulterait  qu'il  y  aurait  eu 
deux  guerres  contre  les  Pai^thes,  ce  qui  est  contraire 
à  la  vérité.  Le  savant  président  Le  Nain  de  Tillemont 
pai'tageait  cette  opinion  erronée ,  qui  remonte  à  Ussé- 
rius  et  à  Pagi;  toutefois  il  conservait  quelques  doutes. 
Après  avoir  dit  qu'Auguste  envoya  Caïus  en  Orient 
pour  faire  la  guerre  aux  Parthes,  qui  avaient  usurpé 
l'Arménie,  il  ajoute^  :  «Le  nom  de  fils  d'Auguste 
«  fit  une  grande  impression  sur  les  esprits.  Phraate 
«  envoya  faire  des  excuses  à  Auguste ,  pour  luy  de- 
c(  mander  la  paix  :  il  fohtint  à  condition  qu'il  laisseroit 
«  l'Arménie  :  et  il  accepta  cette  condition.  »  L'historien 
français  date  ce  fait  de  fan  3  i  du  règne  d'Auguste ,  der- 
nière année  qui  précéda  l'ère  chrétienne  ;  tandis  que , 
s'il  est  vrai .  comme  nous  croyons  l'avoir  démontré ,  que 
Phraate  fit  la  paix,  fan  2  avant  J.  C. ,  c'est  à  cette  époque 
seulement   qu'il   faut  placer  févacuation  de  l'Armé- 

'   Longuerue,  Annal.  arsaciiL  p.  .Si.  —  Vaillant,   Anand. 
imper.  1. 1,  p.   179. 

*  Hist.  des  emper.  l.  I,  p.  33. 
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nie.  «Tigrane,  continue  Tillemont,  abandonné  de 
«  Phraate ,  fut  réduit  à  envoyer  supplier  Auguste  de  luy 
«  accorder  la  couronne  dont  il  s'estoit  emparé ,  puisque 
«Artabaze,  à  qui  il  l'avoit  ostée,  estoit  mort  alors. 
«Auguste  témoigna  agréer  ses  soumissions,  et  luy 
«  manda  d'aller  trouver  Caïus  en  Syrie.  Il  paroist  que 
«Tigrane  y  alla  (et  si  cela  est,  il  n'y  a  guère  lieu  de 
«  douter  que  la  paix  ne  se  soit  faite.  Cependant ,  nous 
(i  verrons  que  Caïus  faisoit  encore  la  guerre  en  Armé- 
«  nie  trois  ans  après).  »  Tout  en  suivant  l'opinion  com- 
mune ,  l'historien  français  exprime  de  nouveaux  doutes 
lorsque ,  un  peu  plus  loin ,  il  parle  des  événements  de 
l'an  1  de  J.  C.  «  Caïus  César,  dit-il,  passa  le  temps  de 
«  son  consulat  à  faire  la  guerre  sur  les  terres  de  l'Em- 
((  pire.  On  croit  que  c' estoit  contre  les  Parthes  (soit  que 
«  l'accord  dont  nous  avons  parlé  l'année  précédente 
«  eust  esté  rompu ,  soit  qu'il  n'ait  esté  fait  qu'après  ceci  »). 
Si  Ton  admet  que  la  paix  fut  conclue  avec  les  Parthes 
l'an  1  avant  J.  C. ,  on  donne  à  la  guerre  de  Caïus  contre 
les  Arméniens  une  durée  de  plus  de  quatre  ans,  quoi- 
qu'il soit  certain  qu'elle  ne  se  prolongea  pas  au  delà  de 
dix -huit  mois,  les  Romains  n'ayant  éprouvé  aucune 
résistance.  On  ne  peut  supposer,  avec  Tillemont,  qu'il 
y  eut  deux  guerres ,  et  qu'après  la  mort  d'Artavasde  , 
Tigrane,  sur  l'ordre  d'Auguste,  alla  trouver  Caïus  en 
Syrie  ;  Velléius  Paterculus  assure  positivement  le  con- 
traire. Ce  fut  la  résistance  de  Tigrane  qui  obligea  Caïus 
à  porter  ses  armes  en  Arménie  et  à  le  détrôner ,  mal- 


160  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

gré  la  bienveillance  de  son  père  adoptif  pour  ce  prince, 
et  quoiqu'il  n'eût  contre  lui  d'autres  motifs  de  plainte 
que  son  peu  de  déférence  aux  volontés  d'Auguste. 

En  pesant  les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  on 
se  convaincra  que  l'on  peut,  sans  inconvénient,  placer 
à  l'an  k  de  J.  C.  l'envoi  des  fils  de  Phraate  à  l'empereui'. 
Le  roi  des  Parthes,  depuis  deux  ans,  était  en  paix 
avec  les  Romains  ;  fort  avancé  en  âge  ,  il  redoutait 
beaucoup  les  troubles  civils,  et  c'était  la  raison  qui 
l'avait  disposé  à  traiter  avec  Caïus.  Le  fils  de  Thermusa 
devait  avoir  atteint  l'âge  viril.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  Phraate ,  circonvenu  par  les  inti'igues  de  cette 
femme,  se  soit  alors  décidé  à  une  démarche  que  rien 
ne  devait  le  porter  à  faire  seize  ans  plus  tôt,  puisque, 
à  cette  dernière  époque,  aucune  des  raisons  que  nous 
venons  de  rapporter  n'existait  encore. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  commune,  qui  as- 
signe l'an  Zi  de  J.  C.  pour  date  à  la  mort  de  Phraate  IV; 
il  est  certain ,  au  contraire ,  qu'il  s'écoula  un  espace 
de  temps  assez  considérable  entre  l'éloignement  de 
ses  fils  et  sa  mort.  Cependant,  Tillemont  et  Vail- 
lant' adoptent  cette  date,  qui  correspond  à  l'an  35  du 
règne  d'Auguste;  et,  selon  eux,  Phraate  aurait  régné 
quarante  et  un  ans.  Nous  ferons  observer,  d'abord , 
qu'aucun  historien  ancien  ne  donne  à  ce  prince  un 
règne  de  cette  durée ,  et  qu'aucun  non  plus  ne  place 

'  Le  Nain  de  Tillemonl,  loc.  cit.  —  Vaillant,  Canon  chron. 

]).     10. 
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sa  mort  à  la  trente-cinquième  année  du  règne  d'Au- 
guste. Josèphe  semble  même  indiquer  qu'elle  arriva 
sous  Tibère;  mais  dans  le  passage  où  il  en  est  ques- 
tion, cet  écrivain  rappelle  sommairement  les  événe- 
ments qui  suivirent  la  mort  de  Phraate ,  et  on  ne  sait 
auquel  est  plus  particulièrement  applicable  l'espèce 
de  date  qu'il  donne  ^  Pour  déterminer  ce  point  de 
chronologie,  on  est  donc  réduit  à  des  conjectures. 
Longuerue^  recule  jusqu'à  l'an  1 3  de  J.  C.  la  mort  de 
Phraate,  ce  qiii  attribue  à  ce  prince  urr  règne  de  cin- 
quante ans.  Tillemont  avait  déjà  reconnu  combien  il 
est  difficile  de  placer  à  l'an  k ,  comme  le  fait  l'arche- 
vêque Ussérius^,  la  mort  de  Phraate  et  l'avènement 
de  Vononès  P^  qui  monta  sur  le  trône  peu  après. 
Josèphe  '*'  et  Tacite  ^  nous  attestent  que  ce  dernier 
prince  ne  régna  que  peu  de  temps;  et  nous  savons 
par  Tacite  qu'il  fiit  dépouillé  du  trône  l'an  1 6 ,  ce  qui 
forcerait  à  lui  donner  un  règne  de  douze  ans.  Il  est 
impossible  de  rejeter  cette  dernière  date;  elle  nous 
paraît  même  incontestable;  toutefois,  on  ne  saurait, 
comme  semble  le  faire  Josèphe ,  placer  sous  Tibère  la 
fin  du  règne  de  Phraate  IV *^.  Tacite  affirme  qu'Auguste 

'  Antiq.judaic.  lib.  XVIII,  cap.  m. 
^  Longuerue,  Annal.  Arsacid.  p.  32. 
'  Ussérius,  Annal.  V.  et  N.  Test.  p.  577. 
^  Anliq.  judaic.  lib.  XVIII,  cap.  m. 
^  Annal,  lib.  Il,  cap.  i. 
"    Uhi  supra. 

• 
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donna  un  roi  aux  Parthes^;  or  ceci  ne  pourrait  avoir 
eu  lieu  si  la  mort  de  Phraate  était  arrivée  l'an  16 
de  J.  C.  quatrième  année  du  règne  de  Tibère,  ou 
seulement ,  ainsi  que  le  veut  l'abbé  Longuerue ,  l'an  1 3 , 
qui  répond  à  la  première  année  de  Tibère.  Il  est  m- 
dubitable  que  Vononès  1"  fut  fait  roi  par  Auguste, 
comme  Tacite  l'atteste  ,  avant  l'an  12  de  J,  C.  Si 
d'autres  écrivains  ont  cru  que  ce  prince  avait  été  placé 
sur  le  trône  par  Tibère,  c'est  une  erreur;  ils  l'auraient 
évitée  s'ils  avaient  remarqué  que  Tacite  parle  de  l'avé- 
nement  de  Vononès  à  l'occasion  seulement  de  sa  dé- 
position ,  et  que ,  ce  dernier  événement  étant  arrivé  du 
temps  de  Tibère,  l'historien  romain  place  les  deux  faits 
sous  le  règne  de  ce  prince  ,  en  se  servant  simplement 
du  mot  César  pour  désigner  l'empereur  qui  donna  la 
couronne  à  Vononès.  Auguste  mourut  l'an  1 4  de  J.  C. 
C'est  donc  avant  cette  époque  qu'il  faut  placer  la  mort 
de  Phraate  IV  et  l'avènement  de  \ononès  I",  qui  ne 
lui  succéda  pas  immédiatement. 

Les  historiens  arméniens  vont  nous  fournir  la  date 
précise  du  premier  de  ces  deux  faits.  Nous  avons  vu  que 
le  roi  des  Parthes  appelé  Arschez  par  Moïse  de  Khoren , 
est  le  même  qu'Orode  I",  qui  mourut  l'an  3  y  avant 
J.  C.  et  qui  eut  pour  successeiu*  son  fils  Arschévir, 
le  même  certainement  que  Phraate  IV.  Arschévir 
mourut  après  un   règne   de   quarante-six  ans;   c'est 

'   Annal,  lib.  II,  cap.  i.  . 
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exactement  le  nombre  d'années  que  nous  assignons  au 
règne  de  Ph^^aatelV.  Sa  mort  aiTÎva  donc  l'an  9  de  J.  C. 
ce  qui  s'accorde  admirablement  bien  avec  le  dernier 
des  deux  faits.  Il  doit,  en  conséquence,  s'être  écoulé 
cinq  ans  entre  l'éloignement  des  fils  de  Phraate  et  la 
mort  de  iem*  j^ère ,  qui  périt  victime  de  la  perfidie  de 
sa  dernière  femme  et  du  fils  qu'il  en  avait  eu.  Celui-ci, 
appelé  Phraatacès,  était,  au  rapport  de  Josèphe^  ac- 
cusé d'avoir  avec  sa  mère  un  commerce  incestueux. 
Irrité  de  son  double  crime,  le  peuple  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  de  s'aflermir  sur  le  trône  :  il  se  révolta  contre 
lui ,  et  le  tua  dans  une  sédition.  Le  règne  de  Phraatacès 
ne  dut,  par  conséquent,  durer  que  quelques  mois; 
ainsi  on  peut ,  sans  craindre  de  se  tromper ,  placer  sa 
mort  dans  l'année  10  après  J.  C.  Le  nom  de  Phraa- 
tacès lui  avait  sans  doute  été  donné  par  son  père, 
comme  signe  d'amitié  :  c'est,  en  persan  et  en  armé- 
nien ,  un  exemple  de  la  manière  de  former  les  dimi- 
nutifs. 

Après  le  meurtre  de  Phraatacès,  les  grands  de  l'Etat 
s'assemblèrent  pour  élire  un  autre  roi ,  parce  que  les 
fils  légitimes  de  Phraate  étaient  loin  de  leur  patrie; 
ils  ne  voulurent  cependant  pas  choisir  pour  les  gou- 
verner un  autre  qu'un  Arsacide;  ils  se  sentaient  assez 
humiliés  en  considérant  que  les  vices  et  les  crimes  d'une 
femme  italienne  avaient  souillé  la  majesté  royale  tout 

*  Antiq.jmlaic.  lib.  XVIII,  cap.  m. 
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à  la  fois  par  le  panicide  et  par  l'inceste  ^  Ils  envoyè- 
rent alors  des  députés  à  un  prince  arsacide  appelé 
Orode,  dont  nous  ignorons  d'ailleurs  l'origine  pré- 
cise, pour  le  prier  de  prendre  les  rênes  de  l'Etat. 
C'était  un  homme  d'un  caractère  si  dur  et  si  intrai- 
table ,  et  il  gouverna  avec  tant  de  cruauté ,  que  les 
Parthes  furent  bientôt  fatigués  de  son  gouvernement. 
Il  se  forma  contre  lui  une  conjuration,  et  il  fut  tué 
ou  à  la  chasse  ou  dans  un  festin ,  après  un  règne  fort 
court.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  faut  placer  à 
l'an  1  o  de  notre  ère  l'avènement  d'Orode  II  ;  il  ne  pa- 
raît pas  que  ce  prince  ait  régné  plus  de  quelques  mois 
et  qu'il  ait  vécu  jusqu'à  l'an  i  i . 

Après  la  mort  d'Orode  II,  les  seigneurs  parthes 
envoyèrent  à  Auguste  une  ambassade  qui  était  chargée 
de  lui  demander  pour  roi  \  ononès ,  l'aîné  des  fds  de 
Phraate  J\' ,  qu'on  gardait  en  otage  à  Rome  -.  Auguste 
reçut  fort  bien  les  envoyés  parthes  ;  il  fit  de  grands  pré- 
sents à\  ononès  et  le  renvoya  avec  eux.  Suétone  déter- 
mine le  temps  de  cette  anibassade  ;  il  dit  ^  qu  elle  quitta 
Rome  lorsque  Tibère ,  investi  par  Auguste  de  la  puis- 
sance tribunitienne  pour  cinq  ans ,  alla  rétablir  la  paix 
en  Germanie.  Or  Tibère  ne  s'y  rendit  qu'après  la 
défaite  de  \  arus ,  qui  eut  lieu  précisément  l'an  i  o , 
année  dans  laquelle  dut  mourir  Orode  II.  L'ambassade 

*  Josèphe,  Antiq.  jiulaic.  lib.  XVIII,  cap.  m. 
'  Tacite,  Annal,  lib.  II,  cap.  i. 
'  VitaTiheriiJ$  16  et  18. 
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dont  il  s'agit  a  été  confondue  avec  une  première ,  qui 
arriva  à  Rome  six  ans  plus  tôt,  l'an  h,  époque  oii  Ti- 
bère fut  aussi  investi  de  la  puissance  tribunitienne  pour 
cinq  ans.  Cette  première  ambassade  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  avait  pour  objet  la  remise  des  enfants 
de  Phraate  ;  et  il  dut  s'écouler  plusieurs  années  jusqu'à 
l'époque  où  une  seconde  ambassade  vint  demander  à 
Auguste  Vononès  pour  roi.  Si  on  plaçait  celle-ci  en 
l'an  II,  comme  l'ont  fait  Tillemont^  et  plusieurs  autres 
écrivains,  on  serait  forcé  de  donner  à  Vononès  1" 
un  règne  d'environ  douze  ans;  tandis  qu'on  sait, 
pai'  le  récit  des  historiens ,  qu'il  n'occupa  le  trône 
qu'environ  cinq  ou  six  ans,  luttant  contre  un  rival 
qui  finit  par  le  détrôner.  Quoique  nous  n'ayons  placé, 
entre  Phraate  IV  et  Vononès  ^^  que  deux  rois  ,  Phraa- 
tacès  et  Orode  II ,  il  est  probable  qu'il  y  en  eut  plu- 
sieurs autres.  On  ne  peut  presque  pas  douter  que,  le 
trône  se  trouvant  deux  fois  vacant  sans  qu'il  y  eût  d'hé- 
ritier légitime  présent,  un  grand  nombre  d'Arsacides 
n'eussent  pris  le  titre  de  roi;  ce  passage  de  Tacite 
semble  le  donner  à  entendre^  :  aPostfinem  Phrahatis 
«  et  sequentium  regum ,  ob  internas  cœdes  venere  in 
«  Urbem  legati  a  primoribus  Partbis ,  qui  Vononem  ve- 
«  tustissirîium  liberorum  ejus  accirent.  »  Il  est  probable 
qu'ArtabanlII,  qui  combattit  contre  Vononès  et  quifinit 
par  le  détrôner,  fut  un  des  princes  qui  usurpèrent  en 

'  Le  Nain  de  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  1. 1,  p.  Sy. 
^   Uhi  supra. 
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ce  temps-là  le  titi^e  de  roi;  et  c'est  sans  doute  de  l'an 
1 G  ou  de  l'an  i  i  de  J.  C.  qu'il  faut  compter  les  années 
de  son  règne.  Nous  verrons  effectivement,  dans  la 
suite,  par  le  calcul  de  Moïse  de  Khoren,  que  c'est 
ainsi  qu'on  doit  les  supputer. 

Quand  Vononès  arriva  dans  son  royaume  ,  les 
Parthes  le  reçm'ent  avec  la  plus  grande  joie,  se  pro- 
mettant des  jours  heureux  sous  son  règne;  mais  il  dé- 
plut bientôt  à  ses  sujets  par  ses  mœurs  et  ses  ma- 
nières étrangères.  Ils  ne  pouvaient  supporter  de  voir 
leur  prince  abandonner  les  usages  de  leurs  ancêtres, 
dédaigner  d'aller  à  la  chasse,  ne  point  montera  che- 
val, et  se  faire  porter  dans  une  litière  quand  il  tra- 
versait leurs  villes.  Ils  earent  honte  d'avoir  choisi  pour 
roi  un  esclave  corrompu  par  les  vices  de  leurs  enne- 
mis ,  et  d'avoir,  pour  ainsi  dire ,  fait  descendre  l'empire 
des  Arsacides  au  rang  des  provinces  romaines^:  ils 
regardaient ,  enfin  ,  comme  la  plus  grande  ignominie 
d'avoir  pu,  de  leur  plein  gré,  accepter  pour  souverain 
un  tel  prince,  tenant  pour  moins  honteux  qu'il  leur 
eût  été  imposé  par  la  force  des  armes.  Ps'ayant  pour  un 
tel  roi  que  du  mépris,  les  grands  appelèrent  pour  les 
gouverner  Artaban,issu  de  la  race  des  Arsacides.  Au 
rapport  de  Tacite-,  ce  prince  avait  été  élevé  chez  les 
Dahae,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne;  selon  Jo- 


'  Tacite,  AnnalAib.  II,  cap.  ni. 
'  Ibid. 
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sèplle^  il  était  même  roi  de  Médie.  Malgré  leur  con- 
tradiction apparente ,  ces  deux  écrivains  peuvent  bien 
se  trouver  d'accord.  Artaban,  roi  des  Mèdes,  était 
peut-être  un  des  Arsacides  qui,  après  la  mort  d'O- 
rode  II,  prirent  le  titre  de  rois.  Vaincu  par  les  par- 
tisans de  Vononès ,  il  aura  été  chercher  un  asile  chez 
les  Scythes  des  bords  de  la  mer  Caspienne,  lieu  de 
refuge  ordinaire  des  princes  parthes  détrônés;  et  il 
sera  sorti  de  sa  retraite  lorsque  les  Parthes,  las  de  la 
domination  de  Vononès ,  l'auront  rappelé.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Artaban  vint  attaquer  Vononès  ;  mais ,  dans 
cette  première  tentative ,  le  sort  des  armes  lui  fut 
contraire  :  vaincu,  et  contraint  de  se  retirer  dans  la 
Médie,  il  y  rassembla  de  nouvelles  troupes,  et  de  là 
il  revint  attaquer  les  états  de  Vononès.  Celui-ci  mar- 
cha à  sa  rencontre;  mais,  cette  fois,  il  fut  complète- 
ment battu  et  obligé  de  se  sauver  dans  Séleucie  avec 
un  jDetit  nombre  de  cavaliers.  Se  sentant  trop  faible 
pom'  résister  au  vainqueur,  il  prit  même  le  parti  de 
s'enfuir  en  Arménie.  Artaban  entra  dans  Ctésiphon 
avec  son  armée  victorieuse,  et  se  trouva  maître  de 
l'empire  parthe. 

A  l'époque  où  Vononès  alla  chercher  un  asile  en 
Arménie ,  ce  royaume  était  sans  prince  :  Ariobarzane , 
que  Caïus  César  avait  placé  sur  le  trône,  était  mort 
depuis  longtemps,  laissant  la  couronne  à  une  femme 
nommée  Erato ,  qui  bientôt  après  avait  été  chassée. 

'  Antiquit.  jmlaic.  lib.  XVIII,  cap.  u,$  U\  éd.  Dindorf- 
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Les  Arméniens  choisirent  pour  roi  l'Arsacide  fugitif. 
Vononès  envoya  demander  des  secours  à  Tibère  pour 
combattre  Artaban  ;  mais  l'empereur  romain  ne  vou- 
lut pas  s'engager,  à  son  sujet,  dans  une  guerre  contre 
les  Parthes. 

L'ambassade  de  Vononès  ayant  eu  lieu  l'an  1 6  de 
J.  C.  cette  date  nous  fournit  le  moyen  de  déterminer 
l'époque  à  lacjuelle  ce  prince  fut  obligé  de  quitter  la 
Perse,  événement  qu'il  faut  ainsi  placer  dans  l'année 
précédente.  Nous  avons  dit  que  vraisemblablement 
Vononès  arriva  dans  son  royaume  l'an  1 1  ;  on  peut, 
sans  inconvénient,  dater  de  l'an  i3  la  révolte  d' Arta- 
ban ,  ainsi  que  sa  retraite  en  Médie  ;  et  de  l'an  i  h ,  son 
retour  à  la  tête  de  nouvelles  forces.  L'année  suivante, 
après  quelques  victoires,  il  aura  forcé  Vononès  à  se 
réfugier  en  Arménie.  Ce  dernier  aura  donc  régné 
quatre  ou  cinq  années. 

Quand  Artaban  apprit  que  Vononès  avait  été  ac- 
cueilli par  les  Arméniens,  et  qu'il  avait  envoyé  deman- 
der des  secours  à  Rome ,  il  entama  lui-même  des  né- 
gociations avec  des  princes  arméniens  q[ui  habitaient 
le  mont  Niphatès,  entre  la  grande  Arménie  et  la  Mé- 
sopotamie, et  qu'il  voulait  décider  à  embrasser  son 
parti.  Vononès,  se  voyant  à  peu  près  sans  espoir  de  se 
maintenir  en  Arménie,  puisque  Tibère  refusait  de 
le  soutenir,  et  que  la  plupart  des  grands  penchaient 
pom'  x\rtaban  ,  prit  le  parti  d'abandonner  ce  royaume; 
il  envoya  demander  à  Créticus  Silanus  un  asile  dans 
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son  gouvernement  de  Syrie.  Celui-ci,  selon  Josèphe\ 
reçut  le  prince  avec  honneur,  en  considération  de  ce 
qu'il  avait  été  élevé  à  Rome;  il  lui  permit  de  séjour- 
ner en  Syrie  et  d'y  vivre  conformément  à  la  dignité 
royale.  Artaban  resta  donc,  sans  difficulté,  maître 
de  l'Arménie;  il  y  plaça  son  fils  Orode,  qui  en  fut 
chassé,  l'an  18,  par  Germanicus,  que  Tibère  avait 
envoyé  en  Orient  pour  régler  les  affaires  de  cette  par- 
tie de  l'empire  romain  ^. 

Lorsque  Germanicus  eut  expulsé  d'Arménie  le  fds 
d' Artaban ,  il  donna  pour  souverain  à  ce  pays  Zenon , 
fils  de  Polémon ,  roi  de  Pont ,  qui  avait  su  se  concilier 
l'attachement  de  la  nation  en  adoptant  ses  usages  et 
sesmoem^s.  x\u  moment  où  il  monta  sur  le  trône,  Ze- 
non prit  le  nom  d'Artaxias^.  Artaban  envoya  alors  des 
ambassadeurs  à  Germanicus ,  pour  renouveler  les  an- 
ciens traités  entre  les  Parthes  et  les  Romains;  il  s'a- 
vança même ,  en  personne ,  à  sa  rencontre  jusqu'aux 
bords  de  l'Euphrate,  afin  de  lui  faire  honnem\  Il  de- 
mandait que  Vononès  fût  éloigné  de  la  Syrie,  et  que 
les  Romains  renonçassent  à  exercer  toute  espèce  d'in- 
fluence sm'  les  petits  princes  voisins  des  possessions 
parthes.  Germanicus,  dit  Tacite  \  répondit  avec  beau- 
coup de  modération  aux  demandes  d' Artaban.  Il  paraît 

'  Aiitiq.  judaic.  lib.  XVIII,  cap.  11,  S  A;  éd.  Dindorf. 

*  Suétone,  in  Vila  Caligid. ,  §  i. 

'  Tacite,  Annal,  lib.  II,  cap.  LVi. 

''  IbiJ.  cap.  LVHi. 
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que  la  pak  fut  conclue ,  mais  nous  ignorons  à  quelles 
conditions,  Tacite  se  taisant  à  ce  sujet.  On  peut  croii^e 
que  le  traité  était  avantageux  aux  deux  empires ,  puis- 
qu'il ne  fut  rompu  que  dix-huit  ans  après.  S'il  est 
permis  d'élever  quelque  conjecture  sm'  ce  point,  l'état 
des  choses  nous  autorise  à  supposer  que  l'Arménie  resta 
entre  les  mains  d'Artaxias;  mais  qu'Artaban  n'aban- 
donna ses  prétentions  sm'  ce  royaume  qu'après  avoir 
obtenu  des  Romains  qu'ils  n'appuieraient  en  aucune 
manière  les  prétentions  de  \  ononès,  ni  celles  des  autres 
enfants  de  Phraate  IV,  qui  étaient  en  leur  pouvoh'. 
Cette  supposition  semble  être  justifiée  par  le  soin  avec 
lequel  \  ononès  fut  dès  lors  retenu,  en  quelque  sorte, 
prisonnier. 

Ce  prince  vivait  avec  un  grand  luxe  à  Antioche. 
Germanicus  l' éloigna  de  Syrie  et  le  relégua  à  Pom- 
péiopohs,viUe  maritime  de  CiJicie;  il  le  Ht,  dit  Tacite \ 
non-seulement  pour  plaire  à  Ai'taban ,  mais  aussi  parce 
que  Vononès  était  très-lié  avec  Pison,  gouverneiu'  de 
Syrie ,  son  ennemi ,  dont  il  avait  gagné  l'amitié  par 
des  présents  considérables  offerts  à  Plancine.safemme. 
L'année  suivante,  19  de  J.  C,  le  prince  parthe,  fatigué 
de  son  exil  et  de  sa  captivité ,  coiTompit  ses  gardes ,  et 
tâcha  de  s'enfuir  par  l'Arménie ,  pour  se  retirer  chez 
le  roi  des  Scythes.  Sous  le  prétexte  d'une  partie  de 
chasse,  il  s'éloigna  des  bords  de  la  mer  et  s'avança 
vers  les  montagnes;  mais  il  n'alla  pas  bien  loin,  car 

'   Annal  lib.  II,  cap.  Lvni. 
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il  ne  put  traverser  le  fleuve  Pyrame  dont  tous  les 
ponts  avaient  été  coupés  au  premier  bruit  de  son 
évasion  \Vibius  Fronton,  qui  commandait  un  corps  de 
cavalerie  dans  le  voisinage ,  le  fit  arrêter,  et  Remmius, 
qui  avait  été  chargé  de  sa  garde ,  lui  passa  son  épée 
au  travers  du  corps ,  probablement ,  dit  Tacite ,  afin 
de  prévenir  les  révélations  que  le  fugitif  aurait  pu 
faire  pour  prouver  la  complicité  de  l'officier  romain. 
Suétone^  affirme  que  Tibère  fit  périr  Vononès  pour 
s'emparer  de  ses  immenses  richesses.  Germanicus 
momait  en  Syrie  la  même  année;  sa  fin  prématurée 
causa  un  deuil  général.  Le  roi  des  Parthes  lui-même, 
comme  marque  de  l'estime  qu'il  avait  conçue  pour  ce 
prince  ^ ,  s'abstint  de  la  chasse  et  des  banquets  où 
étaient  invités  les  grands  de  l'état. 

Depuis  la  mort  de  Germanicus,  c'est-à-dire  depuis 
fan  19  jusqu'à  l'an  35,  il  n'est  plus  question  d'Arta- 
ban  III,  ni  des  événements  qui  se  passèrent  dans  ses 
états.  Selon  toute  probabilité,  ce  prince  ne  resta  ce- 
pendant pas  inactif  durant  un  aussi  long  espace  de 
temps-,  il  paraît  même,  par  quelques  expressions  de 
Tacite  ^ ,  qu'il  eut  des  guerres  à  soutenir  contre  les 
nations  voisines,  et  qu'il  fut  toujours  victorieux.  C'est 
sans  doute  dans  cette  période  de  son  règne  qu'il  faut 

'  Tacite,  Annal,  lib.  II,  cap.  lxviii. 
"  In  Vita  Tiber.  §  XLix. 
^  Suétone,  in  Vita  Caligul.  S  v. 
*  Annal,  lib.  VI,  cap.  xxxi. 
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placer  tout  ce  qiie  Josèphe  raconte  de  la  révolte  des 
Juifs  établis  dans  l'empire  des  Parthes^  et  ce  qui  est 
dit  par  Moïse  de  Khoren  des  démêlés  qu'eut  avec 
ses  frères  Artaban  III,  qu'il  appelle  Ardaschès,  Nous 
allons  parler  successivement  de  ces  divers  événements. 

Depuis  que  les  Juifs  avaient  été  emmenés  en  capti- 
vité par  Nabuchodonosor,  un  grand  nombre  d'entre 
eux  habitaient  dans  les  diverses  contrées  de  l'Orient;  il 
y  en  avait  particulièrement  beaucoup  dans  la  Mésopo- 
tamie ,  dans  la  partie  de  la  Chaldée  voisine  de  Baby- 
ione ,  au  milieu  des  marais  formés  par  les  branches  de 
i'Euphrate  et  du  Tigre,  cpii  se  joignent  dans  les  en- 
virons; enfin,  dans  la  -v-ille  même  de  Séleucie.  On  en 
trouvait  beaucoup  aussi  dans  les  environs  de  Nisibe. 
Ceux  de  la  Babylonie  avaient  pour  principale  ville  une 
place  appelée  Naarda,  qui  était  considérée  comme 
leur  capitale;  ils  y  avaient  une  école  qui  fut  longtemps 
célèbre.  Josèphe  raconte  que  deux  jeunes  juifs,  nés 
à  Naarda ,  et  appelés  l'un  Asinée ,  l'autre  Aniiée ,  ayant 
été  placés  par  leur  mère  chez  un  tisserand,  furent  mal- 
traités par  leur  maître,  et  que,  mécontents  de  lui,  ils 
s'empai'èrent  des  armes  qui  étaient  dans  la  maison  et 
se  retirèrent  dans  les  marais  que  I'Euphrate  forme  sur 
ses  rives.  Rejoints  par  d'autres  jeunes  gens,  qui  les 
choisirent  pour  leurs  chefs,  ils  bâtirent  une  forteresse , 
levèrent  des  tributs  sur  les  environs ,  firent  partout  des 
incursions ,  et  se  rendirent  redoutables  à  la  puissance 

'   Antiquit.  judaic.  lib.  XVIII,  cap.  xi,  §§  1-9:  éd.  Dindorf. 
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des  Parthes.  Le  gouverneur  de  Babylone  voulut  répri- 
mer leurs  brigandages  et  les  chasser  des  lieux  maréca- 
geux où  ils  s'étaient  cantonnés;  mais  il  fut  vaincu  et 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Artaban,  informé  de  la 
résistance  de  ces  Juifs  et  de  leur  courage ,  désira  les 
connaîti^e.  Ce  prince,  dit  Josèphe,  était  porté  à  agir 
ainsi,  parce  que  ses  provinces  semblaient  prêtes  à  se 
révolter,  et  qu'il  voulait  se  servir  de  la  vaillance  des  - 
Juifs  insurgés  pour  retenir  ses  sujets  dans  le  devoir.  Il 
craignait  d'ailleurs  que ,  pendant  qu'il  serait  occupé  à 
combattre  les  rebelles ,  Asinée  ne  se  rendît  maîti^e  de 
la  Babylonie  et  des  provinces  voisines.  Celui-ci  et  son 
frère  furent  fort  bien  reçus  par  le  roi  des  Parthes, 
qui  les  renvoya  comblés  de  présents.  Protégé  par  Ar- 
taban, Asinée  accrut  considérablement  ses  troupes,  fit 
construire  de  nouveaux  châteaux,  augmenta  les  forti- 
fications de  ceux  qu'il  possédait  déjà;  enfin,  il  agrandit 
tellement  sa  domination,  que  toute  la  Mésopotamie 
lui  payait  tribut. 

Les  deux  frères  jouirent  tranquillement,  pendant 
quinze  ans,  de  cette  indépendance,  très-considérés 
des  Babyloniens  et  même  du  gouverneur  parthe  qui 
avait  été  envoyé  dans  ces  contrées.  Au  bout  de  ce 
temps,  Anilée  devint  éperdument  amoureux  de  la 
femme  d'un  générai  parthe  qui  était  dans  la  Mésopota- 
mie ,  et  il  résolut  d'employer  la  force  pour  la  possé- 
der. Le  Parthe  fut  vaincu  et  tué;  sa  femme  passa  entre 
les    bras    du    vainqueur.    Comme    elle    suivait    une 
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religion  difFérente  du  judaïsme,  les  compagnons  d'armes 
et  le  frère  même  d'Anilée  adressèrent,  mais  en  vain, 
à  celui-ci  des  représentations  sur  sa  conduite.  Cette 
femme ,  songeant  aux  dangers  que  pouvait  faire  courir 
à  son  nouvel  époux  la  prolongation  d'une  vive  résis- 
tance, fit  empoisonner  Asinée.  Anilée,  resté  seul  chef 
des  Juifs  de  la  Babylonie,  entreprit  alors  des  excur- 
sions sur  les  possessions  d'un  prince  appelé  Mitliridate 
et  gendre  du  roi  Artaban;  il  y  fit  un  immense  butin. 
Mithridate  rassembla  des  troupes  pour  punir  les  Juifs  ; 
il  fut  vaincu ,  et  Anilée  l'emmena  prisonnier,  monté 
sur  un  âne,  ce  qui  était,  chez  les  Parthes,  la  plus 
grande  de  toutes  les  insultes.  Après  lui  avoir  fait  subir 
cet  outrage ,  il  eut  l'imprudence  de  lui  rendre  la  li- 
berté. Mithridate  revint  pour  se  venger.  Anilée  sortit 
de  ses  marais,  et  s'avança  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
stades  du  côté  de  l'ennemi.  Il  fut  défait  et  conti'aint  de 
chercher,  avec  quelques-uns  des  siens,  un  asile  dans 
une  forêt,  d'où,  après  avoir  rassemblé  autour  de  lui  un 
grand  nombre  de  brigands ,  il  alla  attaquer  les  vil- 
lages et  dévaster  le  territoire  des  environs  de  Babylone. 
Les  Babyloniens  envoyèrent  des  délégués  à  Naarda 
pour  traiter  de  la  paix  et  demander  aux  Juifs  qu'on 
leur  livrât  Anilée;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Seu- 
lement ,  leurs  envoyés  profitèrent  de  l'occasion  pour  re- 
<3onnaître  les  lieux  ;  ils  en  donnèrent  connaissance  aux 
Babyloniens ,  qui ,  pendant  la  nuit,  pénétrèrent  dans  les 
marais,  et  tuèrent  Anilée  avec  la  plupart  de  ses  compa- 
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gnons.  Telle  fut  la  fin  de  ce  chef  juif,  qui,  pendant 
dix-huit  ans  environ,  avait  joui  de  l'indépendance.  Les 
ravages  qu'il  avait  commis  dans  le  pays  avaient  inspiré 
aux  Babyloniens  une  telle  haine  contre  les  Juifs ,  qu'ils 
contraignirent  ceux-ci  d'abandonner  leur  ville  et  de 
se  réfugier  à  Séleucie ,  où  ils  fiu'ent  accueillis  par  les 
Syriens ,  qui  y  habitaient  conjointement  avec  les  Grecs. 
Les  deux  nations  étaient  en  guerre  perpétuelle ,  et  le 
parti  syrien  était  alors  le  plus  faible  ;  l'arrivée  des  Juifs 
lui  donna  l'avantage.  Cependant,  au  bout  de  six  ans, 
les  Syriens  se  réunirent  aux  Grecs  pour  attaquer  les 
Juifs,  dont  ils  tuèrent  plus  de  cinquante  mille;  le  reste 
se  réfugia  à  Ctésiphon ,  auprès  du  roi  des  Parthes.  Dans 
toute  la  Syrie  et  la  Babylonie ,  on  imita  l'exemple  de 
Séleucie;  les  Juifs  qui  échappèrent  au  massacre  fu- 
rent obligés  de  se  retirer  dans  Naarda  et  dans  Nisibe. 
On  pourrait,  à  ce  qu'il  semble ,  placer  à  l'an  1 8  de 
J.  G.  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Artaban  fit  la  paix  avec 
les  Romains,  la  première  révolte  d'Anilée  et  de  son 
frère.  La  seconde  dut  avoir  lieu  vers  l'an  02  ou  33, 
puisque  nous  avons  dit  qu'après  la  première,  Anilée 
et  Asinée  restèrent,  pendant  quinze  ans,  tranquilles 
au  milieu  de  leurs  marais ,  où  ils  avaient  formé  une 
sorte  d'état;  ils  combattirent,  pendant  trois  ans,  contre 
Mithridate ,  gendre  d' Artaban ,  et  contre  les  Babylo- 
niens, jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  vaincus  par  ces  derniers. 
La  défaite  et  la  mort  d'Anilée  arrivèrent  donc  en 
l'année  35  ou  36.  Le  massacre  des  Juifs  à  Séleucie  et 
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dans  la  Mésopotamie ,  qui  eut  lieu  six  ans  après ,  se 
place,  par  conséquent,  dans  l'année  /n  ou  Ixi,  vers 
la  fin  du  règne  d'Artaban.  Les  discordes  civiles  qui, 
à  cette  époque ,  déchiraient  l'empire  parthe ,  durent 
contribuer  puissamment  à  favoriser  et  à  entretenir  ces 
troubles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Phraate  IV  est  le  même 
que  le  roi  des  Parthes  nommé  par  les  Arméniens  Ar- 
schavir,  et  que  ce  prince  mourut  après  un  règne  de 
quarante-six  années ,  l'an  9  de  J.  G.  Il  eut  pour  succes- 
sem',  dit  Moïse  de  Khoren^,  son  fils  Ardaschès,  qui 
occupa  le  trône  pendant  33  ans,  et  fut  contemporain 
de  Tibère,  circonstance  qui  le  place  dans  le  même 
temps  qu'Artaban  III ,  dont  le  règne  embrasse  eifecti- 
vement  trente-trois  ans.  Artaban  mourut,  comme  nous 
rapprennent  Tacite^  et  Josèphe^,  fan  43  de  J.C.  Si  de 
ce  nombre  nous  retranchons  trente-trois  années,  nous 
trouverons  que  l'an  10  est  la  date  de  l'avènement 
d'Artaban.  Vononès  I",  que  les  Parthes,  comme  nous 
favons  déjà  dit,  envoyèrent  chercher  à  Rome,  dut 
commencer  à  régner  fan  1 1  ;  la  révolte  d'Artaban 
date,  par  conséquent,  de  l'an  12  ou  de  l'an  i3.  En 
admettant  que  ce  prince  n'eût  pas  pris  le  titre  de  roi 
au  moment  même  où  le  trône  devint  vacant  par  le 
meurtre  de  Phraate ,  fan  9 ,  ou  par  celui  d'Orode  II , 

'  Hist.  armen.  lib.  II,  capp.  Lxv,  lxvi. 

*  Annal,  lib  XI,  cap.  vni. 

^  Antiq.judaic.  lib.  XX,  cap.  m,  §  3;  éd.  Dlndorf. 
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dans  les  premiers  mois  de  l'an  lo,   il  est  au  moins 
fort  probable  qu'il  a  compté  les  années  de  son  règne 
depuis  le  moment  de  sa  révolte  -,  ainsi ,   entre  cette 
époque   et  sa  mort,   il  se  serait  écoidé  trente   ans. 
Si,  en  outre,  on  ne  perd  pas  de  vue  que  la  durée 
des  règnes   des  princes    arsacides  mentionnés   dans 
Moïse  de  Khoren   est  indiquée  en  nombres  ronds, 
il  faut  très-\Taisemblablement  compter  deux  fois  la 
dernière  année  de  chaque  règne  :  la  première,  pour 
la  fm  de  celui  du  prince  défunt;  la  seconde,  pour 
le  commencement  du  règne  de  son  successeur.  On 
conçoit  que  les  Arméniens ,  dans  leur  chronologie ,  ont 
pu  ne  tenir  aucun  compte  des  coiu*ts  règnes  de  quel- 
ques princes  qui  ne  firent  que  paraître  sur  ie  trône , 
sans  qu'il  en  soit  cependant  résulté  d'erreur  notable 
dans  la  supputation  générale  de  la  dm^ée  delà  dynastie , 
les  années  comptées  deux  fois  tenant  lieu  des  années 
omises.  La  suite  de  l'histoire  des  Arsacides  fera  encore 
mieux  ressortir  la  vérité  de  cette  hypothèse.  Il  ne  faut 
jamais  non  plus  perdre  de  vue,  dans  le  cours  de  ce  ré- 
cit, que  les  Arméniens  ont  même  toujours  négligé  de 
parler  des  princes  éphémères  qui  passèrent  sur  le  trône 
des  Parthes  ;  ils  n'ont  conservé  le  souvenir  que  des 
rois  dont  le  règne  eut  une  longue  durée ,  et  qui  purent 
être  considérés  comme  souverains  légitimes.  Moïse  de 
Khoren  ^  prétend  qu'Ardaschès  ou  Artaban  III ,  succes- 
seur d'Arschavir  ou  Phraate  IV,  était  fils  de  ce  der- 
'    Hist.  arnien.  lib.  II,  cap,  i.xv. 
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nier;  c'est  une  erreur  cependant  :  Tacite^  et  Josèphe- 
attestent  qu'Artaban  III  était  seulement  de  la  race  des 
Arsacides.  Le  même  genre  d'errem'  se  reproduit  fré- 
quemment ,  au  reste ,  dans  l'iiistoire  de  Moïse  de  Rho- 
ren  :  tous  les  rois  parthes,  depuis  Ai'sace  jusqu'à  Ar- 
taban  V,  y  sont  fds  les  uns  des  autres;  et  pourtant 
nous  avons  vu  plusieurs  fois  déjà  la  succession  directe 
intervertie. 

Après  la  mort  de  Phraatacès ,  meurtrier  de  son  père 
Phraate  IV,  il  ne  se  trouva  plus,  en  Perse,  de  princes 
de  la  branche  aînée  de  la  race  royale  ;  tous  les  autres 
fils  de  Phraate  étaient  à  Rome;  les  Parthes  alors  je- 
tèrent les  yeux  sur  la  branche  la  plus  rapprochée  du 
trône.  Il  est  fort  probable  qu'Artaban  était  le  chef  de 
cette  seconde  branche ,  qui  tenait  sans  doute  un  rang 
fort  distingué  dans  l'état,  puisque,   comme  nous  le 
lisons  dans  Josèphe,  Artaban,  avant  de  monter  sm' 
le  ti'ône  des  Parthes ,  était  roi  des  Mèdes.  Lorsque  ce 
trône  resta  vacant,  après  le  meurtre  d'OrodelI,  et  que 
les  Parthes  envoyèrent  chercher  à  Rome  Vononès ,  Ar- 
taban avait  vraisemblablement  déjà  voulu  faire  valoir 
ses  droits  à  la  couronne.  Mais  les  historiens  se  taisent 
sur  ce  fait.  Nous  savons  seulement  que  les  Parthes, 
fatigués  du  gouvernement  de  Vononès,  appelèrent 
au  trône  Artaban.  Celui-ci ,  au  rapport  de  Tacite  ', 

*  Annal,  lib.  Il.cap.  m. 

*  Antiqait.judaic.  lib.  XVIII,  cap.  ti,  S  4;  e^.  Dindorf. 
'  Loc.  cit. 


DEUXIÈME  PARTIE.  179 

avait  passé  sa  jeunesse,  non  dans  son  royaume,  mais 
chez  les  Daliae,  asile  ordinaire  des  princes  parthes 
exilés  ou  fugitifs.  On  peut  supposer  qu'il  n'y  avait  eu 
d'autres  raisons  à  un  pareil  éloignement  que  les  pré- 
tentions à  la  couronne  manifestées  sans  succès  par  la 
seconde  branche  des  Arsacides. 

Moïse  de  Khoren  ^  raconte  que  le  roi  des  Parthes 
Ardasclîès  eut ,  au  commencement  de  son  règne ,  des 
guerres  à  soutenir  contre  ses  frères,  sur  lesquels  il 
voulait  dominer  par  droit  d'aînesse.  Il  paraît  que  ces 
guerres  furent  longues.  D'après  l'historien  arménien  , 
les  frères  d'Ai'daschès  refusèrent  de  se  soumettre  à  son 
autorité  :  ils  se  révoltèrent ,  et  soutinrent  contre  lui  une 
guerre  qui  dura  jusqu'à  ce  qu'Abgare,  roi  d'Arménie 
et  leur  parent,  parvint  à  les  réconcilier,  comme  nous 
l'avons  raconté  ailleurs.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  division  de  la  famille  royale  des  Arsacides  de  Perse 
en  quatre  branches  principales.  Le  récit  de  Moïse  de 
Khoren  nous  permet  de  déterminer,  d'une  manière 
assez  exacte ,  le  temps  où  Abgare  entreprit  un  voyage 
pour  mettre  fin  aux  divisions  qui  existaient  entre  ses 
parents.  Ce  voyage ,  selon  l'historien  arménien  ^,  eut 
lieu  après  l'arrivée  de  Germanicus  en  Orient,  c'est-à- 
dire  dans  l'année  1 8  de  notre  ère.  On  voit  que  Moïse 
de  Khoren  a  cru  que ,  à  cette  époque ,  Arschavir  ou 
Phraate  IV  vivait  encore  ;  il  est  à  présumer  qu'il  a  con- 

'   Ubi  supra. 
'  Ibid. 
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fondu  les  diverses  ambassades  envoyées  aux  Romains 
par  les  Parthes.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  récit  nous  ap- 
prend que  le  roi  appelé  par  lui  Ardaschès,  régnait 
sur  les  Parthes  après  le  voyage  de  Germanicus  et 
pendant  le  règne  de  Tibère ,  ce  qui  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  Artaban  III. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que ,  l'an  1 8 ,  Artaban  III 
exigeait  des  Romains  qu'ils  ne  soutinssent  plus  les  inté- 
rêts de  Vononès  réfugié  chez  eux ,  et  qu'ils  renonças- 
sent à  se  mêler  des  affaires  des  petits  princes  voisins 
de  ses  États.  Cependant,  peu  de  temps  après,  ce 
prince  si  fier  abandonna  sans  combat  l'Arménie ,  et 
laissa  dépouiller  son  fils,  qui  en  était  roi.  Les  guerres 
civiles  qui  troidDlaient  alors  son  royaume ,  furent  sans 
doute  les  seules  raisons  qui  purent  empêcher  Artaban 
de  défendre  les  droits  de  sa  maison  sur  un  royaume 
aussi  important  que  l'Arménie,  et  de  s'opposer  de 
toutes  ses  forces  à  ce  que  les  Romains  donnassent  ce 
royaume  à  un  prince  qui  n'était  pas  même  de  la  race 
des  Arsacides.  L'état  politique  de  la  Perse  explique 
suffisamment  cette  faiblesse  apparente.  Aussi  voyons- 
nous,  seize  ou  dix-huit  ans  plus  tard,  Artaban,  maître 
paisible  de  l'empire  parthe  et  vainqueur  des  peuples 
voisins,  profiter  de  la  mort  de  Zenon  ou  Artaxias,  roi 
d'Arménie  nommé  par  les  Romains ,  pour  faire  revivre 
les  droits  de  sa  maison  sm'  ce  royaume.  Les  Romains, 
satisfaits  d'une  concession  qu'ils  devaient  moins  aux 
embarras  qu'à  la  faiblesse  d' Artaban ,  ne  continuèrent 
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pas  la  guerre  contre  l'empire  partlie,  et  cessèrent  de 
soutenir  les  intérêts  des  fils  de  Phraate  IV  réfugiés 
chez  eux.  On  ne  peut  lire  les  écrivains  anciens  sans 
remarquer  combien  les  défaites  de  Crassus  et  d'An- 
toine étaient  toujours  présentes  à  l'esprit  des  Romains. 
Jamais,  avant  Trajan,  ils  n'osèrent  compromettre  leurs 
armes  contre  les  Partlies ,  qu'ils  redoutaient  extrême- 
ment; jamais  ils  n'envoyèrent  contre  eux  de  puissantes 
armées  :  ils  ne  leur  opposèrent  que  de  faibles  détache- 
ments, dont  les  revers  étaient  sans  conséquence;  et 
toutes  les  fois  que  les  Parthes  vouliu'ent  traiter,  les 
Romains  accueillirent  leurs  ambassades,  et  s'empres- 
sèrent de  conclure  la  paix  avec  eux.  On  peut  donc 
affirmer  avec  certitude  que,  sans  les  divisions  intes- 
tines qui  agitèrent  constamment  leur  empire ,  et  sans 
les  vices  de  leur  constitution  féodale  qui  les  empê- 
chaient d'entreprendre  des  expéditions  lointaines,  les 
Parthes  eussent  fmi ,  sinon  par  chasser  les  Romains  de 
tout  l'Orient,  du  moins  par  se  rendre  maîtres  de  la 
Syrie,  où  les  peuples,  à  cause  de  la  similitude  des 
mœurs  et  de  la  religion,  étaient  disposés  à  se  sou- 
mettre à  leur  puissance,  comme  on  le  voit  par  plu- 
sieurs de  leurs  expéditions. 

Ce  fut  en  l'année  34  de  J.  G.  que  le  roi  des  Par- 
thes, délivré  des  guerres  qui  avaient  bouleversé  ses 
états,  profita  de  la  mort  du  roi  d'Arménie  Zenon  ou 
Artaxias ,  pom'  s'emparer  de  l'Ai'ménie  et  y  établir  roi 
son  fds  aîné  Arsace.  Bien  plus,  méprisant  la  \aeillesse 
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de  Tibère ,  il  lui  envoya  redemander  les  trésors  que 
Vononès  avait  laissés  dans  la  Syrie  et  la  Mésopotamie  ; 
il  attaqua  les  armées  romaines;  et,  peu  content  de  la 
conquête  de  l'Arménie ,  il  chercha ,  au  rapport  de  Dion 
Gassius\  à  s'emparer  de  la  Cappadoce.  Ses  succès  le 
remplirent  d'un  orgueil  excessif,  qui  le  rendit  insup- 
portable à  ses  sujets^.  Lassés  de  son  insolence  et  de  sa 
cruauté,  les  Parthes  résolurent  de  se  révolter  et  de 
mettre  un  autre  prince  sm^  le  trône  ;  mais  ils  n'en  pu- 
rent trouver  aucun  de  la  race  des  Arsacides,  parce 
qu'Artaban  avait  fait  périr  la  plupart  d'entre  eux,  et 
que  ceux  qui  existaient  encore  étaient  trop  jeunes.  Les 
chefs  de  cette  révolte  étaient  un  nommé  Sinnacès, 
d'une  famille  riche  et  distinguée,  et  l'eunuque  Ab- 
dus,  qui  jouissait  d'un  très-grand  pouvoir  et  d'une 
très-haute  considération.  Ils  envoyèrent  secrètement, 
l'an  35,  une  ambassade  à  Tibère,  pour  lui  demander 
Phraate,  fds  de  Phraate  IV,  qui  habitait  Rome.  La  pré- 
sence seule  d'un  Arsacide  sur  les  bords  de  l'Euphrate 
devait,  selon  eux,  amener  une  révolte  générale.  In- 
formé des  menées  secrètes  de  Sinnacès  et  d'Abdus, 
Artaban  employa  la  perfidie  pour  déjouer  leurs  pro- 
jets :  il  combla  le  premier  de  nouveaux  témoignages 
d'amitié;  le  second,  attiré  à  un  festin,  mourut  des 
suites  d'im  poison  lent,  qui  lui  fut  donné  dans  ce 
repas.    Lorsque   Phraate,   que    Tibère   destinait    au 

'  Lib.  LVIII,  cap.  XXVI. 

^  Tacite,  Annal,  lib.  VI,  cap.  xxxi. 
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trône  des  Parthes,  fut  aiTivé  en  Syrie,  il  voulut  s'ac- 
coutumer à  la  manière  de  vivre  des  Parthes,  qii'il 
avait  abandonnée  depuis  bien  des  années;  mais  il  ne 
put  la  supporter;  et,  peu  de  temps  après,  il  moment 
d'une  maladie  qui  lui  survint  à  la  suite  des  efforts  qu'il 
avait  faits  pour  surmonter  ses  habitudes  et  ses  répu- 
gnances. La  mort  de  Phraate  ne  décom'agea  pas  Ti- 
bère :  il  choisit,  pour  remplacer  le  jeune  prince ,  son 
parent  Tiridate  ;  il  pressa  vivement  Mithridate ,  frère 
de  Pharasmane ,  roi  d'Ibérie ,  de  faire  la  conquête  de 
l'Arménie;  et  il  remit  à  L.  Vitellius,  gouverneur  de 
Syrie,  la  direction  des  affaires  de  l'Orient. 

Le  prince  ibérien ,  soutenu  par  les  grands  d'Armé- 
nie ,  entra  dans  ce  royaume ,  à  la  tête  d'une  puissante 
armée.  Séduits  par  le  nouveau  prétendant,  les  mi- 
nistres d'Ai'sace  firent  périr  lem'  souverain  ;  et  Mithri- 
date n'eut  pas  de  peine  à  se  rendre  maître  d'Artaxata, 
capitale  du  pays.  Informé  de  la  mort  d'Arsace,  le  roi 
des  Parthes  envoya  son  autre  fils  Orode,  avec  une 
armée  nombreuse,  pour  le  venger.  Pharasmane,  roi 
d'Ibérie,  voulut,  de  son  côté,  soutenir  son  frère  :  il  fit 
aiïiance  avec  les  Albaniens,  et  appela  à  son  secours 
les  Sarmates ,  qui  habitaient  au  delà  du  Caucase ,  et 
dont  quelques  peuplades  s'étaient  déjà  mises  à  la  solde 
des  Parthes. 

Maîtres  des  défilés  du  Caucase,  les  Ibériens  les 
ouvrirent  aiLX  Sarmates  de  leur  parti.  Il  existait  un 
.lutre  passage  du  côté  de  forient ,  en  Albanie ,  entre 
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la  mer  Caspienne  et  l'extrémité  du  Caucase ,  par  lequel 
les  Sarmates  alliés  des  Partlïes  pouvaient  pénétrer 
en  Ainiiénie  :  c'est  le  défilé  de  DerlDend  ;  mais  il  n'é- 
tait praticable  qu'en  hiver,  les  flots  de  la  mer,  refou- 
lés par  les  vents  étésiens ,  empêchant  de  le  franchir 
en  été.  Orode  ne  voulait  point  combattre  Pharasmanc 
avant  l'arrivée  de  ses  alliés.  Toutefois,  ses  soldats,  indi- 
gnés qu'un  prince  de  l'illustre  race  des  Arsacides  sem- 
blât redouter  un  misérable  ïbérien ,  le  forcèrent  à  en 
venir  aux  mains^ ,  cpioiqu'ils  fussent  très-inférieurs  en 
nombre,  et  qu'ils  ne  fussent  point  accoutumés  à  la 
manière  de  combattre  des  Sarmates.  Orode  fut  blessé 
de  la  propre  main  de  Pharasmane ,  et  les  Parthes  fu- 
rent complètement  défaits.  Il  parait  même  que  le  fils 
d'Artaban  mourut  des  suites  de  ses  blessm'es;  car  Jo- 
sèphe  dit  qu'il  périt  dans  cette  bataille-.  Artaban  ac- 
courut alors  en  personne  pour  venger  la  mort  de  ses 
deiLx  fds;  il  fut  aussi  vaincu;  cependant,  il  eût  pu  se 
maintenir  dans  l'Arménie,  si  \itellius,  gouverneur 
de  Syrie,  n'eût  fait  mine  d'entrer  dans  la  Mésopota- 
mie avec  toutes  ses  forces.  Artaban  dut  voler  au  se- 
coiu's  de  ses  Etats,  et  abandonner  l'Arménie  à  Mi- 
ihridate. 

La  défaite  d'Artaban  ranima  la  haine  des  Parthes 
contre  lui.  Sinnacès,  son  père  Abdagèse,  qui  tenait 

'  Tacite,  Annal.  îlb.  VI,  cap.  xxxiiv. 

'  Antiqiiit.  judaic.  lib.  XVIII,  cap.  iv,  S  /i  ;  cap.  v,  S  A;  éd. 
Dindorf. 
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un  rang  éminent,  et  beaucoup  d'autres  encore,  re- 
prirent leiu-s  anciens  projets,  et  prêtèrent  l'oreille  aux 
insinuations  de  Vitellius.  Artaban ,  voyant  tant  de  re- 
belles et  de.traîtres  autour  de  lui ,  ne  se  fiait  pas  même 
à  ceux  de  ses  sujets  qui  lui  paraissaient  fidèles;  il  prit 
le  parti,  avant  que  l'orage  devînt  plus  sérieiLx,  de  se 
retirer  dans  les  provinces  supérieui'es  de  son  empire , 
comptant  beaucoup  sur  les  secours  que  pouvaient  lui 
fournir  les  Scythes ,  les  Hyrcaniens  et  les  Carmaniens , 
et  plus  encore  sur  finconslance  des  Parthes  ^ 

Vitellius ,  informé  de  la  fuite  d' Artaban ,  invita  Ti- 
ridate  à  prendre  possession  du  royaume  des  Parthes. 
Dès  que  ce  prince  eut  passé  fEupbrate,  Ornospade, 
gouverneur  de  la  Mésopotamie ,  qui ,  exilé  autrefois  du 
royaume,  avait  servi  les  Romains  dans  les  guerres 
contre  les  Dalmates,  alla  le  joindre  avec  un  corps 
nombreux  de  cavalerie.  Les  chefs  de  la  révolte, 
Sinnacès  et  Abdagèse,  se  présentèrent  ensuite  avec 
des  trésors  et  des  ornements  royaux.  Vitellius,  content 
d'avoir  montré  aux  Parthes  les  forces  des  Romains ,  et 
n'ayant  point  d'aillem's  d'ennemis  à  combattre,  re- 
passa l'Euphi^ate.  Tiridate  eut  bientôt  soumis  toutes 
-les  villes  grecques  de  la  Mésopotamie  et  les  villes 
parthes  de  Halus  et  d'Artémita ,  d'où  il  marcha  sur  Sé- 
leucie,  qui  le  reçut  avec  empressement-,  il  accorda  aux 
habitants  de  très-grands  privilèges,  en  récompense  de 
l'accueil   qu'ils  lui   avaient  fait.  Il  délibérait  avec  les 

'  Josèphe,  hc.  cit. 
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siens  pour  fixer  le  jour  de  son  couronnement ,  lors- 
qu'il reçut  des  lettres  de  Phraate  et  de  Hiéron,  deux 
puissants  satrapes,  qui  le  priaient  instamment  de  dif- 
férer quelque  temps  cette  cérémonie ,  afin  qu'ils  pus- 
sent y  assister.  Voyant,  cependant,  qu'ils  tardaient  à 
venii%  Tiridate  prit  le  parti  d'aller  à  Ctésiphon ,  capi- 
tale de  l'empire ,  et  Suréna  lui  posa  sur  la  tête  le  dia- 
dème royal.  Au  lieu  de  marcher  vers  les  provinces  qui 
n'avaient  point  encore  reconnu  son  autorité ,  Tiridate 
s'amusa  à  assiéger  un  fort  où  étaient  renfermés  les  tré- 
sors d'Artaban ,  et  devant  lequel  il  perdit  un  temps 
précieux.  Mécontents  de  ce  que  Tiridate  s'était  fait 
couronner  sans  leur  assistance,  et  jaloux  du  pou- 
voir dont  Abdagèse  jouissait  auprès  du  nouveau  roi, 
Phraate  et  Hiéron  passèrent  dans  le  parti  d'Artaban 
et  allèrent  trouver  ce  prince  dans  l'Hyrcanie,  où  il 
s'était  retiré.  Artaban,  étonné  de  ce  changement  su- 
bit, eut  d'abord  de  la  peine  à  y  croire;  mais,  rassuré 
enfin  sur  les  dispositions  de  Phraate  et  de  Hiéron,  il 
profita  de  ce  secours  inespéré,  joignit  à  leurs  troupes 
un  renfort  de  Scythes ,  et  s'avança  en  toute  hâte  pour 
recouvrer  son  ti'ône.  Tiridate  apprit  à  la  fois  son  en- 
trée en  campagne  et  son  arrivée  aux  environs  de  Sé- 
leucie.  Irrésolu,  n'osant  pas  aller  à  sa  renconti'e,  il 
suivit  le  conseil  d' Abdagèse ,  et  se  retira  en  Mésopo- 
tamie ,  pour  attendre ,  demère  le  Tigre ,  les  secom's 
des  Elyméens ,  des  Arméniens  et  de  quelques  autres 
nations,  y  joindre  ceux  des  Romains,  et  tenter  en- 
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suite  la  fortune.  Cette  lâcheté  le  perdit.  Les  Arabes 
qui  étaient  dans  son  armée  passèrent  dans  le  camp 
d'Artaban;  leur  exemple  fut  imité  par  beaucoup  d'au- 
tres troupes ,  et  Tiridate  fut  contraint  de  se  réfugier 
en  Syrie  avec  un  petit  nombre  des  siens.  Artaban  se 
ti'ouva  ainsi  replacé,  sans  combat,  sur  le  trône. 

C'est  en  l'année  35,  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les 
Parthes  ,  mécontents ,  envoyèrent  demander  un  roi  à 
Tibère,  qui  leur  donna  Phraate ,  fils  de  Pbraate  IV, 
et  qui  lui  substitua  ensuite  son  neveu  Tiridate.  La  con- 
quête de  l'Ai'ménie  doit  avoir  été  faite ,  par  Artaban  » 
l'année  précédente  ;  il  y  plaça  pour  roi ,  après  la  mort 
de  Zenon  ou  Artaxias,  son  propre  fils  Arsace.  L'an  35, 
Tibère  donna  la  couronne  d'Arménie  à  Mithridate, 
qui  fit  périr  par  ti^abison  le  fils  d'Artaban  et  s'empara 
de  son  trône.  C'est  dans  la  même  année,  pendant 
l'été ,  que  Pharasmane ,  roi  d'Ibérie ,  et  les  Sarmates 
vainquirent  Orode,  fils  d'Artaban,  qui  fut  tué  dans 
cette  guerre.  Nous  placerons  aussi  à  la  fin  de  Tan- 
née 35  l'expédition  d'Artaban  en  Arménie,  sa  défaite, 
le  passage  de  l'Euphrate  par  Tiridate,  petit-fils  de 
Phraate  IV,  et  son  couronnement  à  Ctésiphon.  En 
36,  soutenu  par  les  satrapes  Phraate  et  Hiéron,  et 
avec  les  secours  des  Scythes,  Artaban  remonta  sur 
le  trône  et  força  son  rival  à  s'enfuir  en  Syrie. 

Après  avoir  recouvré  sa  couronne,  il  fut  plus  re- 
doutable que  jamais  aux  Romains.  Secouru  par  une 
puissante  armée  de  Scythes,  il  chassa  Mithridate  de 
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l'Arménie,  et  se  rendit  maître  de  ce  royamne;  il  s'a- 
vança même  sm'les  frontières  de  la  Syrie ,  qu'il  menaçait 
d'une  invasion  prochaine^.  Ce  fut  alors ,  au  rapport  de 
Suétone-,  qu'il  écrivit  à  Tibère  des  lettres  insolentes, 
dans  lesquelles  il  lui  reprochait  ses  crimes  et  ses  dé- 
bauches. Tibère  mourut  p>.u  de  temps  après ,  au  mois 
de  mars  de  l'année  3 7.  Artaban,  qui  se  préparait  à 
envahir  la  Syrie  ,  où  il  entretenait  des  intelligences 
avec  Hérode  Antipas,  tétrarque  de  Galilée,  se  mon- 
tra disposé  à  traiter  avec  le  nouvel  emperem",  Caligula, 
en  considération  peut-être  des  rapports  qu'il  avait  eus 
avec  son  père  Germanicus ,  et  par  reconnaissance  pour 
les  services  que  lui  avait  rendus  ce  dernier.  Déjà  Ar- 
taban s'était  avancé  à  travers  la  Mésopotamie ,  vers 
l'Euplu-ate  ,  à  la  tête  d'une  grande  armée  ,  lorsque 
L'.  Viteliius,  gouverneur  de  Syrie,  vint  à  sa  rencontre 
pour  traiter  de  la  paix.  Leur  entrevue  eut  lieu  sm' 
un  pont  que  l'on  fit  construire  exprès  sur  l'Euphrate.  La 
paix  fut  signée ,  et  Aitaban  donna  pom^  otage  aux  Ro- 
mains un  de  ses  fils  appelé  Darius,  qui  fut  envoyé  à 
Rome.  11  est  fort  probable  que,  dans  cette  circons- 
tance ,  sa  conduite  lui  fut  dictée  par  les  inquiétudes 
que  lui  causaient  les  droits  de  la  famille  de  Plu^aate 
retirée  à  Rome.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  Hé- 
rode Antipas  offrit  un  magnifique  festin  au  roi  des 
Parthes  et  au  gouverneur  de  Syrie.  Artaban  retourna 

'  Dion  Cassius ,  lib.  LVIII ,  cap.  xxvi ,  L  IIl ,  p.  600  ;  éd.  Sturz. 
*  Suétone,  in   Vita  Tiber.  S  lxvi. 
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ensuite  en  Babylonie,  et  Vitellius  à  Antioche.  L'an  89, 
Hérode  Antipas,  accusé  d'avoir  favorisé  Artaban,  fut 
dépouillé  de  la  tétrarchie  de  Galilée  et  relégué  par 
Caligula  dans  les  Gaules^.  Vitellius,  dans  le  même 
temps ,  fut  rappelé  de  Syrie ,  pour  n'avoir  pas  soutenu 
assez  énergiquement  les  intérêts  de  l'empire,  et  avoir 
été  cause  qu'on  avait  chassé  Tiridate  de  ses  états  ^. 

Outre  la  crainte  qu'avait  Artaban  de  voir  les  Pio- 
mains  continuer  la  guerre ,  pour  appuyer  les  préten- 
tions de  Tiridate ,  il  est  possible  que  la  situation  inté- 
rieure de  son  royaume  ait  contribué  à  le  décider  a 
conclure  promptement  la  paix.  Il  n'est  pas  probable  que 
la  retraite  de  Tiridate  ait  suffi  pour  éteindre  entière- 
ment le  feu  de  la  révolte.  Débarrassé  de  son  rival, 
Artaban  voulut  peut-être  châtier  les  rebelles;  aussi 
voyons-nous ,  peu  de  temps  après ,  les  Parthes  se 
soulever  de  nouveau,  forcer  Artaban  à  chercher  un 
asile  chez  Izate,  roi  de  l'Adiabène,  et  se  choisir  pour 
roi  Cinnamus,  qui  était  sans  doute  de  la  race  royale 
des  Arsacides.  La  retraite  d'Artaban  chez  le  roi  de 
l'Adiabène  eut  lieu  au  commencement  du  règne  de 
Claude,  par  conséquent  l'an  li\  ;  et  la  révolte  qui 
le  contraignit  à  fuii%  dut  arriver  en  lio  :  nous  ne 
pouvons  en  douter.  En  effet,  Bardane,  fils  d'Artaban, 
ne  soumit  la  ynlle  de  Séleucie  qu'en  /ly,  selon  Ta- 

'  Josèphe,  Ântiquit.  judaic.  lib.  XVII,  cap.  vn,  §  2;  cd. 
Dindorf. 

^  Dion  Cassius,  Hb.  LIX,  cap.  xxvii ,  t.,  III,  p.  710. 
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cite\  et  il  y  avait  sept  ans,  ajoute  cet  historien, 
qu'elle  s'était  révoltée-,  or  on  ne  saui'ait  hésiter  à  ad- 
mettre que  cette  révolte  est  la  même  que  celle  des 
Parthes  contre  Artaban.  Le  roi  Izate,  au  rapport  de 
Josèphe  ^,  accueillit  avec  les  plus  grands  honneurs  le 
roi  fugitif:  il  alla  le  recevoir  à  pied,  lui  promit,  s'il  ne 
recouvrait  pas  son  royaume ,  de  lui  céder  le  sien , 
et  ne  négligea  rien  pour  le  consoler  dans  son  mal- 
heur. 11  n'employa  pas  la  voie  des  armes  pour  réta- 
blir Ai'taban  sur  son  trône:  il  se  contenta  de  négocier; 
et  il  le  fit  avec  tant  de  succès,  qu'il  décida  Cinnamus 
à  se  désister  de  ses  prétentions,  se  donnant  person- 
nellement pour  garant  qu'Artal^an  ne  tirerait  aucune 
vengeance  des  injures  qu'il  avait  essuyées.  Cinnamus , 
informé  que  les  grands  avaient  accepté  ces  conditions , 
alla  lui-même  au-devant  d'Artaban,  déposa  son  dia- 
dème à  ses  pieds  et  se  reconnut  son  sujet.  Poiu*  té- 
moigner à  Izate  sa  gratitude  du  service  qu'il  lui  avait 
rendu,  Artaban  lui  fit  don  de  Nisibe  et  de  son  ter- 
ritoire ;  il  lui  permit ,  en  outre ,  d'avoir  un  trône 
d'or,  honneur  qui  n'était  réservée  qu'aux  rois  paithes. 
Artaban  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  bonheur  :  il 
mourut  bientôt  après,  et  Gotarzès,  son  fils,  lui  suc- 
céda. Il  paraît  que  cet  événement  suivit  de  près  son 
retour,  qui  dut  avoir  lieu  en  Zi  2  ;  ainsi ,  sans  crainte  de 
se  tromper,  on  peut  placer  sa  mort  dans  l'année  63. 

'  Annal  lib.  XI,  cap.  ix. 

'  Antiquit.  judaic.  lib.  XX,  cap.  m  ,  S  1 . 
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Artaban,  en  mourant,  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur Bardane ,  l'un  de  ses  fils  ;  mais  les  seigneurs 
parthes ,  voulant  maintenir  le  droit  d'aînesse ,  appelè- 
rent au  trône  Gotarzès,  l'aîné  de  ses  enfants;  et  afin 
que  Bardane  n'excitât  pas  des  troubles  dans  l'état, 
on  l'éloigna  de  la  capitale.  A  peine  Gotarzès  eut-il 
pris  les  rênes  du  gouvernement  qu'il  se  rendit  odieux 
par  sa  cruauté,  et  que  les  Partlies  rappelèrent  Bar- 
dane. Le  nouveau  roi  avait  signalé  les  premiers  jours 
de  son  règne  par  le  meurtre  d'un  de  ses  frères  ap- 
pelé Artaban,  qu'il  fit  périr  avec  sa  femme  et  son 
fils.  En  apprenant  que  les  Parthes  se  déclaraient  en 
sa  faveur,  Bardane,  qui,  au  rapport  de  Tacite^,  était 
un  personnage  audacieux  et  entreprenant,  fit  trois 
mille  stades  en  deux  jours ,  attaqua  à  l'improviste  Go- 
tarzès ,  et  le  força  à  se  réfugier  dans  l'Hyrcanie.  Celui- 
ci  en  revint  bientôt  avec  une  puissante  armée  de  Dahae 
et  d'Hyrcaniens ;  et,  à  son  tour,  il  contraignit  Bar- 
dane d'abandonner  le  siège  de  Séleucie  révoltée ,  et  de 
fuir  vers  la  Bactriane,  où  il  trouva  des  secours.  Sur  le 
point  d'en  venir  aux  mains ,  les  deux  frères ,  qui  comp- 
taient peu  sur  la  fidélité  de  leurs  soldats ,  firent  la  paix , 
se  jurèrent  une  alliance  éternelle ,  et  promirent  de  se 
venger  de  leurs  ennemis.  Bardane  obtint  la  couronne; 
et  Gotarzès,  pour  ne  donner  aucun  sujet  de  crainte  à 
son  frère ,  se  retira  dans  IH'yrcanie.  La  paix  conclue 
avec  Gotarzès,  Bardane  tourna  ses  armes  contre  la 
'  Annal,  lib.  XI,  cap.  vrii. 
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ville  de  Séleucie ,  révoltée  depuis  sept  ans,  et  la  soumit 
à  sa  domination  après  un  long  siège.  Il  réduisit  égale- 
ment à  l'obéissance  des  rebelles  très-puissants;  et  il 
aiu^ait  même  attaqué  i'Ai'ménie,  si  Vibius  Marsus, 
gouvernem^  de  Syrie,  ne  l'en  eût  empêché,  en  faisant 
une  démonstration  contre  ses  états.  Le  prince  ibérien 
Mitlu'idate,  à  qui  Aitaban  III  avait  enlevé  l'Arménie, 
avait  été  replacé  sur  son  ti^ône ,  par  l'ordre  de  Claude. 
Grâce  aux  secours  de  son  frère  Pharasmane,  et  sur- 
tout aux  divisions  intestines  des  Parthes ,  il  put  chasser 
Demonax,  qui  gouvernait  l'Ai'ménie  pour  les  Arsa- 
cides.  Quoique  Bardane  n'eût  point  attaqué  alors  les 
Romains,  il  paraît  qu'il  avait  le  dessein  de  leur  dé- 
clarer la  guerre,  puisqu'au  rapport  de  Josèphe',  il  se 
disposait  à  la  faire  à  Izate ,  roi  de  l'Adiabène ,  qui  redi- 
sait d'appuyer  son  enti^eprise;  mais  il  fut  distrait  de 
son  projet  par  de  nouveaux  embaiTas,  sans  doute  par 
la  révolte  de  son  frère  Gotarzès. 

Celui-ci,  en  effet,  se  repentant  d'avoir  ti'op  facile- 
ment cédé  la  couronne ,  rassembla  de  nouveau  des 
troupes ,  et  voulut  encore  une  fois  tenter  la  fortune  des 
combats.  Il  s'avança  aux  bords  d'un  fleuve  dont  nous 
ignorons  la  situation ,  et  que  Tacite  ^  appelle  Erin- 
dès;  mais  il  fut  vaincu.  Bardane  poursuivit  sa  marche 
victorieuse  jusqu'au  fleuve  Gindès,  qui  sépare  les 
Ariens  des  Dahae;  il  soumit  tous  les  peuples  qu'il  ren- 

'   Antiquit.  jadaic.  lib.  XX,  cap.  m,  S  3. 
"  Annal  lib    XI,  cap.  x. 
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contra  sur  son  passage.  S'il  ne  poussa  pas  ses  conquêtes 
plus  loin  que  le  Gindès,  c'est  que  les  Parthes  n'ai- 
maient pas  à  entreprendre  des  expéditions  lointaines. 
Pour  conserver  le  souvenir  de  ses  victoires ,  Bardane 
fit  élever,  sur  le  lieu  où  il  s'arrêta,  des  monuments 
destinés  à  marquer  le  terme  de  ses  exploits;  il  avait 
pénétré  dans  des  pays  qui  n'avaient  jamais  été  soumis 
jusqu'alors  au  joug  des  Arsacides.  Il  revint  ensuite  sur 
ses  pas ,  et  se  rendit  sans  doute  à  Ctésiphon ,  sa  capi- 
tale. Bientôt,  enivré  d'orgueil  par  ses  victoires,  il  se 
montra  extrêmement  cruel  envers  ses  sujets,  qui  cons- 
pirèrent contre  lui ,  et  le  tuèrent  à  la  chasse ,  encore 
jeune,  dit  Tacite \  mais  digne,  par  sa  gloire,  d'être 
rangé  parmi  les  plus  vieux  rois.  Josèphe  prétend  que 
les  Parthes  le  massaci-èrent  parce  Cfuil  voulait  faire  la 
guerre  aux  Romains  ^. 

La  mort  de  Bardane  occasionna  de  nouveaux  trou- 
bles dans  fempire  des  Parthes  ;  une  portion  du  peuple 
tenait  le  parti  de  Gotarzès,  qui  très -probablement 
était  alors  réfugié  chez  les  Dahse;  d'autres  voulaient 
pour  roi  un  descendant  de  Phraate  IV,  Méherdate , 
qu'on  avait  remis  en  otage  aux  Romains.  Les  jDartisans 
de  Gotarzès  triomphèrent.  Tous  ces  événements  sont 
placés ,  par  Tacite  ,  sous  le  (^atrième  consulat  de 
Claude  et  de  Vitellius,  c'est-à-dire  dans  l'année  4  7 
de  notre  ère.  Cependant,  le  même  historien  date  de 

'    Ubi  supra. 

'  Antiquit.  judaic.  lib.  XX,  cap.  11. 
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l'an  Zi9  l'aiTivéc  à  Rome  des  ambassadeurs  parthes  qui 
vinrent  demander  pour  roi  Méherdate  \  Ainsi,  c'est 
au  plus  tôt  dans  Tannée  liS  qu'il  faut  placer  la  mort 
de  Bardane  et  les  troubles  c{ui  la  suivirent.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  peu  après  avoir  vaincu  son  frère 
Gotarzès,  nous  assignerons  pour  date  à  ses  victoires  la 
fin  de  l'an  h'j  et  le  commencement  de  l'année  suivante. 
11  avait  soumis  Séleucie ,  qui  était  en  rébellion  depuis 
sept  ans.  Nous  avons  vu  que  cette  révolte  remonte  à 
l'année  ko;  nous  placerons  donc  à  la  fin  de  l'année  /|6 
la  prise  de  Séleucie  par  Bardane.  Ce  fut  sans  doute  en 
AS  que  ce  prince  marcha  à  la  renconti'e  de  son  frère 
vers  les  frontières  de  la  Bactriane  ,  et  qu'eut  lieu  la 
conférence  à  la  suite  de  laquelle  Gotarzès  lui  céda  la 
couronne  et  se  retira  dans  THyrcanie.  Pendant  l'année 
précédente,  Bardane,  après  avoir  détrôné  son  frère, 
se  sera  occupé  du  siège  de  Séleucie,  qu'il  aura  été 
forcé  de  lever  pour  aller  chercher  dans  la  Bactriane 
ce  même  prince.  Ainsi  on  peut,  avec  quelque  certi- 
tude, dater  de  la  fin  de  l'année  /j3  l'expulsion  de  Go- 
tarzès. Ce  dernier  n'avait  occupé  le  trône  que  peu  de 
temps,  et  avait  dû  commencer  de  régner  à  la  fin  de 
/|2  ,  ou  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  Zi3. 

Lorsque  le  prince  ibérien  Mitbridate,  qu'ArtabanlII 
avait  dépouillé  de  son  royaume,  fut  inforaié  des  divi- 
sions cpii  agitaient  les  Parthes,  il  crut  les  circonstances 
favorables  pour  ressaisir  le  scepti'e  ;  aidé  par  son  frère 

'  Tacite,  nhi  supra. 
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Pharasmane  et  par  les  Romains,  il  fit  effectivement 
la  conquête  de  l'Arménie.  Tacite  place  son  rétablisse- 
ment en  4 y;  mais  on  voit,  par  la  suite  des  événements 
qu'il  raconte  ,  que  Mithridate  recouvra  ses  états  à 
l'époque  des  premiers  démêlés  de  Gotarzès  et  de  Bar- 
dane ,  c'est-à-dire  environ  l'an  k  k ,  date  qui  se  trouve 
confirmée  par  le  récit  où  Dion  Cassius^  nous  apprend 
que,  vers  l'an  lx\  ,  Claude  renvoya  Mithridate  dans 
l'Orient.  On  peut  sans  exagération  accorder  à  ce  der- 
nier deux  ou  trois  ans  pour  ses  préparatifs  de  guerre 
et  pour  la  conquête  de  son  royaume.  Enfin,  nous  ran- 
gerons dans  Tannée  4  7  la  démonstration  faite  par  Bar- 
dane  contre  TArménie. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  résulte  que 
ce  prince  dut  occuper  le  trône  des  Parthes  au  moins 
depuis  le  commencement  de  l'an  44  jusqu'à  la  fin  de 
48,  c'est-à-dire  près  de  cinq  ans.  C'est  parce  qu'il 
s'est  trop  rigoureusement  tenu  aux  expressions  de  Ta- 
cite, que  Tillemont^  n'a  donné  à  Bardane  qu'une  ou 
deux  années  de  règne,  espace  de  temps  évidemment 
insuffisant  pom*  toutes  les  expéditions  militaires  qu'il 
entreprit.  Notre  calcul ,  d'ailleurs ,  s'accorde  mieux 
avec  ce  que  dit  Philostrate  dans  la  vie  d'Apollonius  de 
Tyane^.  Selon  cet  écrivain,  lorsque  ce  dernier  arriva  à 
Babylone ,  il  y  avait  deux  ans  et  deux  mois  que  Bardane 

'   Dion  Cassius,  lib.  LX,  cap.  viii,  1.  III,  p.  788. 

*  Le  Nain  de  Tillemont,  Ilist.  des  Empereurs ,  1. 1,  p.  2o5. 

'  Lib.  1,  cap.  XXI,  l.  II,  p.  4?-;  éd.  Amst.  1779. 
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y  régnait,  après  avoir  recou\Té  ses  états.  Apollonius 
resta  à  sa  cour  vingt  mois,  et  se  rendit  ensuite  dans  les 
Indes ^;  il  y  passa  quatre  mois,  puis  revint  à  Babyione, 
où  Bardane  régnait  encore  -.  En  additionnant  ces  di- 
vers nombres,  on  trouve  que  ce  prince  dut  occuper 
le  trône  au  moins <juatre  ans  et  deux  mois;  ce  qui  est 
à  peu  près  d'accord  avec  le  système  que  nous  avons 
présenté,  et  qui  lui  donne  environ  cinq  ans  de  règne. 
Bardane ,  en  effet ,  put  être  assassiné  quelque  temps 
après  qu'Apollonius  eut  quitté  Babyione. 

Lorsque  celui-ci  y  était  arrivé,  la  Perse  ne  recon- 
naissait pas  l'autorité  de  Bardane  ;  il  est  fort  possible 
que  le  prince  qui  régnait  dans  cette  contrée  suivît  le 
parti  de  Gotarzès.  Philostrate  remarque  que  Bai'- 
dane  avait  reconquis  Babyione  sur  les  Mèdes;  il  est 
encore  fort  probable  qu'il  est  ici  question  de  la  prise 
de  cette  \alle  sur  Gotarzès,  qui  était  peut-être  roi  de 
Médie;  car  nous  croyons  que  ce  royaume  a  toujours 
été  l'apanage  du  premier  prince  du  sang  arsacide. 
Après  la  mort  de  Phraate  III ,  quand  Orode  s'empara 
de  la  couronne,  il  donna  à  son  frère  Mithridate  III 
la  couronne  de  Médie.  Avant  de  régner  sur  les  Par- 
thes ,  Artaban  III  était  roi  des  Mèdes ,  de  même  que  Vo- 
nonès  II.  Enfin  ,  lorsque  Vologèse  P""  fut  couronné  roi 
des  Parthes,  il  plaça  sm^  le  trône  de  Médie  son  frère 
Pacorus.  A  fépoque  où  Apollonius  se  ti'ouvait  à  Baby- 

'  Apollonius  deTyane,  lib.  I,  cap.  xl. 
'   1(1.  lil).  III,  cap.  i.vm. 
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lone ,  Bardane  était  encore  en  guerre  avec  son  frère , 
puisqu'il  entretenait  des  troupes  nombreuses  pour  dé- 
fendre Babylone  contre  les  attaques  des  Mèdes.  Ce 
fait  doit  elfectivement  se  rapporter  à  la  fin  de  l'année 
45,  avant  la  conclusion  de  la  paix  entre  Bardane  et 
Gotarzès,  qui  eut  lieu  en  66. 

Ammien  Marcellin  ^  prétend  que  la  ville  de  Ctési- 
phon,  capitale  de  l'empire  des  Parthes,  fut  bâtie  par 
Bardane.  Comme  il  n'y  eut  qu'un  seul  prince  de  ce 
nom  parmi  les  rois  Parthes,  on  croit  généralement 
que  c'est  de  celui  qui  nous  occupe  que  l'historien  la- 
tin a  voulu  parler  ;  cependant ,  longtemps  avant  cette 
époque ,  il  est  question  de  Ctésiphon  dans  Polybe  ^ 
et  ailleurs.  Vaillant'  et  d'autres  savants  en  ont  con- 
clu qu'Ammien  s'était  trompé.  Nous  ferons  observer 
d'abord  que,  dans  les  anciens  écrivains,  il  faut  rare- 
ment prendre  le  mot  de  fondation  dans  un  sens  trop 
absolu ,  sans  quoi  on  se  trouverait  exposé  à  com- 
mettre de  grandes  erreurs ,  ou  à  adopter  des  systèmes 
insoutenables.  Il  est  fort  possible  que  Bardane,  qui, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  son  règne,  fut  oc- 
cupé du  siège  de  Séleucie,  éloignée  seulement  de 
trois  milles  de  Ctésiphon,  ait  fait  bâtir  des  palais  ou 
de  grands  monuments  dans  cette  dernière  ville ,  qu'il 

'  Hist.  lib.  XXIII,  cap.  VI. 

^  Hist.  lib.  V,  cap.  xlv,  S  3.  — Cf.  Strab,  Geogr.  lib.  XVI, 
p.  743;  éd.  Casaubon. 

Arsacid.  imper,  l.  I,  p.  228  cl  229. 
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fut  sans  doute  forcé  d'habiter  très  -  iongtemps  poui' 
surveiller  les  opérations  du  siège.  Cette  circonstance 
suffît  pour  qu'on  l'ait  qualifié  de  fondateur  d'une  cité 
qui,  pendant  les  troubles  de  fempire  des  Paithes, 
avait  peut-être  été  ravagée  et  détruite  par  les  habitants 
de  Séleucie,  toujours  jaloux  de  la  prospérité  de  Cté- 
siphon. 

Monté  sur  le  trône  vers  la  fm  de  l'an  AS,  Gotarzès 
traita  avec  beaucoup  de  cruauté  les  partisans  de  Bar- 
dane.  Les  Parthes,  mécontents  de  son  gouvernement, 
se  révoltèrent ,  et  envoyèrent  à  l'empereur  Claude  une 
ambassade ,  qui  le  pria  de  lem'  donner  pour  roi  Méher- 
date ,  fils  de  Vononès  P^  de  la  race  de  Phraate ,  parce 
que  Gotarzès  s'était  rendu  également  odieux  aux  nobles 
et  au  peuple ,  en  se  souillant  du  meurtre  de  ses  frères  et 
de  ses  parents,  même  les  plus  éloignés,  sans  épargner 
les  femmes  enceintes^.  Voulant  satisfaire  aux  demandes 
des  envoyés  parthes ,  Claude  ordonna  à  C.  Cassius , 
gouverneur  de  Syrie ,  de  conduire  Méherdate  jus- 
qu'aux bords  de  l'Euphrate,  que  le  jeune  prince  passa 
à  Zeugma.  Là,  il  fut  rejoint  par  beaucoup  de  nobles 
parthes  et  par  Abgare ,  roi  des  Arabes.  Cassius  lui 
conseilla  de  pénétrer  le  plus  promptement  possible 
dans  l'intérieur  de  l'empire ,  pom'  prendre  possession 
de  la  couronne,  l'engageant  à  redouter  smtout  fin- 
constance  de  ses  sujets.  On  était  alors  au  commence- 
ment de  l'hiver,  c'est-à-dire  à  la  fm  de  l'année  /ly, 

'  Tacite,  Annal,  lib.  XII,  cap.  x;  éd.  Burnour. 
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sous  le  consulat  de  Pompéius  et  de  Véronius.  Malgré 
les  avis  de  Cassius,  Méherdate  s'arrêta  l'ort  longtemps 
auprès  tl'Abgare,  qui  le  trahissait  et  qui  servait  en 
secret  les  intérêts  de  Gotarzès,  En  vain  un  des  Parthes 
de  son  parti,  appelé  CaiThène,  le  pressa-t-il  de  hâter 
sa  marche;  au  lieu  de  traverser  la  Mésopotamie,  il 
prit  la  route  de  l'Arménie ,  rendue  plus  difficile  en- 
core par  la  saison.  Après  avoir  été  rejoint  par  les 
troupes  de  Carrhène ,  il  passa  enfin  le  Tigre ,  et  entra 
dans  l'Adiabène,  dont  le  roi,  appelé  Izate,  feignit  de 
prendre  son  parti,  tandis  qu'il  était  secrètement  lié 
avec  Gotarzès.  Méherdate  et  Carrhène  s'emparèrent 
de  Ninive  et  d'Arbèles,  et  s'avancèrent  contre  Gotarzès 
pour  lui  livrer  bataille.  Celui-ci  était  alors  campé  sur 
le  mont  Sambulos,  dont  nous  ignorons  la  position;  il 
y  offrait  des  sacrifices  aux  dieux  et  particidièrement 
à  Hercule.  Trop  faible  pour  combattre  ses  adversaires , 
il  prit  position  auprès  d'un  fleuve  appelé  Corma,  qui 
lui  servit  de  rempart  contre  Méherdate,  et  il  refusa 
constamment  d'en  venir  aux  mains.  Pendant  cette 
inaction  apparente,  il  envoya  des  émissaires  dans  le 
camp  de  son  rival  pour  corrompre  les  partisans  de  ce 
dernier;  ses  projets  réussirent  :  Izate  et  Abgare  pas- 
sèrent dans  son  camp.  Méherdate,  craignant  que  leur 
exemple  ne  fût  suivi  par  d'autres,  résolut  de  tenter  à 
tout  prix  le  sort  des  armes,  mais  il  fut  vaincu  malgré 
la  valeur  de  Carrhène.  Le  malheureux  prince  se  ren- 
dit à  un  nonmié  Parrhacès ,  ancien  vassal  de  son  père , 
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qui  le  fit  charger  de  fers,  et  le  remit  entre  les  mains 
de  Gotarzès.  Celui-ci,  ne  le  considérant  pas  comme  un 
Arsacide ,  mais  comme  un  Romain ,  lui  fit  couper  les 
oreilles,  et  lui  laissa  la  vie,  afin  de  rendre  l'insulte 
plus  complète  par  une  apparence  de  clémence  ^  Ce 
fut  la  dernière  tentative  des  princes  de  la  famille  de 
Phraate  IV  pour  remonter  sur  le  trône.  Cet  événe- 
ment dut  arriver  au  commencement  de  l'an  5o. 

Carrhène ,  dont  il  vient  d'être  question ,  et  que  l'his- 
toire nous  présente  comme  chef  des  partisans  de  Mé- 
herdate ,  était  sans  doute  de  la  race  arsacide.  Les  ser- 
vices qu'il  rendit  à  ce  prince ,  et  les  troupes  qu'il  lui 
amena ,  prouvent  qu'il  était  considéré  et  puissant.  Nous 
pensons  qu'il  est  le  même  personnage  que  celui  dont 
nous  avons  déjà  plusieurs  fois  parlé  ^  sous  le  nom  de 
Garen  ou  Karen  que  lui  donne  Moïse  de  Khoren,  Si 
cette  supposition  est  fondée,  on  doit  voir  en  lui  le 
frère  d'Ardaschès  ou  Artaban  III,  et  le  chef  de  la  se- 
conde des  quatre  branches  de  la  race  royale  des  Arsa- 
cides^.  A  fépoque  de  l'expédition  de  Méherdate,  il  y 
avait  environ  sept  années  seulement  qu'Artaban  était 
mort  ;  Garen  pouvait  lui  avoir  sm^^écu ,  et  sa  qualité 
de  frère  du  roi  avait  dû  lui  attirer  une  grande  consi- 
dération. Nous  savons,  par  Moïse  de  Khoren'*,  qu'il 

'  Tacite,  Annal.hb.  XII,  cap.  xi-xv. 

*  Tom.  I,  p.  A6,47,  52,  53. 

'  Voy.  ibid.  p.  A6,  li"],  52,  53. 

*  Hist.  armen.  lib.  II,  cap.  LXV. 
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avait  eu  de  vifs  démêlés  avec  son  frère  ;  il  serait  donc 
possible  que ,  éloigné  par  sa  naissance  de  la  succession 
au  trône,  il  eût,  par  jalousie  contre  ses  neveux,  fils 
d'Artaban  III,  soutenu  les  prétentions  de  la  famille 
de  Phraate  IV.  Nous  avons  déjà  vu  son  frère  Suréna 
tenir,  en  l'an  Sy,  une  conduite  à  peu  près  pareille,  et 
couronner,  au  préjudice  d'Artaban,  Tiridate  II,  fds 
de  Phraate. 

Gotarzès,  au  rapport  de  Tacite  ^  survécut  fort  peu 
de  temps  à  la  défaite  de  Méherdate  ;  il  mom'ut  de 
maladie,  suivant  le  même  historien;  ou  plutôt,  selon 
Josèphe^,  par  la  perfidie  de  ses  sujets.  Les  paroles 
ambiguës  de  Tacite  ont  donné  lieu  de  croire  que  Go- 
tarzès était  le  frère  d'Artaban  III,  dont  il  aurait  été 
l'assassin  ;  mais  J  osèphe  et  Tacite  lui-même  affirment 
qu'il  était  frère  de  Bardane  ;  et  le  premier  de  ces  his- 
toriens assure  que  celui-ci  était  fils  d'Artaban  III ,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  probable.  Nous  n'avons  plus  la 
pai'tie  des  Annales  de  Tacite  qui  devait  contenir  un 
récit  détaillé  de  la  mort  d'Artaban  ;  le  passage  où  l'é- 
crivain romain  parle  de  cet  événement  ^  peut  égale- 
ment s'appliquer  ou  c^  un  frère  de  Gotarzès  qui  aurait 
porté  le  nom  d'Artaban,  ou  à  son  fils  Artaban ,  dans 
la  supposition  qu'il  eût  été  son  frère.  Nous  avons  pré- 
féré adopter  fopinion  qui  offre  le  moins  d'invraisem- 

'  Annal.  Hb.  XII,  cap.  xiv. 

*  Antiq.  jiidaic.  lib.  XX,  cap.  m,  S  3,  p.  77/»;  éd.  Dindorf. 

'  Tacite,  Annal,  lib.  XI,  cap.  viii. 
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blance  et  qui  d'ailleurs  a  poiu'  elle  l'autorité  de  Jo- 
sèphe.  Gotarzès  étant  mort  peu  de  temps  après  la 
défaite  de  Méherdate,  qui  arriva  en  5o,  nous  place- 
rons sa  mort  dans  la  même  année. 

Gotarzès  eut  pom'  successeur  un  prince  du  nom 
de  Vononès ,  qui  régnait  sur  les  Parthes.  Il  ne  se  passa 
rien  de  mémorable  sous  ce  dernier,  et  il  mourut 
après  un  règne  court  et  sans  gloire.  On  doit  admettre 
qu'il  n'avait  occupé  le  trône  que  bien  peu  de  temps, 
puisque  Josèphe  ^  ne  l'a  pas  connu ,  et  qu'il  donne , 
pour  successeur  immédiat  à  Gotarzès,  Vologèse  l". 
Nous  daterons  sa  mort  de  l'année  5 1 .  Ce  que  Tacite  "^ 
dit  de  Vononès,  est  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend 
de  lui.  Nous  ignorons  à  quel  degré  il  était  parent 
des  Arsacides,  ses  prédécesseurs.  Vaillant^  pense  qu'il 
était  leur  oncle  ;  les  raisons  qu'il  en  donne  sont  loin 
de  nous  paraître  concluantes.  Nous  savons  par  les  his- 
toriens arméniens  qu'Artaban  III  avait  deux  libères, 
Garen  et  Souren,  et  une  sœm'  mariée  au  connétable 
du  royaume;  ces  princes  formèrent  quatre  branches 
distinctes ,  qui  tinrent  le  premier  rang  dans  la  fa- 
mille des  Ai-sacidcs;  if  est  probable  que  leurs  parents, 
à  un  degré  plus  éloigné  ,  furent  confondus  avec 
leurs  descendants.  La  postérité  d'Artaban  III  fonda 
la  branche  royale,   et  conserva  le  trône  jusqu'à  l'ex- 

'    Ubi  supra. 

'  Annal.  Ub.  XII,  cap.  xiv. 
Aisacid.  imper,  t.  I,  p.  2hli. 
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tinction  de  la  monarchie.  Tacite  ^  fait  mention  de 
Jeux  personnages  appelés  Suréna'  et  Carrhène ,  qui , 
par  le  rang  important  qu'ils  tenaient  dans  l'état,  ne 
pouvaient  être  que  les  frères  d'Artaban ,  nommés  par 
les  Arméniens  Souren  et  Garen.  Si  Artaban  avait  eu 
un  plus  grand  nombre  de  frères  ,  il  est  probable  qu'ils 
auraient  fait  valoir  leurs  droits  et  que  les  historiens 
auraient  parlé  d'eux.  Nous  penchons  donc  à  croire 
que  Vojionès  était  plutôt  le  frère  de  Gotarzès  et  de 
Bardane  que  leur  oncle.  Il  est  certain  qu'il  ne  pou- 
vait être  le  fds  de  l'un  d'eux ,  car  ils  moururent  tous 
deux  assez  jeunes;  Tacite  au  moins  l'atteste  pour  Bar- 
dane. La  qualité  de  roi  des  Mèdes  qu'on  donne  à  Vo- 
nonès  nous  confirme  d'ailleurs  dans  notre  opinion. 
Nous  avons  vu  que,  plusieurs  fois,  les  héritiers  pré- 
somptifs de  la  couronne  et  les  frères  des  rois  prirent 
ce  titre  ;  nous  en  rencontrerons  bientôt  un  autre 
exemple. 

A  Vononès  II  succéda  Vologèse  1'',  qui  régna  fort 
longtemps.  Selon  Tacite^,  ce  prince  était  fils  de  Vo- 
nonès II.  Josèphe^  dit,  au  contraire,  qu'il  était  frère 
de  Gotarzès,  et,  par  conséquent,  fils  d'Artaban  III. 
Malgré  l'exactitude  ordinaire  de  Tacite ,  nous  nous  ran- 
geons à  l'opinion  de  Josèphe,  qui,  né  dans  l'Orient,  fut 
en  quelque  sorte  témoin  de  l'avènement  et  du  règne 

*  Annal,  lib.  VI,  cap.  xlu  ;  lib.  XI,  capp.  xii,  xin,  xiv. 
"  Ibid.  lib.  Xll,  cap.  xi.iv. 
'   Ubi  supra. 
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de  Voiogèse  l",  et  put,  par  conséquent,  être  mieux 
informé  que  l'historien  romain,  D'aillem's,  en  admet- 
tant, comme  nous  l'avons  fait,  que  Vononès  II,  prédé- 
cesseur de  Voiogèse ,  était  frère  de  Bardane ,  et  que  ce 
dernier  mourut  trop  jeune  pom'  laisser  des  enfants  en 
âge  de  régner,  il  est  difficile  de  supposer  que  Vononès, 
qui  devait  être  le  cadet,  ait  pu  en  laisser  lui-même. 
Voiogèse  avait  deux  autres  frères ,  Pacorus  et  Tiridate. 
Il  avait  reçu  le  jom'  d'une  courtisane  grecque,  et  il 
était  l'aîné  ;  les  deux  autres  étaient  nés  d'une  femme 
légitime. 

L'an  5 1 ,  sous  le  cinquième  consulat  de  Claude  et 
d'Orfitus,  Voiogèse  entra  dans  l'Arménie  avec  une 
puissante  armée,  et  y  fit  déclarer  roi  son  jeune  frère 
Tiridate ,  les  troubles  de  ce  royaume  lui  ayant  fourni 
l'occasion  de  faire  valoir  ses  droits.  Nous  avons  dit 
que,  en  àk,  Mithridate  était  remonté  sur  le  trône 
d'Arménie  avec  le  secours  des  Romains  et  de  son  frère 
Pharasmane,  roi  d'Ibérie.  Celui-ci  avait  un  fils  appelé 
Rbadamiste,  dont  il  redoutait  l'ambition ,  et  qu'il  éloi- 
gna de  ses  états  en  affectant  de  le  persécuter.  Le  jeune 
prince  se  retira  auprès  de  son  oncle  Mitliridate ,  qui  le 
reçut  fort  bien ,  et  lui  fit  épouser  sa  fille  Zénobie.  Rba- 
damiste profita  de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
de  Mithridate  pour  détacher  de  lui  les  grands  de  l'é- 
tat. Il  retourna  ensuite  à  la  cour  d'Ibérie,  annonçant 
qu'il  s'était  reconcilié  avec  son  père  ;  et  bientôt  après , 
Pharasmane ,  sous  un  vain  prétexte ,  déclara  la  guerre 
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à  Mitliridate.  Surpris  à  Timproviste,  le  roi  d'Arménie 
se  réfugia  dans  la  forteresse  de  Gorneœ ,  où  il  y  avait 
une  garnison  romaine  commandée  par  Cœlius  Poilio , 
qui  contraignit  le  prince  fugitif  à  faire  un  accommo- 
dement avec  Rhadamiste.  Aussitôt  qu'il  eut  son  beau- 
père  en  son  pouvoir,  ce  dernier,  violant  sa  parole,  le  fit 
étouffer  ;  puis  il  égorgea  la  femme  de  ce  malheureux 
prince,  qui  était  sa  propre  sœur,  et  tous  ses  enfants. 
Vinidius  Quadratus,  gouverneur  de  Syrie,  loin  de 
venger  la  mort  de  Mithridate ,  vit  avec  plaisir  les 
dissensions  intestines  des  barbares,  et  se  contenta  de 
donner  ordre  à  Pharasmane  de  rappeler  ses  troupes, 
et  de  retirer  son  fils  de  l'Arménie.  Julius  Pélignus, 
procurateur  de  la  Cappadoce,  fit  d'abord  quelques 
préparatifs  pour  attaquer  Rhadamiste;  mais,  chan- 
geant bientôt  de  sentiments  à  son  égard,  il  l'engagea 
à  se  faire  proclamer  roi ,  et  assista  à  la  cérémonie 
de  son  couronnement.  Helvidius  Priscus,  autre  gé- 
néral romain ,  pénétra  dans  l'Arménie ,  et  en  fit  ren- 
trer une  partie  sous  la  domination  romaine  ;  mais  on 
le  rappela  bientôt  après  en  Syrie,  pour  éviter  tout 
sujet  de  guerre  avec  les  Parthes.  Vologèse ,  profitant 
de  ces  divisions ,  fit  la  conquête  d'une  partie  de  fAr- 
ménie,  sur  laquelle  il  établit  roi  son  frère  Tiridate. 
Il  s'empara  d'Artaxata  et  de  Tigranocerte  ;  mais  il  est 
probable  qu'il  ne  put  se  rendre  maître  des  autres  places 
fortes ,  la  rigueur  de  l'hiver  fayant  forcé  de  ramener 
ses  troupes  dans  ses  États.  Rhadamiste  reprit  alors 
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toute  l'Arménie ,  dont  il  ti^aita  les  habitants  avec  beau- 
coup de  rigueur ,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient  favo- 
risé les  Parthes.  Irrités  de  sa  cruauté ,  les  Arméniens 
se  révoltèrent  contre  lui ,  et  l'obligèrent  à  se  réfugier 
dans  ribérie.  Il  était  accompagné ,  dans  sa  fuite ,  par 
sa  femme  Zénobie ,  qui ,  étant  enceinte ,  ne  put  long- 
temps supporter  la  fatigue  d'une  longue  course  à 
cheval.  Pour  qu'elle  ne  tombât  pas  entre  les  mains 
de  ses  ennemis ,  Rhadamiste  la  perça  de  son  épée ,  et 
la  jeta  dans  l'Araxe ,  d'où  elle  fut  retirée  encore  vivante 
par  des  bergers,  et  conduite  à  Tiridate,  qui  la  traita 
avec  honneur. 

Tous  ces  faits  sont  placés  par  Tacite  ^  sous  la  date 
de  5 1  ;  mais  ils  sont  trop  nombreux  et  trop  compli- 
qués pour  s'êti'e  passés  dans  le  cours  d'une  seule  an- 
née. En  5  1 ,  les  Parthes  entrèrent  pour  la  première 
fois  dans  l'Arménie  pendant  le  règne  de  Vologèse, 
et  Tiridate  en  fut  déclaré  roi.  L'hiver  força  les  Parthes 
à  la  reti'aite ,  et ,  par  conséquent ,  Rhadamiste  ne  dut 
rentrer  dans  son  royaume  qu'en  02.  D'un  autre  côté, 
Mithridate  ayant  été  assassiné  dans  l'année  5o,  on  ne 
peut  supposer  que  les  événements  qui  suivirent  la  mort 
de  ce  prince,  l'arrivée  des  Parthes,  et  les  négociations, 
soit  avec  le  gouverneiu*  de  Syrie,  soit  aA^ec  celui  de 
Cappadoce,  aient  rempli  moins  d'un  an  ou  de  dix- 
huit  mois. 

Après  la  fuite  de  Rhadamiste ,  les  Parthes  rentrèrent 

'   Annal,  lib.  XII,  cap.  XLiv-i.ir. 
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en  Arménie  et  y  soutinrent  une  guerre  de  plusieurs 
années  contre  le  prince  ibéricn  fugitif.  L'expulsion 
de  Rhadamiste  leur  permit  de  s'y  établir  définitive- 
ment à  la  fin  de  l'année  5/i,  sous  le  règne  de  Néron. 
Les  Arméniens  envoyèrent  alors  des  ambassadeurs  à 
Rome,  poiu*  faire  connaître  leur  situation  à  l'empe- 
reur et  l'engager  à  les  défendre  contre  les  Parthes. 
Néron  donna  ordre  de  compléter  les  légions  de  l'O- 
rient, et  de  les  concentrer  sur  les  frontières  de  l'Ar- 
ménie; il  pressa,  en  même  temps,  les  rois  de  Galilée 
et  de  Commagène ,  Agrippa  et  Antiochus ,  de  jeter  des 
ponts  sur  l'Eupbrate  et  d'attaquer  les  Parthes.  Toute- 
fois, la  guerre  n'éclata  pas  cette  année ,  Vologèse  ayant 
été  obligé  de  retirer  ses  troupes  poiu*  combattre  son 
fils  Bardane,  qui  s'était  révolté  contre  lui^  Puisque 
Vologèse  envahit  l'Arménie  à  la  fin  de  l'année  5/i, 
c'est  dans  le  cours  de  l'année  suivante  qu'il  faut  placer 
la  révolte  de  Bardane  et  la  retraite  des  Parthes.  En 
abandonnant  l'Arménie,  Vologèse  envoya  demander 
la  paix  à  Domitius  Corbulon,  que  Néron  avait  chargé 
de  la  guerre  contre  les  Parthes;  et,  pom'  prouver  la 
sincérité  de  ses  intentions,  il  donna  en  otage  aux  Ro- 
mains plusieurs  personnes  de  la  famille  des  Arsacides. 
Malgré  la  conclusion  de  la  paix,  la  guerre  recom- 
mença dans  les  premiers  mois  de  l'année  58,  sous  le 
consulat  de  Valérius  Messala  et  de  Néron".  Vologèse 

'  Tacite,  Annal,  lib.  XIII,  capp.  vi-ix. 
Id.  Ibid.  cap.  xxxvii. 
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voulait  maintenir  sur  le  trône  d'Arménie  son  frère  Tiri- 
date  -,  il  entendait  que  ce  prince  tînt  de  lui  sa  couronne, 
et  qu'il  ne  la  reçût  pas  comme  un  don  des  Romains. 
Selon  toute  probabilité ,  Tiridate  était  resté  maître  de 
quelques  parties  de  ce  royaume ,  et  faisait  pour  son 
compte  la  guerre  à  l'ennemi  commun.  Au  moment  oii 
la  guerre  se  rallume  entre  les  deux  empires ,  il  semble 
en  effet  être  en  possession  de  l'Arménie ,  ou,  au  moins, 
y  avoir  un  grand  nombre  de  partisans  ;  car,  comme  le 
fait  observer  Tacite  \  «  Armenii  ambigua  fide  utraque 
«  arma  invitabant ,  situ  terrarum  ,  similitudine  morum 
('  Parlbis  propiores ,  connubiisque  permixti ,  ac ,  liber- 
((  tate  ignota ,  illuc  magis  ad  servitium  inclinantes.  » 

Enfin,  Tiridate,  en  58 ,  soutenu  par  Vologèse,  atta- 
qua les  partisans  des  Romains ,  et  parcom'ut  le  pays  sans 
toutefois  vouloir  en  venir  aux  mains  avec  Corbulon, 
se  contentant  de  harceler  son  lieutenant.  Antiochus, 
roi  de  Commagène ,  et  Pharasmane ,  roi  d'Ibérie ,  qui , 
animé  par  son  ancienne  haine  contre  les  Parthes, 
venait  de  donner  aux  Romains  une  nouvelle  preuve 
de  son  amitié,  en  faisant  mourir  son  fils,  reçurent 
alors  de  Corbulon  l'invitation  de  pénétrer  en  Arménie. 
Ce  général  engagea  aussi  des  peuples  nommés  In- 
siques ,  qui  étaient ,  plus  que  les  autres ,  dévoués  aux 
Romains ,  à  faire  la  guerre  à  Tiridate.  Celui-ci  se  plai- 
gnit de  ce  qu'on  violait,  en  l'attaquant,  la  paix  con- 
clue avec  Vologèse.  Il  joignit  à  ses  plaintes  quelques 

'  Annal  lib.  XIII,  cap.  xxxvii. 


DEUXIÈME  PARTIE.  209 

paroles  hautaines,  ajoutant  que  l'Arménie  était  l'an- 
tique possession  des  princes  de  sa  race;  que  Vologèse 
jusqu'à  ce  moment  avait  évité  la  guerre;  mais  que  la 
valeur  des  Arsacides  n'était  point  dégénérée ,  et  qu'ils  se 
rappelaient  les  maux  qu'ils  avaient  causés  aux  Romains. 
Corbulon  n'ignorait  pas  que  Vologèse  était  occupé  en 
Hyrcanie  et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  se- 
courir Tiridate  ;  aussi ,  conseilla-t-il  à  ce  dernier  d'abais- 
ser sa  fierté  et  de  consentir  h  demander  à  Néron  la 
couronne  d'Arménie.  Tiridate  fit  sem.blant  d'accéder 
à  ces  propositions;  il  demanda  à" Corbulon  une  entre- 
vue, dans  l'intention  de  se  rendre,  par  trahison,  maître 
de  sa  personne;  mais  le  général  romain  vint  à  cette 
entrevue  accompagné  d'un  si  grand  nombre  de  soldats , 
que  le  roi  d'Arménie  se  retira  sans  avoir  osé  mettre 
son  dessein  à  exécution.  Corbulon  résolut  alors  de 
pousser  la  guerre  avec  viguem';  il  pénétra  dans  l'in- 
térieiu"  de  l'Arménie,  et  s'empara  d'un  château  fort  ap- 
pelé Volmdam.  Ses  lieutenants  furent  vainqueurs  par- 
tout où  ils  se  présentèrent,  et  lui-même  alla  attaquer 
Artaxata ,  capitale  du  royaume.  Tiridate  s'approcha  avec 
ses  troupes  pour  tenter  d'en  faire  lever  le  siège  ;  mais 
il  ne  put  en  venir  à  bout ,  et  il  fut  contraint  de  se  re- 
tirer dans  la  Médie.  Artaxata  se  vit  alors  forcée  de  se 
rendre.  Corbulon ,  qui  n'avait  pas  assez  de  monde  pour 
garder  une  ville  d'une  étendue  aussi  considérable ,  la 
fit  brider,  en  épargnant  toutefois  les  habitants.  Afin  de 
ne  point  donner  aux  ennemis  le  temps  de  se  recon- 
II,  lU 
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naître ,  il  marcha  en  toute  hâte  sur  Tigranocerte  ;  il 
V  arriva  après  une  marche  longue  et  difficile  à  travers 
des  contrées  montagneuses,  où  il  eut  à  combattre  les 
Mardes,  qui  attaquèrent  son  armée.  Effrayés  du  sort 
d'Artaxata ,  les  habitants  se  rendirent  sans  résistance  ; 
mais  la  citadelle ,  occupée  sans  doute  par  des  troupes 
pai'thes,  se  défendit  vigom^eusement -,  elle  fut  prise 
d'assaut.  Corbulon ,  dans  toute  son  expédition ,  n'eut 
aucune  bataille  à  livrer,  parce  que  les  Pai^thes  fai- 
saient alors  la  guerre  aux  Hyrcaniens.  Ceux-ci  en- 
voyèrent des  ambassadem^s  aiLx  Romains,  et  firent 
valoir  comme  gage  de  leur  affection  la  diversion  opé- 
rée conti'e  \  ologèse.  Lorsque  Corbulon  congédia  ces 
ambassadem's ,  il  y  avait  lieu  de  craindre  qu'après  avoir 
passé  l'Euphrate ,  ils  ne  fussent  arrêtés  par  les  Parthes. 
On  lem*  donna,  en  conséquence,  une  escorte,  qui  les 
conduisit  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Rouge ,  d'où  ils 
retournèrent  dans  leur  patrie,  en  é\^tant  de  s'appro- 
cher des  frontières  de  l'ennemi. 

C'est  en  58  que  Corbulon  commença  la  guerre  d'Ar- 
ménie et  qu'il  en  chassa  Tiridate.  On  peut  placer  dans 
la  même  année  la  prise  et  la  destruction  d'Artaxata. 
Nous  renverrons,  avec  Tillemont\  à  l'an  69  la  prise  de 
Tigranocerte.  Après  la  conquête  de  cette  ville ,  Tiridate 
voulut  rentrer  dans  l'Arménie  ;  il  y  pénétra  par  le  pays 
des  Mèdes  ,  et  menaça  Vérulanus  ,  qui  commandait 
l'avant-garde  de  Corbulon.  Ce  dernier  accourut  bien- 

'   Le  Nain  de  Tilleuionl,  ///.;/.  des  Emp.  l   l.  p.  2G9. 


DEUXIÈME  PARTIE.  211 

tôt  au  secours  de  son  lieutenant ,  et  força  le  prince 
arsacide  à  la  retraite.  Les  Romains  restèrent  ainsi  seuls 
maîtres  de  l'Arménie.  Néron  en  donna  la  couronne, 
l'an  60,  à  un  prince  nommé  Tigrane,  petit-fds,  selon 
Tacite  \  d'Archélaiis ,  dernier  roi  de  Cappadoce.  Sur 
ce  point,  l'historien  latin  se  trompe;  car  nous  savons, 
par  Josèphe  2,  que  ce  Tigrane  était  petit-fils  de  Gla- 
phyre,  fdle  d'Archelaûs ,  et,  par  conséquent,  arrière- 
petit-fds  de  celui-ci.  Il  était  également  arrière-petit- 
fds  d'Hérode ,  roi  des  Juifs.  Pendant  le  règne  de  Ti- 
bère, les  Romains  avaient  déjà  fait  monter  sur  ie  trône 
d'Arménie  un  prince  de  la  race  d'Hérode.  Tigrane, 
dit  Tacite^,  longtemps  otage  à  Rome,  s'y  était  avili 
jusqu'à  la  jîatience  ia  plus  servile.  Il  ne  sut  pas  se  faire 
aimer  des  Arméniens,  dont  un  grand  nombre  conser- 
vaient de  l'attachement  pour  ia  race  des  Arsacides, 
quoique  beaucoup  d'autres,  irrités  de  l'insolence  des 
Parthes ,  préférassent  les  rois  établis  par  les  Romains. 
En  même  temps  qu'il  plaçait  sur  la  tête  de  Tigrane  ia 
couronne  d'Arménie ,  Néron  démembra  plusieurs  pro- 
vinces de  ce  royaume.  Corbulon  partit,  bientôt  après, 
pour  aller  remplacer  en  Syrie  Ummidius  Quadratus, 
qui  était  mort;  il  laissa  à  Tigrane  quelques  troupes 
afin  de  l'aider  à  se  maintenir  dans  ses  états. 

Informé  que  Corbulon  avait  placé  un  étranger  sur 

'  Annal,  lib.  XIV,  cap.  xxvi. 

'  Antiquit.  jiicîaic.  lib.  XVIII,  cap.  v,  §  A;  éd.  Dindorf. 

*  Loc.  cil. 
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le  trône  d'Arménie,  et  qu'il  en  avait  chassé  son  frère, 
Vologèse  voulut  venger  l'injure  des  Arsacides;  il  fut 
arrêté  rependant  par  la  crainte  que  lui  inspirait  la 
grandeur  romaine,  par  la  foi  des  traités,  et  par  les 
guerres  qu'il  avait  à  soutenir.  Il  était  alors  occupé  à 
combattre  les  Hyrcaniens  et  d'autres  nations  révoltées , 
et  il  temporisa  malgi'é  lui.  Il  se  contenta  d'envoyer  des 
ambassadeurs  pour  se  plaindre  de  Tigrane  ,  qui  était 
sorti  des  limites  de  son  royaume  et  ravageait  l'Adia- 
bène.  Les  grands  de  l'état  supportaient  avec  peine 
ces  lenteurs.  Leur  mécontentement  s'accrut  lorsque 
Monobaze,  roi  de  l'Adiabène,  arriva  auprès  de  Volo- 
gèse poiu"  lui  demander  des  secours;  son  frère  Tiri- 
date  s'était  déjà  réfugié  à  la  com^  du  roi  des  Parthes. 
Vologèse  se  décida  enfin  à  mettre  un  diadème  sur  la 
tête  de  son  frère  ;  il  lui  accorda  une  garde  nombreuse , 
comme  à  un  roi;  puis  il  lui  donna,  avec  Monèse,  qui 
tenait  un  rang  distingué  dans  le  royaume,  un  corps  de 
troupes  adiabéniennes ,  et  il  lui  enjoignit  d'aller  chas- 
ser Tigrane  de  l'Arménie ,  en  promettant  d'attaquer 
les  provinces  romaines,  dès  qu'il  aurait  soumis  lui- 
même  les  Hyrcaniens.  Aussitôt  que  Corbulon  fut  in- 
formé de  l'arrivée  des  Parthes.  il  donna  ordre  à  Vé- 
rulanus  Sévérus  et  à  Vettius  Bolanus  de  marcher, 
avec  deux  légions,  au  secom's  de  Tigrane;  et  il  écrivit 
à  Néron  pom'  fengager  à  charger  un  général  de  dé- 
fendre l'Arménie,  parce  qu'il  ne  pouvait  quitter  la 
Syrie,  qui  était  menacée  d'être  envahie  par  Vologèse. 
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Il  laisail ,  en  eil'et ,  fortifier  les  rives  de  l'Ëuphrale ,  et 
se  préparait  à  repousser  vigoureusement  les  Paitlies. 
Mon.èse  et  les  Adiabéniens  trouvèrent  Tigrane  sur 
ses  gardes;  et,  après  des  elforts  inutiles,  ils  furent 
obligés  de  se  retirer  sans  avoir  pu  prendre  Tigrano- 
cerle,  qu'ils  avaient  assiégée.  Malgré  cet  incident  heu- 
reux, Corbulon  envoya  une  ambassade  pour  deman- 
der à  Vologèse  des  explications  sur  la  rupture  de  la 
paix,  que  ce  prince  avait  enfreinte  en  attaquant  un 
roi  ami  et  allié  des  Romains.  Vologèse  était  alors  à 
Nisibe  ;  informé  du  mauvais  succès  de  ses  armes ,  et 
ne  se  souciant  pas  d'ailleurs,  dit  Tacite^,  de  faire  sé- 
rieusement la  guerre  aux  Romains ,  il  se  montra  dis- 
posé à  traiter.  Il  répondit  qu'il  enverrait  des  ambas- 
sadeurs à  l'empereur  pour  lui  demander  la  cession  de 
l'Arménie  et  pour  renouveler  la  paix;  il  ordonna  en- 
suite à  Monèse  de  revenir  avec  ses  troupes.  Tous  ces 
événements  semblent  être  arrivés  dans  l'année  6 1 . 

Il  paraît  néanmoins  que  les  Parthes  avaient  obtenu 
ailleurs  de  grands  avantages,  puisque,  Tannée  suivante, 
nous  les  voyons  maîti'cs  de  Tigranocertc  et  de  toute 
l'Arménie.  Il  est  fort  probable  que  Corbulon ,  qui  con- 
naissait leur  puissance  et  le  véritable  état  des  choses 
en  Arménie,  avait  jugé  que  les  Romains  ne  pourraient 
jamais  se  maintenir  en  possession  d'un  pays  où  ils 
avaient  surtout  à  vaincre  l'attachement  que  ses  habi- 
tants montraient  pour  les  Parthes.  Il  se  sera  décidé  à 

'  Annal,  lib.  XV,  cap.  v. 
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l'abandonner  provisoirement;  et  cela  explique  com- 
ment Vologèse  a  pu  convenir  avec  Corbulon  d'envoyer 
une  ambassade  à  Rome  pour  demander  l'Arménie.  Le 
général  romain  paraît ,  sur  ces  entrefaites ,  avoir  retiré 
ses  troupes  de  Tigranocerte  et  de  l'Arménie  ,  et  les 
avoir  envoyées  passer  l'hiver  en  Cappadoce.  Aussi 
Tacite  ^  dit-il  qu'on  croyait  généralement  que  Corbu- 
lon avait  fait  avec  Vologèse  un  traité  secret ,  par  lequel 
les  Partbes ,  les  Romains  et  même  Tigrane  devaient 
abandonner  l'Aïunénie.  Un  autre  passage  semble  indi- 
quer qu'aussitôt  après  l'évacuation  de  ce  royaume  par 
les  Romains ,  la  plupart  des  princes  se  déclarèrent  pour 
les  Partbes  ,  et,  par  conséquent,  pour  Tiridate,  qui  se 
trouva  de  nouveau  en  possession  du  pays ,  et  cela  avant 
l'arrivée  de  la  réponse  de  Néron.  Depuis  cette  époque, 
il  n'est  plus  question  de  Tigrane  ;  l'histoire  a  dédaigné 
de  nous  instruire  de  sa  fm. 

En  62  ,  les  ambassadeurs  de  Vologèse  revinrent 
sans  avoir  rien  obtenu  de  Néron.  La  guerre  recom- 
mença avec  une  nouvelle  furem%  mais  avec  plus  d'a- 
vantage pour  les  Partbes ,  puisque ,  pendant  la  suspen- 
sion des  bostihtés ,  ils  étaient  devenus  maîti'es  de  l'Ar- 
ménie. Les  Romains ,  dans  l'intervalle ,  avaient  réuni 
un  corps  d'armée  considérable,  composé  de  légions 
tirées  de  Syrie  et  de  Mœsie ,  et  de  troupes  auxiliaires 
galates,  cappadociennes  et   pontiques.  D'après  l'avis 

'  Annal,  lib.  XV,  cap.  vi. 
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de  Corbiilon  ,  on  en  donna  le  commandement  à  un 
chef  particulier,  afin  que  ce  général ,  n'étant  point  oc- 
cupé du  côté  de  l'Arménie ,  pût  mieux  veiller  à  la  dé- 
fense de  la  Syrie.  Le  choix  de  l'empereur  s'arrêta  sur 
Césennius  Paetus.  Aveuglé  par  sa  vanité,  celui-ci  ne 
prit  même  pas  le  temps  nécessaire  pom*  rassembler 
ses  troupes  dispersées.  Se  flattant  que  sa  présence  suf- 
firait pour  soumettre  l'Arménie,  il  y  entra  avec  deux 
légions  seulement,  persuadé  qu'il  allait  s'emparer  sans 
difficulté  de  Tigranocerte  et  du  reste  du  royaume.  Tous 
ses  exploits  se  bornèrent  à  la  prise  de  quelques  châ- 
teaux. Un  peu  avant  l'arrivée  de  l'hiver,  il  rentra  dans  son 
gouvernement ,  sans  appeler  à  lui  les  troupes  laissées 
dans  le  Pont.  Comprenant  bien  qu'il  ne  pouvait  atta- 
quer avec  avantage  la  Syrie ,  protégée  par  Corbulon , 
qui  avait  passé  l'Euphrate  à  la  tête  de  forces  considé- 
rables et  s'était  campé  sm*  la  rive  orientale  de  ce  fleuve, 
Vologèse  entra  dans  l'Arménie  et  marcha  contre  Pae- 
tus. Assiégé  dans  son  camp ,  ce  dernier  ne  put  en  sortir 
que  par  une  capitulation  honteuse-,  il  abandonna  entiè- 
rement l'Arménie ,  et  remit  entre  les  mains  des  Parthes 
les  forteresses  qu'occupaient  les  troupes  romaines,  ainsi 
que  les  vivres  qui  s'y  trouvaient.  Pœtus  avait  appelé 
à  son  secom's  Corbulon ,  qui  n'avait  pu  arriver  assez  à 
temps  pour  empêcher  cette  capitulation  honteuse.  Lors- 
qu'ils eurent  opéré  leur  jonction  ,  le  premier  insista 
pour  rentrer  dans  l'Arménie ,  d'où  Vologèse  venait  de 
sortir;  mais  Corbulon,  étant  chargé  de  défendre  la 
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Syrie ,  ne  voulut  pas  s'engager  dans  une  expédition 
qui  l'aurait  obligé  à  dégarnir  son  gouvernement.  Il 
retourna  donc  en  Syrie,  où  il  reçut,  peu  de  temps 
après ,  une  ambassade  de  Vologèse ,  qui  le  sommait 
d'évacuer  les  forts  qu'il  avait  fait  élever  dans  ses  états  , 
sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate.  Corbulon  répondit 
qu'il  le  ferait  volontiers ,  pourvu  que ,  de  son  côté , 
le  roi  des  Parthes  retirât  ses  troupes  de  l'Arménie. 
Vologèse  y  consentit,  se  proposant  de  prendre  pour 
terme  de  cet  arrangement  le  retour  d'une  seconde 
ambassade  cpi'il  devait  envoyer  à  Néron,  dans  le  but 
d'obtenir  l'Arménie  pour  Tiridate.  Jusqu'à  l'arrivée  de 
la  réponse  de  Néron ,  les  Arméniens  restèrent  sans  sou- 
verain. Tous  ces  événements  se  passèrent  en  62.  Au 
printemps  de  l'année  63 ,  les  ambassadeiu-s  de  Volo- 
gèse remirent  à  Néron  les  lettres  de  leur  roi ,  conte- 
nant la  demande  de  l' Ai'ménie  pour  Tiridate ,  que  des 
fonctions  sacerdotales  empêchaient  de  se  rendre  à 
Rome  en  personne,  pour  recevoir  la  couronne  des 
mains  mêmes  de  Néron.  Tiridate  offi'ait  d'ailleurs  de 
la  recevoir  en  présence  de  l'image  de  l'empereur  et 
des  légions  romaines.  Informé  du  véritable  état  des 
choses  par  le  centurion  qui  avait  accompagne  le^ 
ambassadeiu^ ,  et  n'ignorant  pas  que  les  Parthes  de- 
mandaient ce  dont  ils  avaient  déjà  pu  se  rendre 
maîtres ,  Néron  jugea  convenable  de  paraître  résolu 
à  leur  faire  la  guerre ,  et  il  donna  à  Corbulon 
des  instructions  dans  ce  sens.   Tacite  et  Dion   Cas- 
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sius  disent  ^  qu'en  renvoyant  les  ambassadeurs  parthes , 
on  leur  laissa  entrevoir  que  si  Tiridate  voidait  venir 
en  personne  à  Rome  ,  il  obtiendrait  ce  qu'il  désirait. 
On  ordonna  cependant  à  Corbuion  de  se  préparer  à  la 
guerre  et  d'entrer  en  Arménie  avec  une  armée.  Pour 
se  conformer  aux  ordres  de  Néron ,  le  général  romain 
rassembla  la  plus  grande  partie  des  légions  de  Syrie,  y 
joignit  des  troupes  tirées  de  l'Illyrie,  de  la  Mœsie  et 
du  Pont,  et  enjoignit  aux  rois  tributaires,  aux  tétrar- 
ques  et  aux  gouverneurs  de  le  suivre  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Parthes.  H  réunit  toutes  ses  forces  à 
Mélitènc ,  où  il  se  disposa  à  passer  l'Euphrate. 

Malgré  ces  préparatifs  hostiles ,  Corbuion ,  qui  était 
informé  des  véritables  intentions  de  l'empereur,  ne 
poussa  pas  la  guerre  avec  chaleur;  il  entra  dans  l'Armé- 
nie ,  où  il  reçut  de  nouveaux  ambassadeurs  de  Vologèse 
et  de  Tiridate.  11  les  traita  avec  distinction ,  et  fit  re- 
présenter secrètement  à  Tiridate  qu'il  valait  mieux 
pour  lui  recevoir  la  couronne  des  mains  de  César 
que  de  voir  encore  une  fois  le  royaume  d'Arménie 
dévasté  ;  à  Vologèse ,  que  son  royaume  était  troublé 
par  les  révoltes  de  nations  barbares  et  indomptées, 
et  que,  par  conséquent,  il  lui  était  plus  avantageux 
d'entretenir  la  paix  avec  l'empire  romain  que  de  lui 
faire  la  guerre.  Pour  déterminer  ces  deux  princes  à 
conclure  la  paix  plus  promptement,  il  attaqua  et  dé- 

^  'facile  ,  Annal,  lib.  XV  ,  cap.  xxv.  —  Dion  Cassius  , 
lib.  LXII,  cap.  xxn. 
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vasta  les  possessions  et  les  châteaux  des  seigneiu's  d'Ar- 
ménie qui  s'étaient  les  premiers  déclarés  contre  les 
Romains 
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SCR    L'ÉPOQUE 

DE  LA  FONDATION  DE  LA  DYNASTIE  DES  ARSACIDES. 

Le  P.  Pétau  et  Ussérius  ont  placé  la  fondation  de  la 
dynastie  des  Arsacides  en  l'année  aSo  avant  J.  C.  Leur 
opinion  a  été  adoptée  par  un  grand  nombre  de  savants , 
parmi  lesquels  nous  ne  nommerons  que  M.  de  Sainte- 
Croix.  L'illustre  Fréret  se  prononça  poui^  l'an  2  5 1 .  Cor- 
sini  chercha  à  prouver  que  cet  événement  était  arrivé 
en  2  2  9  ;  mais  vigoureusement  combattu  par  Frôlich , 
qui  reculait  cette  date  jusqu'à  l'an  2/18  ,  il  se  décida 
en  faveur  de  l'année  2  45,  dans  une  seconde  disserta- 
tion. Aujourd'hui,  on  est  assez  généralement  d'accord 
pom*  placer  en  l'an  266  le  fait  dont  il  s'agit.  Cette  date, 
d'abord  proposée  par  l'abbé  Longuerue\  a  été  suivie 
par  Vaillant  et  par  beaucoup  d'autres.  Eckhel  et  M.  Vis- 
conti  sont  venus  l'appuyer  de  leur  imposante  autorité; 
et,  tout  récemment,  M.  Tychsen  l'a  reproduite  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Gôttingue.  Quelque 

*  Dans  les  Annales  Arsacidarwn  placées  ,  sans  nom  d'au  leur, 
en  têle  du  premier  volume  de  l'ouvrage  de  Vaillant  inlitulé 
Imperium  Arsacidarum. 
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poids  que  doive  avoir  l'opinion  de  savants  aussi  recom- 
mandables ,  après  avoir  examiné  et  discuté  les  passages 
des  anciens  siu'  lesquels  ils  se  sont  fondés ,  et  après  les 
avoir  comparés  avec  d'autres  témoignages  qu'ils  n'ont 
pu  connaître  ou  dont  ils  n'ont  pu  se  servir,  nous  sommes 
revenu  à  l'opinion  plus  ancienne  de  Pétau  et  d'Ussé- 
rius,  et  nous  pensons  qu'il  faut  placer  à  l'an  200  avant 
J.  C.  l'époque  oîiies  Parthes  jetèrent  les  premiers  fon- 
dements de  leur  empire.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous 
avons  deux  moyens  :  le  premier  est  la  connaissance  de 
la  dm^ée  totale  de  la  domination  des  Arsacides  sur  la 
Perse-,  le  second,  la  discussion  des  dates  fournies  par 
les  écrivains  qui  font  mention  de  la  révolte  du  premier 
Arsace  contre  les  rois  séleucides.  Si ,  par  ces  deux 
moyens,  on  parvient  à  des  résultats  identiques,  il  v  a 
lieu  de  croire  qu'on  a  trouvé  la  vérité. 

PREMIERE  SECTION. 

Tl  est  constant,  par  le  témoignage  de  Dion  Cassius 
et  d'Hérodien,  auteurs  contemporains,  que  ce  fut  sous 
le  règne  de  l'empereur  Alexandre  Sévère,  qu'Aita- 
ban  V,  dernier  prince  de  la  race  des  Arsacides ,  périt 
en  combattant  Ai^deschir,  fils  deBabek,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides.  Selon  Agathias,  qui  tenait 
du  gardien  des  aichives  royales  de  Perse  ce  qu'il 
raconte  sm'  cette  dynastie,  l'événement  serait  arrivé 
dans  la  quatrième  année  d'Alexandre  Sévère,  l'an  538 
de  l'ère  d'Alexandre  ou  des  Séleucides.  La  quatrième 
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aimée  d'Alexandre  Sévère  a  fini  dans  les  mois  de  mars 
ou  d'avril  de  l'an  216  de  J.  C.  et  l'année  538  des  Sé- 
leucides ,  telle  qu'on  la  supputait  en  Syrie  et  en  Perse , 
du  temps  d'Agathias,  a  commencé  avec  le  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année  226  de  J.  C.  Bien  que  les 
deux  dates  données  par  Agathias  ne  correspondent 
pas  exactement,  et  qu'il  y  ait  entre  elles  quelques  mois 
de  difïerence,  nous  ne  devons  pas  rejeter  son  témoi- 
gnage. Celte  différence,  en  effet,  n'est  qu'apparente, 
comme  nous  le  prouverons  bientôt.  Ardeschir,  descen- 
dant des  princes  d'Isthakhar,  dans  le  Farsistan  ou  la 
Perside,  était,  depuis  l'an  196  de  J.  C.  maîlre  d'un 
canton  de  cette  province;  et  en  l'année  202,  après 
avoir  exterminé  tous  les  chefs  de  la  race  des  Bazaren- 
djan,  il  s'était  rendu  souverain  indépendant  du  Farsis- 
tan. Enfin,  après  avoir  accru  ses  forces  par  la  destruc- 
tion de  tous  les  princes  qui  régnaient  dans  le  Kirman, 
sur  les  bords  de  la  mer  Erythrée,  dans  le  Khouzistan, 
l'Ahwaz  et  la  Mésène,  et  après  s'êti'e  emparé  de  leurs 
états,  il  se  crut  assez  fort  pour  se  mesurer  avec  le  grand 
roi;  il  se  révolta  ouvertement  la  quatrième  année  du 
règne  d'Alexandre  Sévère,  22b  et  226  de  J.  C.  La 
guerre  fut  longue ,  et  le  roi  des  Parthes  ne  jjerdit  sa 
couronne  qu'après  avoir  été  vaincu  dans  trois  grandes 
batailles.  Ces  événements  nous  conduisent  à  l'an  226 
de  l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire  vers  l'an  538  de  celle 
des  Séleucides.  L'année  persane  qui  commença  le 
29  mai  22G  de  J.  C.  doit  donc  être  regardée  comme 
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la  première  de  l'empire  des  Sassanides.  Selon  le  té- 
moignage de  Djoraïr-al-Thabary,  historien  arabe,  qui 
écrivait  au  commencement  du  x®  siècle,  et  qui  nous 
a  fourni  tous  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter, 
ce  fut  dans  le  mois  de  mihir  qu'Artaban  fut  vaincu 
pour  la  troisième  fois  par  Ardeschir,  et  que  son  vain- 
queur fut  proclamé  roi  des  rois.  Cette  année,  le  mois 
de  mihir  tomba  entre  le  2  5  novembre  et  le  26  dé- 
cembre, par  conséquent  dans  l'année  538  de  l'ère 
des  Séleucides.  Le  témoignage  d'Agathias  est  donc 
exact  en  tous  points. 

Cette  date,  désormais  fixée  d'une  manière  qui  nous 
paraît  incontestable,  nous  fera  connaître  avec  certitude 
ia  véritable  époque  de  la  fondation  de  la  dynastie  des 
Arsacides,  si  quelque  auteur  nous  donne  d'une  manière 
exacte  la  somme  totale  du  règne  de  chacun  des  princes 
de  cette  dynastie.  Malheureusement,  les  historiens  grecs 
ou  latins  ne  peuvent  nous  fournir  la  moindi'e  lumière  à 
cet  égard.  Aucun  d'eux  ne  nous  a  transmis  une  liste  des 
rois  arsacides  ;  aucun  d'eux  n'a  déterminé  la  durée 
de  leurs  règnes,  si  l'on  excepte  deux  de  ces  princes. 
Les  listes  dressées  par  les  savants  modernes  sont  le 
résultat  des  recherches  qu'ils  ont  entreprises  pour 
éclaircir  et  coordonner  les  divers  fragments  qui  nous 
restent  des  ouvrages  où  il  était  question  de  l'histoire 
des  Parthes.  Ils  se  sont  plus  ou  moins  heureusement 
tirés  des  nombreuses  cHfficultés  que  présentait  ce  tra- 
vail; mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  fixé  le 


APPENDICE.  223 

plus  grand  nombre  des  points  de  cette  chronologie, 
et  qu'ils  aient  même  établi,  d'une  manière  incontes- 
table, le  nom ,  le  nombre  et  la  succession  des  rois.  Les 
nombreuses  médailles  frappées,  pour  les  rois  Parthes, 
dans  les  villes  grecques  de  l'Asie  situées  à  l'orient 
de  l'Euphrate ,  ne  peuvent  pas  être  d'un  grand  secours 
JDOur  cet  objet,  bien  que  beaucoup  d'entre  elles  portent 
des  dates.  La  raison  en  est  que,  à  peu  de  chose  près, 
elles  se  ressemblent  toutes,  et  que  les  princes  qu'elles 
représentent  y  sont  presque  tous  désignés  par  le  seul 
nom  générique  d'Arsace ,  accompagné  du  titre  de  roi 
des  rois  ou  de  grand  roi ,  et  suivi  de  surnoms  presque 
constamment  les  mêmes.  Pom'  pouvoir,  d'après  les 
dates  qui  se  voient  sur  les  médailles  arsacides ,  attri- 
buer chacune  de  ces  pièces  au  prince  à  qui  elle  ap- 
partient réellement ,  il  faudrait  avoir  ce  qui  nous 
manque,  c'est-à-dire  une  liste  exacte  des  rois  dont  on 
cherche  à  retrouver  la  durée  du  règne  avec  le  secours 
de  ces  monuments.  Dans  ce  cas-là  même ,  il  serait 
fort  difficile  d'affirmer  qu'une  médaille  se  rapporte 
au  prince  à  qui  sa  date  semblerait  l'attribuer,  parce 
que  toutes  ces  monnaies ,  ayant  été  frappées  dans  les 
villes  grecques  de  l'Assyrie  et  de  la  Mésopotamie,  au 
milieu  de  guerres  civiles  sans  cesse  renaissantes, 
peuvent  souvent  ne  nous  présenter  que  les  traits  d'un 
rebelle  ou  d'un  usurpateur  connu  ou  inconnu ,  et  issu 
du  sang  royal ,  qui  dominait  dans  ces  régions.  Comment 
le  distinguer  du  prince  légitime?  Le  nom  vague  d'Ar- 
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sace  et  les  titres  qui  l'accompagnent  appartenaient 
exclusivement  k  la  puissance  souveraine;  les  usurpa- 
teurs et  les  rebelles  les  prenaient  aussi  bien  que  le 
vrai  roi.  Les  plus  anciennes  de  ces  médailles,  étant 
d'un  meilleur  travail  et  offrant  des  surnoms  qui  appar- 
tiennent exclusivement  à  tel  ou  tel  roi,  seraient  d'un 
plus  grand  secours  ;  mais  malheureusement  elles  ne 
portent  pas  de  dates.  Ainsi,  quoique  Vaillant  et,  après 
lui,  Pellerin,  Fréret,  Barthélémy,  Eckhel,  se  soient 
souvent  servis  avec  succès  des  unes  et  des  autres,  il 
n'est  résulté  de  leurs  travaux ,  malgré  toute  leur  saga- 
cité, qu'une  suite  de  conjectures  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses ,  qui  n'ont  pu  nous  donner  une  série  clirono- 
logique  des  rois  parthes  incontestable  dans  toutes  ses 
parties,  ni  nous  faire  connaître,  d'une  manière  cer- 
taine, l'époque  de  l'avènement  et  de  la  mort  de  cha- 
cun d'eux.  Les  portions  les  mieux  établies  de  leurs  listes 
ne  présentent  même  que  des  dates  plus  ou  moins  in- 
certaines. Le  ti^avail  de  M.  Visconti  l'emporte  de  beau- 
coup sur  tout  ce  qui  a  été  fait  par  ses  devanciers; 
nous  osons  même  dire  que  c'est  le  seul  omTage  véri- 
tablement critique  qui  ait  jamais  été  entrepris  sur 
l'histoire  des  Parthes.  Cependant,  la  découverte  de 
l'existence  de  plusiem's  rois  arsacides  qui  ont  échappé 
aux  investigations  de  ce  savant ,  et  la  discussion  atten- 
tive de  tous  les  points  de  l'histoire  de  cette  dynastie, 
discussion  qui  nous  a  amené  à  desrésidtats  prescpie  tou- 
joiu's  différents  des  siens,  nous  donnent  lieu  de  penser 
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que  ce  que  nous  avons  dit  des  observations  de  Vail- 
lant, de  Pellerin,  de  Fréret,  de  l'abbé  Barthélémy  et 
d'Eckhel  doit  également  s'appliquer  aux  recherches 
de  M.  Visconti. 

Les  lettres  numérales  qui  se  voient  au  revers  d'un 
grand  nombre  de  médailles  grœco-parthes  ont  été 
l'objet  de  longues  discussions.  Vaillant  crut  y  trouver 
la  preuve  de  l'existence  d'une  ère  particulière  aux 
Arsacides  qui,  datant  de  la  fondation  de  cette  dy- 
nastie ,  devait  servir  à  nous  en  faire  connaître  la  vraie 
durée.  Son  hypothèse  fut  adoptée  avec  empressement 
par  Corsini  et  par  Frôlich  ;  mais  d'autres  savants ,  d'une 
autorité  imposante  en  pareille  matière,  la  rejetèrent; 
le  père  Hardouin,  le  premier,  et,  après  lui,  Fréret, 
Pellerin,  l'abbé  Barthélémy,  Eckhel  et  M.  Visconti 
ont  mis  hors  de  doute  que  toutes  les  dates  qui  se 
lisent  sur  les  monnaies  parthes  à  légendes  grecques 
se  rapportent  à  l'ère  des  Séleucides.  Vaillant  pensait 
que  toutes  les  médailles  dont  il  s'agit  avaient  été  frap- 
pées par  l'ordre  des  rois  parthes;  il  était  donc  natm^el 
de  supposer  que  les  dates  qu'elles  offrent  se  rappor- 
tent plutôt  à  une  ère  particulière  aux  Arsacides  qu'à 
une  ère  étrangère.  Mais,  dans  cette  hypothèse,  on 
pourrait  demander  pourquoi  ces  princes  n'am'aient 
songé  à  se  servir  d'une  ère  particLilière  que  dans  l'an- 
née 2-76,  c'est-à-dire  longues  années  après  la  fonda- 
tion de  leur  dynastie  ?  D'un  autre  côté ,  si  l'on  adopte 
le  système  d'Eckhel  et  do  M.  Visconti,  qui  pensent. 
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comme  Vaillant,  que  ces  médailles  appartiennent 
aux  rois  parthes,  pourquoi  y  lit-on  des  dates  prises 
de  l'ère  des  Séleucides?  Aucune  difficulté  ne  se  pré- 
sente, si  l'on  admet  avec  nous  que  toutes  ces  mé- 
dailles furent  frappées  dans  les  villes  grecques  et  ma- 
cédoniennes de  l'Asie,  qui  avaient  conserv-é  une  sorte 
d'autonomie  sous  la  domination  ou  la  protection  des 
Parthes.  Dans  les  premiers  temps  de  la  conquête, 
la  rivalité  existant  entre  les  Arsacides  et  les  rois  de 
Syrie  dut  empêcher  les  Grecs,  qui  étaient  sujets 
des  premiers,  de  se  semr  de  l'ère  des  Séleucides,  au 
moins  sur  les  monmnents  publics.  Cette  raison  sub- 
sista sans  doute  jusqu'à  ce  que  les  Romains  eurent 
détruit  le  royaume  de  Syrie,  l'^n  63  avant  J.  C.  Cet 
événement  dut  influer  sur  la  conduite  politique  des 
rois  pai^thes;  ils  n'avaient  plus  aucune  raison  d'inter- 
dire l'usage  d'une  ère  qui  rappelait  la  domination  plus 
ancienne  d'une  dynastie  rivale.  Bien  plus,  en  se  subs- 
tituant aux  droits  des  Séleucides  et  en  permettant 
qu'on  employât  dans  leiu's  états  une  ère  répandue  dans 
toute  l'Asie ,  ils  purent  croire  que  ce  serait  un  moyen 
de  se  faire  considérer  comme  les  seuls  légitimes  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  et,  par  là,  de  s'attacher  davan- 
tage leurs  sujets  grecs.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant 
que  la  plus  ancienne  date  connue  des  médailles 
grœco-parthes  soit  l'an  2 y 6  de  l'ère  des  Séleucides, 
qui  correspond  à  l'espace  de  temps  compris  entre  le 
16  octobre  de  l'an  36  avant  J.  C.  et  le  U  novembre 
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de  l'an  35  ,  époque  postérieure  de  vingt-sept  ans  à  ia 
fin  du  règne  des  Séleucides. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  rencontré  qu'une  seule  ex- 
ception parmi  ces  médailles ,  et  cette  exception  appuie 
même  notre  système,  bien  loin  de  l'aifaiblir.  C'est  une 
médaille  des  premiers  temps  de  la  domination  parthe, 
datée  de  l'an  lyS  des  Séleucides  (iScj  et  i38  avant 
J.  C).  Il  n'y  avait  pas  encore  à  cette  époque  d'usage 
bien  établi;  on  en  a  la  preuve  lorsque  l'on  considère 
que  toutes  les  auti^es  médailles  frappées  en  ce  temps 
et  depuis,  jusqu'à  l'année  276,  sont  sans  date,  tandis 
que  la  plus  grande  partie  de  celles  c[ui  ont  été  frap- 
pées postérieurement  à  276  en  portent  une.  Enfin, 
pour  peu  qu'on  examine  la  médaille  datée  de  l'an  i  y  3, 
on  s'aperçoit  qu'elle  ne  ressemble  en  rien  aux  autres 
monnaies  arsacides  ;  sans  le  nom  du  roi  qui  s'y  trouve 
gravé ,  on  la  prendrait  même  pour  une  monnaie  séleu- 
cide;  tout  y  est  grec,  face  et  revers;  la  tête  est  ceinte 
d'un  diadème  à  la  grecque.  Il  est  évident  qu'on  s'est 
borné  à  remplacer  le  nom  du  roi  de  Syrie  par  celui  du 
prince  arsacide,  sans  rien  changer  au  type  adopté  dans 
la  ville  où  l'on  a  fait  frapper  cette  médaille. 

Comme  peu  de  temps  qvant  les  travaux  de  M.  Vis- 
conti,  un  savant  numismate,  fabbé  Sestini,  s'est  ef- 
forcé de  remettre  en  faveur  le  système  de  Vaillant, 
qui  veut  qu'une  ère  particulière  aux  Arsacides  ait  été 
employée  sur  leurs  monnaies,  nous  demandons  la 
permission  de  nous  livrer  à  quelques  autres  consi- 
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dérations  qui  nous  semblent  nécessaires  pour  achever 
de  montrer  combien  peu  est  fondée  une  teiie  opinion. 
Selon  le  système  de  Longuerue,  d'Eckhel  et  de  M.  Vis- 
conti ,  qui  donne  le  plus  de  latitude,  la  dm'ée  la  plus 
longue  qu'on  puisse  assigner  à  la  dynastie  des  Arsa- 
cides,  est  de  quatre  cent  quatre-\dngt-deux  ans.  Com- 
ment faire  concorder  ce  système  avec  la  supposition  de 
ceux  qui  prétendent  expliquer  les  dates  des  monnaies  ar- 
sacides  par  une  ère  particulière,  lorsqu'on  voit  sur  quel- 
ques-unes de  ces  médailles  la  date  de  53o ,  qui  excède 
de  quarante-huit  ans  la  plus  longue  durée  possible  de  la 
dynastie  des  rois  parthes?  Dans  le  système  de  Corsini, 
on  trouve  l'énorme  différence  de  soixante  et  quinze 
ans.  Pour  justifier  leur  prétendue  ère  des  Arsacides, 
Vaillant  et  Frôlich  ont  été  obligés  de  supposer  que 
les  dernières  médailles  parthes  furent  frappées  dans 
des  villes  de  Perse  qui  n'avaient  pas  encore  reconnu 
l'autorité  des  Sassanides,  ou  bien  qu'Ardeschir  et  son 
fds  Schahpour  avaient  continué  de  faire  frapper  des 
monnaies  au  type  de  leurs  prédécesseurs  et  de  leurs 
ennemis.  Ces  deux  suppositions  sont  également  inad- 
missibles. SLx  ans.  au  plus,  après  la  mort  d'Artaban  V, 
en  2  33,  la  Perse  entière  était  soumise  aux  lois  des  Sassa- 
nides. Les  petits  princes  Arsacides ,  issus  des  branches 
collatérales,  qui  s'y  trouvaient  encore,  avaient  reconnu 
la  domination  de  la  nouvelle  dynastie ,  et  ne  se  seraient 
certainement  pas  arrogé  le  droit  de  faire  frapper  des 
monnaies  avec  dos  légendes  écrites  dans  une  langue 
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étrangère  et  contenant   des  titi'es  qui  ne   pouvaient 
appartenir  qu'à  la  puissance  suprême.  Il  est  également 
hors  de  vi'aisemblance  que  les  Sassanides  vainqueurs, 
qui  se  donnaient  pour  les  libérateurs  de   la  Perse, 
aient,    pendant   quelque    temps,    suivi,   pour   leurs 
monnaies,  la  coutume  de  leiu's  prédécesseurs.  Toutes 
les  médailles  que  nous  possédons  et  qui  lem^  appar- 
tiennent incontestablement,  nous  oflrent  des  têtes  de 
rois  tournées  vers  la  droite,  contre  l'usage  constant 
des  Arsacides.  Il  est  à  remarquer,  en  ovitre,  que  la 
plupart  de  ces  pièces  se  rapportent  à  Ardescliir  et  à 
son  fils  Scliahpour.  Autour  de  la  tête ,  on  voit  une 
légende  contenant  le  nom  et  les  titres  du  prince;  c'est 
encore  contraire  à  l'usage  des  Ai^sacides ,  qui  mettaient 
leur  légende  au  revers.  De  plus ,  comme  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  Sassanides  arrachèrent  aux  villes 
grecques  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Assyrie  la  liberté 
dont  elles  avaient  joui  sous  la  domination  des  Par- 
thes,  il  est  fort  probable  qu'elles  cessèrent  alors  de 
frapper  des  monnaies  à  légendes  grecques.  Toujours 
est-il  certain  que  nous  ne  possédons  aucune  médaille 
à  légendes  grecques  frappée  pour  les  Sassanides.  On 
peut  encore  moins  admettre  que  ces  villes,  plus  de 
cinquante  ans  après  la  destruction  de  l'empire   des 
Arsacides,  aient  continué  de  fabriquer  des  monnaies 
avec  le  nom  et  les  attributs  de  ces  princes.  D'autres 
savants,  tels  que  Longuerue  et  Corsini,  ont  voulu  at- 
tribuer aux  derniers  rois  d'Arménie  do  la  race  d'Ar- 
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sace  les  médailles  grecques  dont  les  dates  excèdent 
de  beaucoup  la  durée  réelle  du  règne  de  cette  dy- 
nastie en  Perse.  Cette  opinion  n'est  pas  mieux  fondée 
que  l'autre.  A  l'exception  de  quelques  médailles  frap- 
pées, dans  la  Syrie  et  ia  Mésopotamie,  pour  Tigrane 
et  ses  enfants,  il  ne  paraît  pas  qiie  les  rois  d'Ai'ménie, 
qui  n'avaient  point  de  villes  grecques  dans  leurs  états, 
aient  jamais  fait  frapper  des  médailles  à  légendes 
grecques;  du  moins  n'en  connaît-on  aucune.  La  des- 
truction de  la  monarchie  ai^sacide  en  Perse  ne  pou- 
vait donner  aiLx  .Arsacides  d'Arménie  le  droit  de  se 
considérer  comme  les  successeurs  des  rois  parthes,  at- 
tendu qu'à  cette  époque  il  existait  encore  un  grand 
nombre  de  princes  de  la  famille  royale  de  Perse ,  soit 
de  la  ligne  directe,  soit  des  branches  collatérales. 
Enfin,  quand  il  serait  \Tai  que  ]e  roi  d'Arménie 
aurait  pu  se  considérer  comme  le  légitime  succes- 
seur d'Artaban  V,  il  est  fort  douteux  qu'il  eût  osé 
prendre  sur  ses  monnaies  le  titre  de  roi  des  rois 
et  le  nom  dynastique  d'Arsace.  Aucun  témoignage 
historique  ne  nous  porte  à  le  croire  ;  et  d'ailleurs 
on  sait  que,  l'an  2  33,  sept  ans  après  la  mort  d'Ar- 
taban ,  le  roi  d'Arménie  ayant  été  assassiné  ,  l'héri- 
tier du  royaume,  encore  au  berceau,  fut  amené  à 
Rome;  on  sait  aussi  que  les  Perses,  sous  le  règne 
d'.Ardeschir  et  de  Schabpour,  dominèrent  pendant 
vingt-sept  ans  en  Ai'ménie,  précisément  durant  le 
cours  des  années  qui,  d'après  les  médailles  en  ques- 
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tioii ,  devraient  être  attribuées  à  des  princes  arsacides 
d'Arménie. 

Les  renseignements  que  les  auteurs  orientaux,  arabes 
ou  persans ,  nous  ont  transmis  sm'  les  rois  arsacides 
et,  en  particulier,  sur  la  durée  qu'ils  assignent  à  la 
domination  de  cette  dynastie  sur  la  Perse ,  sont  assez 
intéressants ,  ce  nous  semble ,  pour  que  nous  devions 
nous  y  arrêter  quelques  instants ,  et  y  chercher  ce  que 
les  Grecs  et  les  Latins  ne  nous  apprennent  pas.  Re- 
marquons d'abord  que  les  Orientaux  donnent  ordi- 
nairement le  nom  de  Moaloak-al-théwaïf ,  rois  des 
dynasties,  à  tous  les  princes  séleucides,  arsacides  et 
autres  qui  régnèrent  en  Asie  dans  l'espace  de  temps 
compris  entre  Alexandre  et  les  Sassanides.  Ce  nom 
de  Moalouk-al-tliéwdif  exprime,  à  notre  avis,  d'une 
manière  fort  juste,  l'espèce  de  régime  féodal  qui  do- 
minait alors  en  Asie ,  et  les  démêlés  sans  cesse  renais- 
sants entre  les  Arsacides.  Lorsque  les  historiens  orien- 
taux veulent  distinguer  ces  derniers  des  autres  rois  des 
dynasties,  ils  les  désignent  plus  particulièrement  sous 
le  nom  d' Aschakanians  ou  Asclikan'tans,  dérivé  d'Ar- 
schak  ou  Arsace  et,  par  corruption ,  Aschak ,  sorte  d'al- 
tération assez  ancienne ,  puisqu'on  la  trouve  déjà  dans 
Isidore  de  Charax.  Les  écrivains  orientaux  regardent 
ces  Aschkanians  comme  les  chefs  des  Moulouk-al-thc- 
wdij,  ce  qui  est  vrai;  et  ils  les  divisent  en  deux  bran- 
ches successives,  ce  qui  est  aussi  fort  exact.  Mais  la 
plupart   d'entre   eux  commettent  une   grave  erreur 
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quant  à  la  dm^ée  de  cette  dynastie  :  selon  leur  calcul , 
elle  aurait  été  de  deux  siècles  plus  courte  qu'elle  ne 
le  fut  véritablement.  Firdousi ,  dans  son  Schah-namèh , 
donne  aux  Aschkanians  un  règne  de  deux  cents  ans  ; 
d'après  les  li\Tes  des  Mages,  cités  par  Djoraïr-al-Tha- 
bary,  ils  auraient  régné  deux  cent  six  ans;  et,  selon 
Mirkhond  ,  trois  cent  quinze.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  rapporter  les  supputations  des  écrivains 
orientaux  moins  connus;  il  nous  suffira  de  dire  qu'ils 
assignent  deux  à  trois  cents  ans  de  durée  à  la  dynastie 
des  Moaloiik-al-théivaïf,  c'est-à-dire  qu'ils  sont,  à  deux 
siècles  près,  dans  le  vrai.  Cependant,  il  existe  des  écri- 
vains orientaux  plus  instruits ,  qui  adoptent  un  calcul , 
sinon  exact,  au  moins  plus  raisonnable.  Djoraïr-al-Tha- 
bary,  par  exemple,  dit  que  le  règne  de  ces  rois  fut 
de  quatre  cents  ans  ;  selon  l'historien  persan  Bahram , 
mobed  de  Schahpour,  dont  l'autorité  est  fréquem- 
ment invoquée  par  l'auteur  du  Modjmel-al-téwarikh, 
excellent  ouvrage  persan ,  écrit  au  commencement 
du  xn^  siècle ,  la  domination  des  Arsacides  aurait  duré 
quatre  cent  onze  ans.  La  liste  des  rois  donnée  par 
Bahram  est  fort  curieuse,  et,  dans  plusieurs  de  ses 
parties ,  d'une  exactitude  très-remarquable.  Cette  ob- 
servation et  quelques  autres  du  même  genre,  que 
nous  aurons  [  l'occasion  de  faire  dans  le  cours  de  ce 
mémoire,  prouvent  qu'on  ne  doit  pas  rejeter  sans 
examen  ce  que  les  écrivains  orientaux  racontent  de 
l'histoire  ancienne  de  l'Asie.  Les  auteurs  qui  vivaient 
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dans  les  premiers  siècles  de  l'hégire  pouvaient  con- 
sulter et  ont  consulté,  en  effet,  beaucoup  d'ouATi'ages 
précieux ,  qui  sont  perdus  maintenant.  Nous  ne  dou- 
tons pas  qu'en  les  comparant,  soit  entre  eux,  soit  avec 
les  écrits  des  Grecs  et  des  Latins,  et  en  apportant  à 
ce  travail  tout  le  soin  et  la  réserve  convenables,  on 
ne  pût  en  tirer  beaucoup  plus  de  secours  qu'on  ne  le 
croit  généralement. 

Foui'  revenir  à  la  question  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  la  durée  de  l'empire  des  Arsacides,  nous 
dirons  que  l'historien  arabe  Djoraïr-al-Thabary,  qui, 
nous  le  répétons,  assigne  à  la  domination  des  Mouloak- 
al-tliéwaïf  une  durée  de  quatre  cents  ans,  a  soin  de 
faire  observer  que,  selon  les  auteurs  chrétiens,  ils 
régnèrent  cinq  cent  trente -trois  ans.  Qu'on  se  rap- 
pelle que,  par  Moiilouk-al-théwaïf,  il  ne  faut  pas  en- 
tendre seulement  les  Ai'sacides,  mais  tous  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre  ;  qu'on  ne  perde  pas  de  vue 
non  plus  que  la  dénomination  d'ère  d'Alexandre,  af- 
fectée, dans  l'Orient,  à  l'ère  des  Séleucides,  a  donné 
lieu  de  croire  que  cette  dernière  remontait  jusqu'au 
temps  du  conquérant  macédonien,  de  sorte  qu'on  n'a 
pas  tenu  compte  du  léger  intervalle  de  temps  qui  les 
sépare;  cela  admis,  on  reconnaîtra  dans  la  suppu- 
tation de  Thabary  le  système  des  historiens  de  Syrie 
rapporté  par  Assémani  dans  sa  Bibliothèque  orien- 
tale ,  système  qui  place  la  fin  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides dans  la    53?"   année  de  l'ère  des  Séleucides 
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(221  et  222  de  J.  C).  L'erreui' provient  de  l'époque 
que  ces  historiens  assignent  à  la  révolte  d'Ardeschii^ 
contre  Artaban,  Abou'lféda,  qui  avait  puisé  tout  ce 
qu'il  raconte  de  riiistoire  ancienne,  dans  le  Kamel- 
al-théicarikh  d'Ibn  -  Alathii'-Djezéry,  et  dans  This- 
toire  composée  par  Abou-Isa  de  Mossoul  d'après  des 
livres  grecs  ou  syriens,  traduits  sous  les  premiers 
khalifes  Abbassides-,  Abou'lféda,  disons-nous,  dans  la 
partie  inédite  de  son  Histoire  des  dynasties,  rapporte 
que  la  durée  de  fempire  des  Moaloii1i-al-théicaïf  ïut  de 
cinq  cent  douze  ans.  On  va  voir  que  sur  ce  point  il  est 
d'mie  ti^ès-grande  exactitude.  Selon  lui,  ce  fut  l'an  g/ic) 
de  l'ère  de  Nabonassar,  5i2  de  l'ère  des  Séleucides, 
qu'Ardescliir,  fds  de  Babek,  se  révolta.  L'année  9/19 
de  Nabonassai'  commença  le  2  juillet  201  a^ant  la 
naissance  de  J.  C.  et  l'année  5]2  des  Séleucides,  le 
i"  octobre  200;  les  deux  dates  s'accordent,-  et  il  en 
résulte  que  c'esl  dans  l'année  201  qu' Abou'lféda  ouïes 
auteurs  consultés  par  lui  placent  la  révolte  d'Ai'de- 
schir.  Masoudy,  écrivain  dont  le  témoignage  est  d'une 
grande  autorité  en  pareille  matière ,  assigne  pour  date 
à  cette  révolte  l'an  5i3  d'Alexandre;  il  le  répète  dans 
les  deux  ouvrages  que  nous  possédons  de  lui,  le  Mo- 
roudj-al-dhelieh  et  le  Kitab-altenhih.  Encore  quelques 
explications,  et  nous  am^ons  démontré  l'exactitude  des 
calcids  de  Masoudy  et  d'Abou'lféda. 

Nous  avons  déjà  établi  qu'il  faut  placer  en  l'année 
326  de  J.  C.  la  mort  d' Artaban  V,  dernier  roi  des 
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Arsacides,  et  qu'on  doit  compter  du  26  mai  de  cette 
même  année  le  règne  d'Ardeschir,  fils  de  Babek, 
comme  roi  des  rois,  titre  que,  de  l'aveu  de  tous  les 
historiens  grecs  et  orientaux ,  il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  c'est-à-dire  pendant  un  peu  plus  de  quatorze  ans. 
On  sait,  parles  témoignages  réunis  de  Djoraïr-ai-Tha- 
bary  et  de  l'auteur  du  Modjmel-al-téivarikh ,  qu'Arde- 
schir  régnait  depuis  trente  ans  lorsqu'il  vainquit  et  mit 
à  mort  Artaban;  c'est  pour  cette  raison  qu'Abou'lfa- 
radj  ,  dans  sa  Chronique  syriaque ,  puis  dans  sa  Chro- 
nique arabe,  a  placé  la  mort  du  dernier  roi  parthe  en 
l'an  5 kl  d'Alexandre.  Il  est  évident  que  les  trente  pre- 
mières années  du  règne  d'Ardeschir,  jointes  aux  cinq 
cent  douze  ans  qu'Abou'lféda  et  les  auteurs  qu'il  a  con- 
sultés donnent  à  la  diu-ée  de  la  domination  des  Mou- 
loak-al-tliéwa'if,  font  précisément  cinq  cent  quarante- 
deux  ans.  Il  faut  distinguer  trois  périodes  importantes 
dans  la  vie  d'Ardeschir.  Avant  de  devenir  roi  des  rois , 
il  avait  gouverné  un  canton  particulier  de  la  Perside; 
c'est  de  ce  moment  que  datent  les  trente  années  de 
son  règne,  qui  nous  reportent  au  5  juin  1 96 ,  si  nous 
avons  égard  à  la  manière  dont  se  comptent  en  Perse 
les  années  du  règne  de  chaque  souverain.  Après  avoir 
détruit  toutes  les  petites  principautés  de  la  Perside, 
Ai'deschir  se  déclara  roi  indépendant  de  cette  pro- 
vince, et,  par  conséquent,  en  état  de  révolte  contre 
les  Arsacides.  Les  témoignages  combinés  de  Masoudy 
et  d'Abou'lféda  montrent  que  c'est  du  k  juin  201  que 
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date  cette  partie  de  son  règne.  Enfin,  l'an  226,  il  fut 
reconnu  roi  des  rois.  Ce  n'est  pas  de  cette  dernière 
période  de  sa  vie  que  les  écrivains  orientaux  comp- 
tent la  durée  de  la  dynastie  des  Sassanides ,  mais 
bien  de  la  seconde  période;  on  en  aura  bientôt  la 
preuve. 

Quelques  auteurs  musulmans  placent  la  fin  de  la 
dynastie  des  Sassanides  en  l'année  2  1  de  l'hégire  (  1  o 
décembre  Gki  — 3o  novembre  6 h 2),  année  où  lez- 
dedjerd,  fds  de  Schaharier  (Scbèhriar) ,  dernier  roi 
de  cette  famille,  vaincu  dans  le  Khorassan  par  le  gé- 
néral arabe  Ahnaf,  fut  contraint  d'abandonner  ses 
états  pour  aller  chercher  un  asile  à  Farghanah ,  chez 
les  Turks ,  vassaux  de  l'empereur  de  la  Chine.  D'au- 
tres historiens  orientaux  substituent  à  cette  date  celle 
de  l'année  32  de  l'hégire  (12  août  652  —  2  août 
653),  époque  de  la  mort  d'Iezdedjerd,  qui  fut  trahi 
par  son  allié  Mahoui-Soury,  roi  de  Mérou,  lorsqu'il 
faisait  une  tentative  pour  rentrer  dans  ses  états.  Ré- 
pétons que ,  selon  Masoudy,  les  Sassanides  régnèrent 
quatre  cent  trente-neuf  ans ,  et  selon  Bahram ,  mo- 
bed  de  Schahpour,  quatre  cent  cinquante  -  cinq  ans, 
trois  mois  et  Aningt  et  un  jours.  .Abou'lféda,  se  fon- 
dant siu'  le  témoignage  d'Abou-Isa  et  d'Ibn  -  Meskou- 
yah,  laisse  un  intei*valle  de  quatre  cent  vingt  ans, 
entre  la  révolte  d'iArdeschir  et  l'hégire.  Il  est  clair 
que  l'historien  arabe  a  pris  pour  point  de  départ  l'an- 
née où  Ardeschir  se  rendit  indépendant  dans  la  Per- 
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side  ;  car  il  s'est  justement  écoulé  quatre  cent  vingt 
années  depuis  cet  événement,  dont  la  date  est  déter- 
minée par  d'autres  témoignages ,  jusqu'à  l'hégire. 
Entre  ce  même  événement  et  la  fuite  d'Iezdedjerd  à 
Farghanah,  on  trouve,  en  négligeant  la  fraction,  les 
quatf  e  cent  trente  -  neuf  ans  de  Masoudy .  Comme 
l'historien  Bahram  appartenait  à  l'ancienne  Perse  par 
son  origine  et  par  sa  religion ,  il  n'a  rien  négligé  jjour 
ajouter  à  la  gloire  de  la  dynastie  des  Sassanides  :  il  a 
voulu  donner  à  la  domination  de  ces  princes  la  plus 
longue  durée  possible;  et,  en  conséquence,  il  a 
compté  pour  cette  durée ,  au  lieu  de  quatre  cent 
cinquante -cinq  ans,  trois  mois  et  vingt  et  un  jours, 
quatre  cent  cinquante-six  ans  révolus ,  ce  qui  répond 
exactement  au  temps  écoulé  entre  l'année  i  96  et  l'an- 
née 652.  Maintenant  cp.i'il  est  évident  pom'  nous  que 
les  Orientaux  supputent  à  partir  de  l'année  201  de 
J.  C.  la  durée  du  règne  des  Arsacides,  il  faut  ajou- 
ter aux  cinq  cent  douze  ans  de  Masoudy  et  d'Abou'l- 
féda  les  vingt-cinq  ans  qui  s'écoulèrent  encore  jus- 
qu'à la  mort  d'Artaban ,  arrivée  en  2  2  6  ;  alors  ces  au- 
teurs se  trouvent  d'accord  avec  Agathias ,  qui  place  le 
règne  d'Ardeschir  après  l'an  607  des  Séleucides.  Cela 
posé,  si  nous  remarquons  que  Mirkhond,  sans  doute 
d'après  des  historiens  plus  anciens ,  fait  régner  Aschak 
ou  Arsace  soixante  et  douze  ans  après  Alexandre ,  il 
nous  reste  quatre  cent  soixante-cinq  ans  pour  la  du- 
rée de  l'empire  des  Aschkanians,  calcul  qui,  comme 
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on  le  verra  bientôt,  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 

vérité. 

Ici  se  présente  une  difficulté  très -grande.  Masoudy 
et  Abou'lféda,  après  avoir  fourni,  sur  la  chronologie 
des  Arsacides ,  des  renseignements  dont  nous  avons 
reconnu  l'exactitude,  nous  offrent  des  listes  de  rois 
et  des  durées  de  règnes  qui  nous  conduisent  à  des 
résultats  tout  à  fait  différents.  Dans  son  Moroiidj-al- 
dhelieh  ,  Masoudy  donne  une  suite  de  règnes  dont 
la  diu'ée  totale  est  seulement  de  deux  cent  quatre- 
vingt-sept  années;  dans  son  Ritab-altenbili,  composé, 
longtemps  après ,  avec  des  documents  tirés  des  livres 
persans ,  elle  n'est  même  que  de  deux  cent  soixante- 
huit  années.  L'auteur  anonyme  du  Modjmel- al-téwa- 
rikh ,  qui  avait  puisé  aux  mêmes  soui^ces ,  réduit  cette 
dm'ée  à  deux  cent  soixante  ans  ;  enfin ,  la  liste  d'Abou'l- 
féda  présente  un  total  de  deux  cent  soixante  et  dLx- 
huit  années.  Comment  expliquer  ces  calculs?  A  notre 
avis,  l'accord  presque  parfait  qu'on  remarque  entre 
les  quatre  nombres  que  nous  venons  de  transcrire , 
prouve  que  les  auteurs  des  ouvrages  cités  nous  ont 
transmis  fidèlement  un  système  chronologique  qui  est 
erroné,  nous  en  convenons,  mais  qui  devait  être 
adopté  depuis  longtemps  chez  les  Persans,  car  c'est 
nominativement  à  eux  que  Masoudy  fattribue.  Il 
faut  bien  effectivement  qu'il  leur  appartienne,  puis- 
qu'on le  retrouve  dans  le  Boun-Déliesch ,  fort  ancien 
livre  persan,  écrit  en  langue  pehlvie,  et  dont  la  ré- 
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daction  semble  remonter  au  temps  même  des  Sassa- 
nides.  Cet  ouvrage  donne  deux  cent  quatre-vingts 
années  de  durée  à  la  puissance  des  Arsacides.  Il  est 
donc  constant  que  le  système  de  supputation  dont 
il  s'agit  existait  en  Perse  longtemps  avant  l'islamisme. 
Ce  n'est  pas  tout  :  cette  chronologie  bizarre  se  re- 
trouve dans  tous  les  autem's  grecs  qui  ont  écrit  de- 
puis le  vf  siècle  de  notre  ère.  Un  passage  d'Agathias, 
qui  assigne  deux  cent  soixante  et  dix  ans  à  la  dui'ée  de 
l'empire  des  Parthes,  ofFre  la  preuve  de  ce  que  nous 
avançons.  Nous  allons  rapporter  ce  passage  singulier: 
«La  domination  des  Macédoniens,  dit  cet  auteur  \ 
«ne  dura  guère  moins  que  celle  des  Médes;  car  il 
«  s'en  fallut  de  sept  ans  seulement ,  selon  Polyhistor, 
«  qu'elles  fussent  égales.  Après  que  les  Macédoniens 
«  eurent  régné  cet  espace  de  temps ,  les  Parthes ,  na- 
«tion  qui  leur  était  soumise  et  qui  avait  été  peu 
«  connue  jusqu'alors,  renversèrent  leur  empire  et  le 

r 

«possédèrent  en  totalité,  à  l'exception  de  l'Egypte. 
«  Arsace  fut  le  premier  auteur  de  la  révolte  ,  et  c'est 
M  de  lui  que  ses  successeurs  ont  été  appelés  Arsacides. 
«  Mithridate ,  peu  après ,  éleva  le  nom  des  Parthes  à 
«un  très-haut  degré  de  gloire.  On  compte  deux  cent 
«  soixante  et  dix  ans  depuis  le  premier  Arsace  jusqu'à 
«Artaban,  qui  fut  leur  dernier  roi,  et  qui  régna  au 
«  temps  où  Alexandre,  fils  de  Mammée,  gouvernait  les 
«  Romains.  »  Ce  passage  n'a  pas  embarrassé  les  criti- 
'  Lib.  II,  p.  121  -,  edit.  Bonn. 
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ques  modernes  autant  qu'on  aurait  dû  s'y  attendre  : 
ils  l'ont  déclaré  corrompu,  et,  en  conséquence,  ils 
l'ont  corrigé.  Corsini,  et,  après  lui,  MM.  de  Sainte- 
Croix  et  Visconti  ont  pensé  qu'au  lieu  de  deux  cent 
soixante  et  dix  ans,  il  fallait  y  lire  quatre  cent  soixante 
et  dix;  ce  qui  serait  à  peu  près  le  nombre  d'années 
nécessaire  pour  égaler  la  véritable  durée  de  la  dynas- 
tie des  Arsacides.  Ces  savants  ne  se  sont  pas  aperçus 
que  cette  correction ,  quoique  spécieuse  en  appa- 
rence, ne  peut,  en  aucune  manière,  s'accorder  avec 
le  contexte  du  passage  d'Agathias.  C'est  peu  de  cor- 
riger ce  dernier  écrivain;  il  faut  corriger  de  même  le 
Syncelle,  Nicéphore  Galliste  et  Suidas,  qui  tous,  à 
l'exemple  d'Agathias ,  donnent  deux  cent  soixante  et  dix 
ans  de  durée  aux  Arsacides.  Il  est  évident  qu'ils  ont 
copié  cet  auteur,  car  ils  se  servent  presque  des  mêmes 
expressions  que  lui.  Si  l'on  rejetait  notre  assertion,  il 
faudrait  supposer,  ce  qui  est  tout  à  fait  invraisem- 
blable ,  que  le  texte  de  ces  quatre  écrivains  a  été  altéré 
dans  le  même  passage  et  précisément  de  la  même 
façon;  ou  bien  il  faudrait  admetti'e  que  le  Syncelle, 
Calliste  et  Suidas  ont  tous  suivi  un  même  exemplaù'e 
d'Agathias,  déjà  altéré  en  cet  endroit.  On  comprend 
combien  ces  deux  hypothèses  sont  l'une  et  l'autre  peu 
admissibles. 

Sans  se  référer  à  de  telles  suppositions,  Frôlich  a 
proposé  une  autre  conjecture,  qui  ne  nous  paraît  pas 
plus  heureuse  :  il  pense  que  les  deux  cent  soixante  et 
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dix  ans  d'Agathias  ne  s'appliquent  qu'au  temps  qui 
s'est  écoulé  entre  l'extinction  de  la  dynastie  des  Se- 
leucides  et  l'avènement  des  Sassanides.  Cette  conjec- 
tui'e  ne  peut  s'accorder  avec  les  paroles  de  l'auteur  by- 
zantin ,  qui  dit  positivement  que ,  lorsque  Alexandre 
eut  donné  l'empire  de  Perse  aux  Macédoniens ,  ceux- 
ci  le  gardèrent  sept  ans  de  moins  que  les  Mèdes, 
c'est-à-dire  deux  cent  quatre-vingt-treize  ans,  comme 
le  dit  aussi  le  Syncelle,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  chas- 
sés par  le  premier  Arsace ,  ctTro  Apa-aKov  tov  -apolépov.  Il 
est  certain  ,  ainsi  que  Frôlich  lui-même  l'avait  déjà  fait 
remarquer,  que ,  par  les  deux  cent  quatre-vingt-treize 
années  de  l'empire  des  Macédoniens ,  Agathias  a  en- 
tendu parler  du  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  mort 
d'Alexandre  et  la  bataille  d'Actium  ,  époque  de  la 
destruction  Complète  de  la  puissance  des  Grecs  dans 
l'Orient  :  cet  intervalle  contient  exactement  le  même 
nombre  d'années.  C'est  là  une  des  notions  les  plus 
vidgaires;  on  la  trouve  à  chaque  instant  dans  les  chro- 
nographes  anciens.  Les  auteurs  byzantins,  qui  ont 
copié  Agathias,  ont  si  peu  douté  qu'il  faisait  succéder 
le  premier  des  Arsacides  au  dernier  des  Ptolémées, 
que  Nicéphore  Calliste  n'a  pas  craint  de  dire  qu'après 
un  règne  de  douze  années,  Alexandre,  en  mourant, 
laissa  son  empire  aux  Ptolémées,  ses  enfants,  qui  ré- 
gnèrent sur  la  Perse  durant  treize  générations  suc- 
cessives, ce  qui  embrasse  une  période  de  deux  cent 
quatre-vingt-treize  ans.  Il  ajoute  que  le  parthe  Arsace 
n.  iG 
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se  révolta  contre  le  dernier  de  ces  princes ,  Ptolémée 
Dionysus,  père  de  Ciéopâtre,  et  qu'il  fit  passer  des  Ma- 
cédoniens aux  Parthes  l'empire  de  la  Perse.  Tous  ces 
textes ,  au  premier  abord ,  semblent  fort  étranges;  nous 
pensons,  cependant ,  qu'il  n'y  faut  rien  changer,  et  qu'A- 
gathias  entend  bien  dire  que  la  dynastie  des  Parthes 
avait  duré  deux  cent  soixante  et  dix  ans.  Pom^quoi  ne 
s'exprime-t-il  pas  autrement?  c'est  ce  que  nous  allons 
rechercher. 

Soixante  et  treize  années  environ  s'étaient  écoulées 
depuis  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  lorsqu'Arsace  se 
révolta;  et  il  y  avait  plus  de  deux  siècles  que  la  dy- 
nastie des  Arsacides  subsistait  quand  les  Lagides  fm'ent 
dépossédés  de  l'Egypte ,  après  un  règne  de  deux  cent 
quatre-vingt-ti*eize  ans.  Agathias  a  commis  une  grave 
erreur  en  voulant  combiner  des  renseignements  cer- 
tains avec  d'autres  qui  ne  l'étaient  pas,  et  en  indi- 
cpiant  comme  successives  des  dynasties  qui ,  du  moins 
en  partie,  avaient  été  contemporaines.  Corsini  s'est  de 
même  trompé  lorsqu'il  a  avancé  que  la  destruction  de 
l'empire  des  Macédoniens  et  l'élévation  de  celui  des 
Parthes  doivent  être  placés  en  l'an  298  d'une  préten- 
due ère  qui  daterait  de  la  prise  de  Babylone  par  Cy- 
rus.  Le  P.  Frôlich  a  déjà  suffisamment  réfuté  l'étrange 
conjecture  de  l'antiquaire  italien. 

En  recherchant  les  sources  où  Agathias  a  puisé  ce 
qu'il  dit  de  l'histoire  chronologique  de  l'Orient,  il 
est  bien  probable  que  nous  découvrirons  la  cause  de 
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son  erreii]',  et  que  nous  trouverons  de  nouveaux  argu- 
ments pour  prouver  que  son  texte  n'a  pas  été  altéré- 
Cet  auteiu'  nous  apprend  lui-même  que  tout  ce  qu'il 
raconte  de  l'histoire  des  rois  de  Perse,  ainsi  que  de 
l'origine  et  de  la  succession  des  Sassanides ,  il  le  doit 
à  un  Syrien  nommé  Sergius.  Celui-ci,  qui  remplissait 
les  fonctions  d'interprète  ,  obtint  diverses  communi- 
cations des  gardiens  des  archives  royales,  et  traduisit 
du  persan,  pour  Agathias,  tous  les  détails  que  ce  der- 
nier a  insérés  dans  son  histoire;  ils  s'accordent  en  tout 
point  avec  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  arabes  ou  per- 
sans. Il  est  indubitable  que  c'est  de  cette  source  que 
viennent  les  deux  cent  soixante  et  dix  ans  d'existence 
assignés  à  la  dynastie  des  Arsacides.  Agathias  fut  proba- 
blement fort  embarrassé  lorsqu'il  voulut  faire  concor- 
der une  telle  supputation  avec  la  dm'ée  réelle  de  cette 
dynastie ,  qui  devait  lui  être  connue  par  d'autres  écri- 
vains. Mais  comme ,  d'un  auti^e  côté,  il  ne  pouvait  pas 
suspecter  le  témoignage  de  Sergius  ,  qu'il  regardait 
comme  un  homme  fort  instruit  ^  et  qui  avait  d'ail- 
leurs puisé  ses  documents  à  des  sources  officielles, 
l'historien  grec  aura  pris  le  parti ,  sans  trop  examiner 
la  question  et  pour  trancher  la  difficulté ,  de  placer, 
à  la  suite  l'un  de  l'autre ,  le  nombre  d'années  donné 
par  les  Grecs  à  la  domination  des  successeurs  d'A- 
lexandre, et  celui  que  les  Orientaux  ont  attribué  à 
la  durée  de  la  dynastie  des  Arsacides.  Ce  que  nous 
'   Ilisl.  lib.  IV,  cap.  xxx,  p.  27/»,  1.  7;  éd.  Niebuhr. 
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allons  rapporter  mettra ,  nous  l'espérons ,  cette  asser- 
tion hors  de  doute. 

Au  lieu  des  deux  cent  soixante  et  dix  ans  d'Agatliias , 
on  trouve  deux  cent  quatre-vingts  ans  dans  le  Boan- 
Déhesch,  qui,  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire 
de  la  Perse,  doit  êti'e  regardé  comme  un  livre  origi- 
nal; la  cause  de  cette  différence  sera  bientôt  expli- 
quée. Masoudy,  qui  vivait  dans  le  x'  siècle  de  notre 
ère,  et  qui  avait  fait  une  étude  très-approfondie  des 
antiquités  persanes ,  ne  donne ,  d'après  les  écrivains  de 
la  Perse ,  que  deiLX  cent  soixante-huit  ans  de  durée  à 
l'empire  des  Moulouk-al-théwaif  :  ce  chiffre  approche 
beaucoup  de  celui  d'Agathias,  qui  n'a  peut-être  fait 
qu'exprimer  en  nombre  rond  la  même  supputation. 
Masoudy  était  trop  instruit  pour  ne  pas  s'apercevoir 
qu'un  pareil  calcul  était  loin  de  la  vérité ,  et  qu'il 
s'était  écoulé  plus  de  cinq  siècles  entre  Alexandre  et 
favénement  des  Sassanides.  Nous  avons  déjà  vu  que , 
sur  ce  point ,  son  opinion  était  conforme  à  la  vérité. 
Etonné  de  ne  trouver,  pour  les  rois  Arsacides,  qu'un 
nombre  d'années  qui  remplissait  à  peine  la  moitié  de 
cet  intervalle,  il  fit  de  grandes  recherches  pour  dé- 
couvrir la  cause  d'une  aussi  grande  différence.  Il  fut 
assez  heureux  pour  la  trouver,  et  il  l'a  consignée  dans 
son  Kilab-altcnhili.  Nous  allons  rapporter  en  entier  ce 
morceau  intéressant,  et  nous  nous  servirons  de  la  tra- 
duction que  M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  donnée  dans  les 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
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du  Roi^  «Il  y  a,  dit  Masoiidy,  entre  l'opinion  des 
K  Perses  et  celle  des  autres  peuples,  une  grande  dilTé- 
«  rence  par  rapport  à  l'époque  d'Alexandre  ;  ce  que 
((  beaucoup  de  personnes  n'ont  point  observé.  C'est  là 
«un  des  mystères  de  la  religion  et  de  la  politique 
«royale  des  Perses,  qui  n'est  connu  que  des  hommes 
«  les  plus  instruits  parmi  les  Mobeds  et  les  Herbeds , 
«  comme  nous  l'avons  vu  par  nous-même  dans  la  pro- 
«  vince  de  Fars ,  le  Kirman ,  et  autres  contrées  de  la 
«  domination  des  Perses  :  il  ne  se  trouve  dans  aucun 
«  des  livres  composés  sur  l'histoire  de  Perse ,  ni  dans 
«  aucune  autre  chronique  ou  annale.  Voici  en  quoi  il 
«consiste  :  Zoroastre,  fils  de  Poroschasp,  fils  d'Asin- 
«  man,  dans  YAbesta,  qui  est  le  livre  qui  lui  a  été  rc- 
«  vélc ,  annonce  que ,  dans  trois  cents  ans ,  l'empire  des 
M  Perses  éprouvera  une  grande  révolution ,  sans  que  la 
«religion  soit  détruite;  mais  qu'au  bout  de  mille  ans, 
«  l'empire  et  la  religion  périront  en  même  temps.  Or, 
«  entre  Zoroastre  et  Alexandre ,  il  y  a  environ  trois 
«  cents  ans  ;  car  Zoroasti'c  a  paru  du  temps  de  Ghisch- 
ntasp,  fils  de  Caïlolirasp,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
«  devant.  Ardeschir,  fils  de  Babek ,  s'empara  de  l'em- 
«  pire  et  de  toutes  les  provinces  cpii  en  dépendaient , 
«  cinq  cents  ans  environ  après  Alexandre.  Nous  voyons 
«donc  qu'il  ne  restait  plus  que  deux  cents  ans,  à  peu 
«près,  pour  compléter  les  mille  de  la  prophétie.  Ar- 
«  deschir  voulut  augmenter  de  deux  cents  ans  cet  es- 
'  Tom.  VIII,  p.   161  et  162. 


2^6  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

«  pace  de  temps ,  parce  qu'il  craignait  que,  quand  cent 
aans  se  seraient  écoulés  après  lui,  les  hommes  ne  re- 
«  fusassent  de  prêter  secours  au  roi ,  et  de  repousser  ses 
«  ennemis ,  parla  conviction  qu'ils  avaient  de  la  vérité  de 
((  la  tradition ,  qui  avait  cours  parmi  eux,  relativement  à 
«  la  ruine  future  de  l'empire.  Poiu  obvier  à  cela,  il  re- 
((  trancha  environ  la  moitié  du  temps  qui  s'était  écoulé 
«  entre  Alexandre  et  lui.  Il  ne  fit  donc  mention  que 
«  d'un  certain  nombre  d'enti'e  les  Mouloiic-Thawaïf  c[ai 
«remplissaient  cet  intervalle  de  temps,  et  il  supprima 
«  le  sm'plus  ;  puis  il  eut  soin  de  faire  répandre ,  dans 
«  son  empire ,  qu'il  avait  commencé  à  paraîti'e  et  à 
«  s'emparer  du  gouvernement  deux  cent  soixante  ans 
«  après  Alexandre  ;  en  conséquence ,  cette  époque  fut 
«  admise  et  se  répandit  parmi  les  hommes.  C'est  pour 
«  cela  qu'il  y  a  une  divergence  entre  les  Perses  et  les 
«autres  nations  (par  rapport  h  l'ère  d'Alexandre),  et 
«  c'est  aussi  la  cause  qui  a  introduit  quelque  conflision 
«  dans  les  annales  âesMoulouc  Tliaivaîf.  » 

Après  tous  les  détails  où  nous  sommes  entré,  ce 
passage  est  décisif;  le  texte  d'Agatbias  doit  être  con- 
servé dans  son  intégrité,  malgré  ferrem'  clu'onolo- 
gique  qu'il  contient  et  qui  provient  uniquement  des 
sources  où  cet  historien  avait  puisé  ;  bien  plus ,  il  de- 
vient une  preuve  très-forte  de  fauthenticité  de  la  tra- 
dition que  nous  a  transmise  Masoudy.  L'anachronisme 
qui  se  remarque  dans  la  chronologie  des  Arsacides  est 
le  résultat  d'une  mesure  politique  ,  nécessitée  par  une 
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prétendue  prophétie  de  Zoroastre.  Celle-ci,  qui  était 
iort  accréditée,  n'était  peut-être  elle-même  qu'une 
suite  de  l'opinion  très-répandue  dans  l'Orient,  que 
de  grands  changements  arrivent  dans  le  monde  après 
chaque  période  de  mille  années ,  opinion  dont  on  ren- 
contre des  traces  dans  plusieurs  anciens  livres  persans. 
L'abolition  de  l'ère  des  Séleucides  dans  l'empire  des 
Perses  dut  être  aussi  une  des  conséquences  de  cette 
mesure  politique,  à  cause  du  nom  d'ère  d'Alexandre 
qu'on  avait  l'habitude  de  lui  donner.  Grâce  au  pas- 
sage de  Masoudy  que  nous  venons  de  citer,  nous  pou- 
vons trouver  dans  les  auteurs  orientaux  ce  que  nous 
chercherions  en  vain  dans  les  anciens  écrivains  grecs 
ou  latins,  la  détermination  de  l'espace  de  temps  pen- 
dant lequel  l'empire  de  la  Perse  fut  entre  les  mains 
des  Parthes.  En  ajoutant  deux  cents  ans  à  la  somme 
fournie  par  Agathias,  nous  aurons  un  total  de  quatre 
cent  soixante  et  dix  années  pour  la  durée  de  la  puis- 
sance des  Arsacides.  Si  nous  faisons  le  même  calcul 
sur  les  données  du  Boun-Déhescli ,  de  Masoudy  et 
d'Abou'lféda ,  nous  trouverons  quatre  cent  quatre- 
vingts,  quatre  cent  soixante-huit,  ou  quatre  cent 
soixante  et  dix-huit  ans.  On  se  rappelle  que  la  plus 
longue  durée  que ,  d'après  les  systèmes  modernes ,  il 
soit  possible  d'accorder  à  la  dynastie  des  Arsacides ,  est 
de  quatre  cent  quatre-vingt-deux  années.  A  notre  avis, 
elle  fut  moindre;  mais,  en  tout  cas,  on  voit  que  les 
écrivains  orientaux ,  arabes  ou  persans ,  sont  bien  près 
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de  la  vérité.  Nous  nous  contenterons  de  faire  obser- 
vei'  encore ,  au  sujet  de  la  plus  courte  des  durées  que 
nous  venons  d'énumérer,  c'est-à-dire  de  celle  de  quati'e 
cent  soixante -huit  ans,  qui  est  donnée  par  Masoudy, 
que  c'est  précisément,  selon  les  calculs  que  nous  avons 
faits  ailleui^s,  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  la 
reconnaissance  de  l'indépendance  des  Parthes  par  Sé- 
leucus  Callinicus,  l'an  2 43  avant  J.  C,  et  la  mort 
d'Artaban  V. 

Concluons  maintenant.  Si  nous  n'avons  pas  commis 
d'crrem'  en  fixant  à  l'année  persane  qui  commença 
le  2  9  mai  226  l'avènement  des  Sassanides  au  trône  de 
Perse;  si  nous  ne  nous  sommes  pas  trompé  en  pla- 
çant, comme  résultat  de  discussions  que  nous  allons 
faire  connaîti^e ,  l'établissement  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides  à  l'année  200  avant  J.  C.  répondant  à  une  an- 
née persane  qui  commença  le  28  mai,  nous  devons 
assigner  à  cette  dynastie  une  durée  de  quatre  cent 
soixante  et  quinze  ans  accomplis.  Ce  chiffre  diflere  peu 
de  celui  cpii  nous  est  fourni  par  les  auteurs  arabes  ou 
persans.  Le  résultat  est  bien  plus  satisfaisant  encore  , 
si  nous  consultons  les  Arméniens.  Moïse  de  Khoren, 
qui  écrivait  au  milieu  du  v^  siècle  de  notre  ère,  donne 
une  liste  des  rois  parthes;  selon  lui,  la  somme  totale 
des  années  de  leurs  règnes  s'élève  précisément  à  quatre 
cent  soixante  et  quinze.  On  ti^ouve  la  même  liste  et  le 
même  chiffre  dans  la  Chronographie  de  Samuel  d'Ani. 
Ce  fait  n'a  pas  besoin  de  longs  commentaires.  L'anti- 
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quité  du  témoignage  sur  lequel  nous  nous  appuyons; 
le  voisinage  et  les  rapports  fréquents  qui  existaient 
entre  la  Perse  et  l'Arménie;  et  la  circonstance  parti- 
culière et  très-importante  que  ce  dernier  pays  con- 
tinua d'être  gouverné  par  des  Arsacides  deux  siècles 
après  que  la  branche  aînée  eut  été  dépouillée  de  la 
couronne  de  Perse,  nous  paraissent  des  raisons  sufïi- 
santes  pour  admettre  la  supputation  de  Moïse  de 
Khoren  et  placer  à  l'année  260  avant  J.  C.  l'avéne- 
ment  du  premier  Arsace.  Nous  allons  montrer  qu'il 
y  a  d'auti^es  moyens  d'arriver  au  même  résultat. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Au  commencement  de  ce  mémoire ,  nous  avons  dit 
que  Pétau  et  Ussérius  fixent  l'époque  de  la  fondation 
de  la  dynastie  des  Arsacides  à  l'année  260  avant  J.  C. 
tandis  que  Vaillant,  Longuerue,  Visconti  et  beaucoup 
d'auti'es  reportent  le  même  événement  à  l'année  2  56. 
C'est  un  passage  de  Justin  qui  a  donné  naissance  à 
ces  deux  opinions.  Cet  auteur  s'exprime  ainsi ^  :  «Post 
«hune  a  Nicatore  Seleuco,  ac  mox  ab  Antiocho  et  suc- 
«  cessoribus  ejus  possessi  (Parthi)  :  a  cujus  pronepote  Se- 
«  leuco  primum  defecere ,  primo  Punico  bello ,  L.  Man- 
«  lie  Vulsone ,  M.  Attilio  Regulo  consulibus.  »  Les  Fastes 
consulaires  nous  apprennent  que  L.  Manlius  Vulso  fut 
consul,  pour  la  première  fois,  l'an  5o/i  de  Rome  ou 

'  Lib.  XLI,  cap.  IV. 
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aSo  avant  J.  C.  et  qu'il  était  le  collègue,  non  de 
Marciis  Attilius  Régulus,  ce  célèbre  Romain  qiii  périt 
chez  les  Carthaginois,  mais  d'un  auti^e  personnage  de 
la  famille  Attilia,  qui  avait  le  prénom  de  Caïus,  le 
surnom  de  Serranus,  et  qui  était  consul  pour  la  se- 
conde fois.  D'autre  part,  ces  mêmes  Fastes  nous  mon- 
trent que,  l'an  2  56  avant  J.  C,  Marcus  Attilius  Ré- 
gulus fut  subrogé  à  Q.  Caedicius,  mort  pendant  qu'il 
partageait  les  honneurs  du  consulat  avec  A.  Manlius 
Vulso  Longus,  et  non  avec  L.  Manlius  Vulso.  Justin 
s'est  donc  trompé;  et  il  a  induit  en  errem'  Longue- 
rue,  Vaillant  et,  après  eux,  M.  Visconti,  qui  se  sont 
décidés  pour  l'année  286,  sans  avoir  suffisamment 
comparé  le  texte  de  fhistorien  latin  avec  les  Fastes 
consulaires.  Quant  à  nous,  il  nous  est  impossible  de 
ne  pas  préférer  la  date  de  260 ,  qui  est  l'année  du  pre- 
mier et  unique  consulat  de  L.  Manlius  Vulso.  La  raison 
de  cette  préférence  est  que  les  Romains ,  dont  l'usage 
était  de  désigner  les  années  par  les  noms  de  leurs 
consuls,  ne  se  servaient  pour  cet  objet  que  des  noms 
de  ceux  qui  étaient  entrés  en  charge  au  commen- 
cement de  l'année,  n'eussent-ils  même  exercé  qu'un 
mois.  L'autorité  de  Cicéron,  de  Pline,  d'Ausone  et 
de  quelques  autres  écrivains  rend  ce  fait  incontestable  ; 
il  est,  au  reste,  admis  par  tous  les  antiquaires  et  pai' 
tous  les  historiens  modernes.  Comme  la  première 
guerre  punique  commença  longtemps  avant  Tannée 
2  56,  et  qu'elle  ne  finit  qu'après  2  5o,  la  mention  que 
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Justin  fait  de  cette  guerre  devient  inutile  pour  se  dé- 
cider en  faveur  de  l'un  ou  de  l'auti'e  consulat.  Après 
ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  pensons  qu'on 
ne  peut  hésiter.  Si  Justin,  ou  Trogue- Pompée,  son 
original ,  avaient  voidu  placer  en  l'année  /igS  de 
Rome  (2  56  avant  J.  C.)  la  fondation  de  l'empire 
des  Parthes,  ils  aiu^aient  nominativement  désigné  les 
deux  consuls  qui  donnaient  leurs  noms  à  cette  an- 
née ,  c'est-à-dire  A.  Manlius  Vulso  Longus  et  Q. 
Caedicius,  sans  faire  mention  du  consul  subrogé.  Il 
ne  peut  donc  être  question  dans  Justin  que  de  l'an- 
née 2  5o,  dans  laquelle  L.  Manlius  Vulso  eut  pour 
collègue  C.  Attilius  Régulus.  Comme  Marcus  Attilius 
Régulus  était  beaucoup  plus  célèbre  que  son  parent 
Caïus,  Justin  pourrait  bien  avoir  substitué,  de  son 
propre  chef,  le  prénom  de  Marcus  à  celui  de  Caïus. 
Ce  ne  serait  pas  la  seule  fois  qu'il  aurait  altéré  Trogue- 
Pompée  en  fabrégeant.  Ce  dernier  s'était  peut-être 
contenté  de  dire  :  Manlio  Vabone  et  Attilio  Regiilo  Coss, 
sans  indiquer  les  prénoms,  comme  on  en  voit  un 
grand  nombre  d'exemples  dans  les  écrivains  anciens. 
Nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  croire  qu'il  en  fut 
eifectivement  ainsi ,  que ,  dans  toutes  les  anciennes 
éditions  de  Justin  et  dans  un  grand  nombre  de  manus- 
crits, le  collègue  de  L.  Manlius  Vulso  est  appelé  sim- 
plement Attilius  Régulus  ;  circonstance  qui  permet  de 
supposer  que  l'addition  du  prénom  de  Marcus  n'est 
pas  du  fait  de  Justin ,  mais  de  quelqu'un  de  ses  co- 
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pistes.  Il  nous  semble  que  nous  n'avons  pas  besoin 
d'insister  davantage  sur  ce  point;  n'eussions-nous  pas 
d'autres  raisons  pour  fixer  à  l'an  aSo  avant  J.  C.  le 
commencement  de  l'empire  des  Parthes ,  nous  serions 
fondé  à  regarder  cette  date  comme  suffisamment  éta- 
blie. Qu'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
durée  assignée  par  les  auteurs  arméniens  à  la  dynastie 
des  Ai'sacides.  En  indiquant  cette  même  année  sSo 
pour  date  à  l'établissement  de  cette  dynastie,  ils  ap- 
portent à  notre  opinion  im  nouveau  degré  de  certi- 
tude ;  on  veiTa  bientôt  que  nous  pouvons  la  fortifier 
aussi  par  d'autres  témoignages. 

Le  passage  de  Justin  que  nous  venons  de  discuter 
présente  mie  seconde  erreur.  Selon  cet  écrivain,  la  ré- 
volte des  Partbes  contre  les  rois  séleucides  serait  ar- 
rivée sous  le  règne  de  Séleucus  II,  sm^nommé  Calli- 
nicus  :  «  Post  hune  a  Nicatore  Seleuco ,  ac  mox  ab  An- 
«  tiocho  et  successoribus  ejus  possessi  (Parthi)  :  a  cujus 
«pronepote  Seleuco  primum  defecere...  »  Cette  asser- 
tion ne  peut  s'accorder  ni  avec  la  date  consulaire  de 
l'an  2  56 ,  ni  avec  celle  de  l'année  2  5o.  A  ces  époques, 
Antiochus  II ,  surnommé  Théos ,  père  de  Séleucus  Cal- 
linicus,  régnait  en  Syrie;  il  ne  mourut  que  plusiem's  an- 
nées après ,  dans  f  année  macédonienne  tombant  entre 
le  8  novembre  ik^  et  le  2  g  octobre  2^6  avant  J.  C, 
c'est-à-dire  en\dron  trois  ans  après  la  date  que  nous 
avons  assignée  à  la  fondation  de  l'empire  parthe.  Nous 
avons  en  notre  faveur  un   grand  nombre  de  témoi- 
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gnages.  Pholius  cite,  dans  sa  Bibliothèque,  un  frag- 
ment des  Parthiqaes  d'Arrien  * ,  qui  nous  apprend  , 
d'une  manière  positive,  que  cet  historien  plaçait  la 
révolte  des  Parthes  sous  le  règne  d'Antiochus  Théos. 
Cependant ,  le  Syncelle ,  qui  paraît  avoir  eu  entre  les 
mains  l'ouvrage  d'Arrien,  dont  il  rapporte  même  un 
fragment,  met  cet  événement  sous  le  règne  de  Sé- 
leucus  Callinicus  ;  mais  il  s'exprime  avec  si  peu  de 
précision,  que  son  témoignage  est  plutôt  conforme  que 
contraire  à  notre  opinion  :  ((  Le  quatrième  roi  de  Sy- 
«rie  et  d'Asie,  dit-il^,  fut  Antiochus,  fils  d'Antiochus 
«  Théos ,  surnommé  Callinicus  ;  on  l'appelait  aussi  Sé- 
«  leucus  ;  il  régna  A^ngt  et  un  ans.  Sous  cet  Antiochus , 
u  les  Perses  soumis  à  l'empire  des  Macédoniens  depuis 
«  Alexandre  secouèrent  le  joug.  » 

Nous  croyons,  comme  Frôlich,  que  le  Syncelle,  et 
peut-être  d'autres  chronologistes  avant  lui ,  ne  sachant 
comment  faire  concorder  deux  opinions  également 
accréditées,  qui  plaçaient  la  révolte  des  Parthes ,  l'une 
sous  le  règne  d'Antiochus  Théos ,  l'autre  sous  celui  de 
Séleucus  Callinicus ,  son  fils  ',  auront  supposé ,  pour 
trancher  la  difficulté ,  que  ce  dernier  prince  s'appelait 
aussi  Antiochus,  supposition  dénuée  de  tout  fonde- 
ment. Dans  cette  hypothèse ,  le  texte  du  Syncelle ,  qui , 
sans  une  aussi  grave  erreur,  pourrait  être  cité  à  l'appui 
des  deux  systèmes,  se  trouverait  conforme  à  ce  que 

'  Cod.  LVIII,  p.  17;  éd.  Bekker. 
*  Chronogr.  t.  T,  p.  ôSg;  éd.  Bonn. 
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Pliotius  rapporte,  d'après  Anien,  c'est-à-dire  que  la 
fondation  de  ]a  dynastie  des  Arsacides  eut  lieu  sous 
Antiochus  II.  Appien,  loin  de  suivre  sui^  ce  point  l'his- 
torien d'Alexandre ,  place  aussi  la  révolte  des  Parthes 
sous  Séleucus  Callinicus.  Elle  arriva,  dit-il\  lorsque 
Ptolémée  Evergète,  fils  de  Philadelphe ,  entra  en  Syrie 
pour  venger  le  meurtre  de  sa  sœur  Bérénice ,  fit  périr 
Laodice ,  mère  de  Séleucus  Callinicus,  et  pénétra  jus- 
qu'à Babylone;  ce  qui  nous  reporte  à  l'année  2^5.  Les 
Parthes,  ajoute-t-il,  voyant  l'empire  des  Séleucides 
troublé ,  secouèrent  le  joug.  C'est  en  se  fondant  sur  l'au- 
torité de  ce  passage  que  Corsini  place  en  2  45  les  com- 
mencements de  l'empire  des  Arsacides.  Trompé  par 
l'identité  des  noms,  Ammien  Marcellin  a  fait  remonter 
l'indépendance  des  Parthes  jusqu'au  temps  de  Séleucus 
Nicator.  ((  Qui  (Arsaces) ,  dit-il  - ,  post  multa  gloriose  et 
«fortiter  gesta,  superato  Nicatore  Seleuco,  ejusdem 
«  Alexandri  successore,  cui  victoriarum  crebritas  hoc 
«indiderat  cognomentum ,  prasidiisque  Macedonum 
«pulsis  ipse  tranquillius  agens,  temperator  obedien- 
«  tium  fuit  et  arbiter  lenis.  »  Ce  passage  unique  et  évi- 
demment erroné  sert  de  base  au  système  de  M.  l'abbé 
Sestini  ^,  qui  veut  que  les  Arsacides  aient  eu  une  ère 
particulière,  et  que  la  fondation  de  leur  empire  re- 

^  De  reb.   syriac.  LXV;  éd.  Schweigh. 
*  Lib.  XXin,  cap.  VI,  p.  289;  éd.  Ernesti. 
^  Lettere  e  disseriaz.  numism.  [Dell'  era  dei  re  Arsacidi ,  p.  60 
et  Cl  ),  l.  II.  Livourne,  in-4°,  1789. 
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monte  à  l'an  3oo  environ  avant  J.  C.  sous  le  règne 
de  Séleucus  Nicator.  Cette  date  rendrait  à  peu  près 
raison  de  toutes  celles  qui  se  lisent  en  lettres  numérales 
sur  les  médailles  grecques  des  Arsacides,  si  un  pareil 
système  était  soutenable. 

Aux  dates  données  par  Justin ,  et  au  passage  d'Ai'- 
rien  que  nous  avons  allégué  pour  justifier  l'opinion 
de  ceux  qui  placent  sous  le  règne  d'Antiochus  Théos 
la  révolte  du  premier  des  Arsacides,  nous  joindrons 
le  témoignage  très-positif  de  la  Chronique  d'Eusèbe. 
La  version  arménienne  de  cette  Chronique  ^  assigne 
la  ti'oisième  année  de  la  iSa*  olympiade  pour  date  à 
l'événement  dont  il  s'agit.  Selon  la  version  latine  de 
saint  Jérôme  2,  ce  fut  dans  la  première  année  de  la  1 33" 
olympiade  que  les  Parthes  secouèrent  le  joug.  Il  est  à 
remarquer  que  la  date  de  la  version  arménienne  ré- 
pond à  fan  2  5o  avant  J.  G.  C'est  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  notre  système.  Si  l'on  suit  la  version  de 
saint  Jérôme,  on  descend  à  l'année  2/18,  qui  a  été 
adoptée  par  Frôlich  comme  date  de  la  fondation  du 
royaume  des  Arsacides.  Zosime  place  aussi  cette  grande 
révolution  sous  le  règne  d'Antiochus  Théos.  «Après 
«Alexandre,  fils  de  Philippe,  dit-il^,  et  ses  succes- 
«seurs  dans  fempire  macédonien,  pendant  qu'Antio- 

'  Lib.  II,  p.  352  j  edd.  Majo  et  Zohrabo.  Pars  II,  p.  233; 
éd.  Aucher. 

^  Eusèbe,  Chrome,  p.  1  Ai  ;  éd.  Scalig. 

^  Histor.  Jib.  I,  cap.  xvni,  p.  2G;  éd.  Reitemeier. 


•25G  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

«chus  régnait  siu'  les  satrapies  supérieures,  le  parthe 
«  Arsace ,  irrité  d'une  injure  que  l'on  avait  faite  à 
«son  frère  Tiridate,  entreprit  la  guerre  contre  le  sa- 
«  trape  d'Antiochus ,  et  fut  ainsi  cause  que  les  Parthes 
«  chassèrent  les  Macédoniens  et  se  rendirent  indépen- 
«  dants.  »  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu'une 
identité  de  nom  entre  Séleucus  Nicator  et  Séleucus 
Callinicus  a  été  la  cause  d'une  grave  erreur  de  la  part 
d'Ammien  Marcellin  ;  c'est  pour  une  raison  pareille 
que  Tacite  ^  a  placé  l'événement  qui  nous  occupe  sou5 
le  règne  d'Antiochus  Epiphane,  c'est-à-dire  environ 
quatre-vingts  ans  après  sa  véritable  date,  confondant 
ainsi  la  guerre  qu'Antiochus  IV,  persécuteiu?  des  Juifs , 
soutint  contre  les  Parthes,  avec  celle  que  leiu*  avait 
faite  Antiochus  U ,  au  temps  de  leur  révolte. 

Après  avoir  indiqué  une  date  consulaire  qui,  on  vient 
de  le  voir,  nous  reporte  à  l'année  260  avant  J.  C,  c'est- 
à-dire  au  temps  d'Antiochus  Théos,  Justin  donne  des 
détails  qui  prouvent,  d'une  manière  certaine ,  que,  dans 
son  opinion,  ce  n'était  pas  sous  ce  roi,  mais  sous  son 
fils  Séleucus  Callinicus  qu'était  arrivée  la  révolte  des 
Parthes.  A  la  suite  de  ces  mots  :  a  Seleuco  primum  defe- 

'  «Dura  Assyrios  pênes,  Medosque  el  Persas  Oriens  fuit, 
«  despectissima  pars  servientium  (eranl  Judaei)  :  postquam  Ma- 
«  cedones  praepotuere,  rex  Antiochus,  demere  superstitionem et 
u  mores  Graecorum  dare  adnixus ,  quo  minus  teterrimam  gentem 
«in  melius  mutaret,  Parlhorum  bello  proliibilus  est.  Nam  ea 
«  tempestate  Arsaces  desciveral,  »  [Hist.  lib.  V,  cap.  viii.) 
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cere,  il  ajoute^  :  «hujus  defectionis  impunitatem  illis 
((  duorum  fratnim  regum ,  Seleuci  et  Antiochi ,  discor- 
«  dia  dédit  :  qui  duin  sibi  invicem  eripere  regnum 

«volunt,  persequi  defectores  omiserunt Erat  eo 

utempore  Arsaces  vir,  sicut  incertae  originis,  ita  vir- 
c(  tutis  expertae.  Hic  solitus  iatrociniis  et  rapto  vivere 
«  accepta  opinione  Seleucum  a  Galiis  in  Asiam  vic- 
u  tum  ,  solutus  régis  metii ,  cum  prœdonum  manu 
«  Parthos  ingressus ,  prœfectum  eoram  Andragoram 
«oppressit;  sublatoque  eo,  imperium  gentis  invasit.  » 
Tous  ces  événements ,  la  guerre  de  Séleucus  Gailinicus 
contre  son  frère  Antiochus  Hiérax,  et  la  défaite  de  Sé- 
leucus par  les  Gaulois  établis  en  Asie ,  nous  renvoient 
aux  années  ilxk  et  2/1 3  avant  J.  G.  et,  par  consé- 
quent, au  règne  de  Séleucus  Gailinicus. 

Ces  témoignages  divers,  inconciliables  en  appa- 
rence, sont  cependant  faciles  à  concilier.  Il  paraît, 
selon  Sti'abon-  et  d'après  Arrien ,  cité  par  le  Syncelle', 
qu'Arsace  et  son  frère  Tiridate  étaient  dynastes  de  la 
Bactriane  au  temps  où  Agatboclès  gouvernait  la  Perse 
sous  l'autorité  d' Antiochus-,  ils  quittèrent  ce  pays  lors- 
que Théodote  ouDiodote,  gouverneur  de  la  Bactriane, 

*  Lib.  XLI ,  cap.  iv. 

*  Oj  Se  ^anl piavbv  Xsyovaiv  avlàv  (pevyovia  8è  rr/v  ai^rjcriv 
Twv  -aspl  Aiôholov,  àitoalriGai  t))v  Hap^wa/av.  [Geogr.  Hb.  XI, 
p.  5i5.) 

^  kp<7âxrj5  Tts  xal  Trjpihâlrjs  dheXpol...  .  èa-a,1  pâirevov  Bax- 
tpicûv  sTvi  Ayadoxkéovs  MaweSàros  STràpp^ou  tyjs  Uepmxij?.  (  Chro- 
nogr.  I.  I,  p.  SSg;  edit.  Bonn.) 

H.  i-j 
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se  révolta  contre  ce  prince,  et  ils  allèrent  chercher  tin 
asile  dans  la  Parthyène,  qu'ils  firent  soulever  bientôt 
après.  Au  rapport  du  même  Arrien  \  cette  province 
était  alors  gouvernée  par  Phéréclès,  que  le  Syncelle  a 
mal  à  propos  confondu  avec  Agathoclès.   Phéréclès 
ayant  voulu  violer  à  leur  égard  les  droits  de  l'hospita- 
lité, les  deux  frères,  irrités  de  cet  outrage,  se  joigni- 
rent à  cinq  autres  personnes,  tuèrent  ce  gouvernem', 
et  firent  révolter  la  Parthyène  contre  le  roi  de  Syrie.  Il 
est  clair  que  tous  ces  faits  se  rapportent  et  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'à  la  date  consulaire  donnée  par  Jus- 
tin,  c'est-à-dire  à  Tannée  2  5ô  avant  J.  C.  Pendant  la 
courte  durée  de  son  règne,  Arsace  ne  cessa  de  com- 
battre contre  les  Macédoniens  pour  défendre  son  in- 
dépendance ;  selon  Suidas ,  il  fût  tué  d'un  coup  de  lance 
dans  une  bataille.  Ce  lexicographe,  qui  a  puisé  dans 
les  Parthiques    d'Arrien  tout   ce   qu'il  rapporte   des 
Parthes  en   divers  endroits   de  son  ouvrage,  a  sans 
doute  emprunté  Ce  fait  au  même  historien.  Lorsque 
Arsace  fut  tué,  il  régnait  depuis  deux  ans,  selon  le 
Syncelle  ,  qui  ne  parle  aussi   qu'en  copiant  Arrien. 
Il  paraîtrait  qu'après  la  mort  de  ce  prince  ,  les  af- 
faires des  rebelles  se  trouvèrent  dans  un  état  déses- 
péré; que  la  Parthyène  rentra  sous  les  lois  d'Antio- 
chus  II,   et  que  Tiridate  fut  obligé  de  chercher  un 
asile  chez  les  Scythes.  Beaucoup  d'écrivains  peuvent 
donc  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  ce  court  instant 

'  Apud  Phot.  BibUoth.  cod.  I.VIII,  p.  17;  éd.  Bekker. 
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(rindéjjendance.  Jl  est  naturel  de  conclure  du  récit 
de  Justin  ^  que  Tiridate  profita  des  démêlés  dé  Sé- 
leucus  Callinicus   avec  son  frère  Antiochus  Hiérax  , 
pour  rentrer  dans  la  Parthyène ,  dont  il  se  rendit  faci- 
lement maître  :  «  Qui  dum  sibi  invicem  eripere  regniun 
«volunt,  persequi  defectores  omiserunt.  »  Informé  de 
la  défaite  de  Séleucus  par  les  Gaulois ,  «  accepta  opi- 
«  nione  Seleucum  a  Gallis  in  Asia  victum ,  »  et  débar- 
rassé de  toute  crainte,  «  solutus  régis  metu,  »  il  fond 
sur  la  Parthyène  à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands, 
«  cum  praedonum  manu  Parthos  ingressus  ;  »  il  défait 
le  gouverneur  Andragoras ,  le   tue ,  et  s'empare  de 
tout  le  pays,  «prœfectum  eorum  Andragoram  oppres- 
((  sit ,  sublatoque  eo ,  imperium  gentis  invasit.  »  On 
voit,   par  ces  détails  ,    qu'il  est  impossible   de  con- 
fondre la  révolte   d'Ai^sace   avec  celle   de   Tiridate. 
Ce  sont  deux  époques  et  deux  événements  bien  dis- 
tincts. Dans  le  premier  récit,  Arsace  et  son  frère  Ti- 
ridate,  qui  avaient  fui  de  la  Bactriane  au  temps  où 
Agathoclès  était  gouverneur  de  la  Perse ,  î-na^yos  tvs 
ïlepa-ijiïji ,  se  révoltent  dans  la  Parthyène  après  en  avoir 
assassiné  le  gouverneur  Pliéréclès.  Dans  le  second  ré- 
cit ,  Tiridate  fait  une  irruption  dans  la  même  province , 
qui  était  alors  administrée  par  Andragoras,  circons- 
tance très-importante  à  noter.  Cette  différence  dans  les 
noms  des  gouvernem's  macédoniens  semble  nous  au 
toriser  pleinement  à  distinguer  les  trois  principaux 
'  Lib.  XLI ,  cap.  iv. 

»7- 
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événements  qui  marquèrent  le  commencement  de 
l'histoire  des  Arsacides  ;  leur  fuite  de  la  Bactriane , 
leur  révolte  dans  la  Parthyène  sous  Antiochus  II,  et 
leur  rentrée  dans  cette  province  sous  Séleucus  Calli- 
nicus.  Le  roi  de  Syrie  soutenait  alors  une  guerre  achar- 
née contre  son  frère  Antiochus  et  contre  les  Gaulois 
que  celui-ci  avait  appelés  à  son  secours  ;  il  avait  même 
été  vaincu  par  eux  l'an  2  A  3.  Le  moment  était  très - 
favorable  pour  l'exécution  des  projets  de  Tiridate  ;  on 
peut  donc,  sans  craindre  de  se  tromper,  placer  en  l'an- 
née a/i5  son  invasion  de  la  Parthyène.  Peu  de  temps 
après  avoir  été  défait  par  les  Gaulois,  Séleucus  tourna 
ses  armes  du  côté  de  l'Orient  pour  arrêter  les  progrès 
des  Parthes ,  et  il  y  fut  vaincu  par  le  prince  arsacide  : 
«Nec  multo  post,  dit  Justin  \  cum  Seleuco  rege,  ad 
((  defectores  persequendos  veniente ,  congressus,  victor 
«  fuit  (Arsaces).  Rapelé  dans  ses  états  par  de  nouveaux 
ti'oubles,  le  roi  de  Syrie  ne  put  tenter  une  seconde  fois 
le  sort  des  armes  ;  Tiridate  en  profita  pom'  organiser  le 
royaume  des  Parthes  :  «  Revocato  deinde  Seleuco  novis 
«motibus  in  Asiam ,  dato  laxamento,  regnum  Parthi- 
('  cum  format.  »  Comme  c'est  véritablement  du  jour  de 
la  défaite  de  Séleucus  Callinicus  que  l'indépendance  des 
Parthes  fut  établie  d'ime  manière  stable,  il  n'est  pas 
étonnant  que  beaucoup  d'écrivains  aient  pris  cette 
époque  pour  point  de  départ  dans  la  supputation  de 
la  durée  de  la  dynastie  parthe.  Ils  avaient  d'autant 
'  Lib.  XLI,  cap.  IV. 
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plus  raison  de  le  faire,  que  les  Parthes  eux-mêmes, 
au  rapport  de  Justin  ^ ,  regardaient  l'époque  de  la  dé- 
faite de  Callinicus  comme  celle  de  leur  indépendance  : 
«Quem  diem  Parthi  exinde  solemnem,  velut  initium 
«  libertatis ,  observant.  » 

Nous  croyons  avoir  sulEsamment  éclairci  tous  les 
passages  des  auteurs  anciens  qui  sont  relatifs  aux  com- 
mencements de  la  dynastie  parthe.  La  date  consulaire 
rapportée  par  Justin  nous  fournit  celle  de  la  pre- 
mière révolte  des  Arsacides ,  sous  le  règne  d'Antiochus 
Théos ,  quoique  les  paroles  de  l'historien  latin  placent 
cet  événement  sous  Séleucus  Callinicus.  Une  telle 
contradiction  n'existait  probablement  pas  dansTrogue- 
Pompée;  elle  provient,  selon  toute  apparence,  de  la  né- 
gligence avec  laquelle  il  a  été  abrégé  par  Justin.  Cette 
sorte  d'infidélité  est,  on  le  sait,  fort  ordinaire  chez  ce 
dernier;  et  si  la  chose  était  nécessaire,  il  nous  serait 
facile  d'indiquer  dans  son  ouvrage  un  grand  nombre 
d'altérations  plus  étonnantes  encore.  La  discussion  à 
laquelle  nous  venons  de  nous  livrer  a  fait  voir  qu'il  faut 
rapporter  à  l'année  2  5o  avant  J.  C.  la  date  consulaire 
qui  en  a  été  le  sujet.  Nous  invoquerons  encore  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion  le  témoignage  d'un  auteur  que 
jusqu'à  ce  moment  nous  n'avons  pas  interrogé  sm'  ce 
point,  Moïse  de  Khoren.  Cet  historien,  d'accord  avec 
Arrien  et  avec  plusieurs  autres  écrivains,  place  la  ré- 
volte du  premier  Arsace  sous  le  règne  d'Antiochus 

*  Lib.  XLI,  cap.  IV. 
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Théos.  «  Ce  fut,  dit-il \  après  que  soixante  ans  se  furent 
«  écoulés  depuis  la  mort  d'Alexandre ,  qu'Arsace  le 
«  Grand  commença  à  régner  sur  les  Parthes.  »  Si  Moïse 
de  Khoren ,  comme  tous  les  écrivains  orientaux ,  a  pris 
pour  point  de  départ  de  l'ère  des  Séleucides  l'époque 
qu'on  assignait  généralement  à  la  mort  d'Alexandre, 
il  en  résulte  qu'il  entendait  dater  la  révolte  d'Arsace 
de  la  soixante  et  unième  année  des  Séleucides.  Nous 
vendons  bientôt  que  c'est  effectivement  ainsi  qu'il  comp- 
tait. ((  Séleucus  Nicator,  dit-il-,  après  avoir  régné  trente 
((  et  un  ans ,  laissa  l'empire  à  son  fils  Antiochus  Soter  ; 
((  celui-ci  régna  dix-neuf  ans ,  et  eut  pour  successeur 
«Antiochus  Théos,  qui  occupa  le  trône  quinze  ans. 
((Dans  la  onzième  année  de  son  règne,  les  Parthes 
((  s'affranchirent  du  joug  des  Macédoniens.  »  Les  trente 
et  un  ans  du  règne  de  Séleucus ,  joints  aux  dix-neuf  de 
celui  d' Antiochus  I",  font  cinquante  années,  qui,  ajou- 
tées aux  onze  années  du  règne  d'Antiochus  Théos, 
nous  amènent  à  l'an  6 1  des  Séleucides.  Cette  année  6  i 
tombe  entre  le  2k  octobre  26 1  et  le  1 2  novembre  200 
avant  J.  C.  c'est  précisément  la  date  qui  nous  a  été 
fournie  par  le  passage  de  Justin.  Moïse  de  Khoren  a, 
sans  aucun  doute,  puisé  ces  données  dans  la  Chi^o- 
nique  d'Eusèbe;  aussi  voyons-nous,  dans  la  portion  de 
la  traduction  arménienne  de  ce  dernier  ouvrage  que 
nous  possédons  depuis  peu  de  temps,  que  l'évêque  de 

'   Histor.  (irmeit.   lib.  II,  cap.  i,  y».  83 
"  Ibid.    cap.  II,  p.  SA 
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Césarée  plaçait  également  la  révolte  des  Parthes  dans 
la  onzième  année  du  règne  d'Antiochus  Théos,  qui 
était  la  troisième  delà  1 3  2*  olympiade,  c'est-à-dire 
l'an  2  5o  avant  J.  C. 

Nous  avons  épuisé  Jes  renseignements  que  les  an- 
ciens historiens  nous  ont  transmis  sur  le  grand  événe- 
ment qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire;  ils  nous  ont 
tous  conduit  au  même  résultat;  nous  devons  donc 
admettre  comme  un  fait  incontestable  que  les  Parthes 
se  révoltèrent ,  pom^  la  première  fois ,  contre  les  Macé- 
doniens dans  la  onzième  année  du  règne  d'Antiochus 
Théos ,  l'an  6 1  de  l'ère  des  Séleucides ,  la  troisième  an- 
née de  la  1  82°  olympiade,  lorsque  C.  Attilius  Régulus 
Serranus  était  consul  une  seconde  fois ,  et  avait  pour 
collègue  L.  Manlius  Vulso.  Ces  dates,  qui  coïncident 
avec  l'année  persane  commencée  le  2  g  mai  de  l'année 
260  avant  J.  C.  nous  sont  fournies  tout  à  la  fois  par 
Justin,  par  Eusèbe,  par  Moïse  de  Khorcn  et  par  la 
chronologie  arménienne.  Après  deux  ans  de  combats 
contre  les  Macédoniens ,  le  premier  des  Arsacides  suc- 
combe dans  une  bataille,  et  son  frère  Tiridate  est 
contraint  de  chercher  un  asile  chez  les  Scythes.  An- 
tiochus  étant  mort,  pendant  que  son  successem' Séleu- 
cus  Callinicus  soutenait  la  guerre  dans  presque  toutes 
les  parties  de  ses  états  contre  le  roi  d'Egypte  et  contre 
son  frère ,  qui  avait  les  Gaulois  pour  auxiliaires ,  Tiri- 
date ,  secondé  par  une  puissante  armée  de  Dahœ  Parni 
ou  Aparni,  fait  en  2  /j  5  une  irruplion  dans  la  Parthyène. 
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dont  il  se  rend  maître  après  avoir  tué  le  gouverneur 
macédonien  Andi'agoras.  Le  roi  de  Syrie  court  aus- 
sitôt du  côté  de  l'Orient  pour  repousser  Tiridate;  le 
sort  des  armes  lui  est  contraire  ;  il  ne  peut  s'opposer 
à  l'établissement  du  royaume  des  Arsacides.  De  nou- 
veaux troubles  le  rappellent  bientôt  dans  l'Occident , 
et  l'empêchent  de  s'occuper  desPartbes.  Ceux-ci  datent 
du  jour  de  sa  défaite  l'époque  de  leur  entière  indépen- 
dance. Dès  lors,  ils  prennent  chaque  année,  pour  ainsi 
dire,  de  nouveaux  accroissements,  et  ils  parviennent, 
de  proche  en  proche,  à  dominer  sur  une  grande  par- 
tie de  l'Asie.  Ils  en  conservèrent  la  dominationjusqu  en 
l'année  226,  où  Ardeschir,  chef  de  la  race  des  Sassa- 
nides,  s'empare  du  trône  de  Perse,  par  la  mort  du  der- 
nier roi  des  Parthes.  Quatre  cent  soixante-huit  ans  s'é- 
taient écoulés  depuis  la  défaite  de  Séleucus  Callinicus  : 
telle  est  la  durée  que  Masoudi  et  les  anciens  histo- 
riens persans  donnent  à  la  dynastie  des  Arsacides.  Il  y 
avait  quatre  cent  soixante  et  dix  ans  que  Tiridate  était 
rentré  dans  la  Parthyène  sous  le  même  roi  séleucide  ; 
c'est  la  supputation  d'Agathias.  Enfin,  depuis  la  pre- 
mière révolte  d'Arsace  contre  les  Macédoniens,  il  s'é- 
tait passé  quatre  cent  soixante  et  quinze  ans;  c'est  la 
durée  la  plus  longue  que  l'on  puisse  assigner  à  la  dy- 
nastie des  Arsacides,  d'après  les  autorités  que  nous 
venons  de  citer. 

Quelques  écrivains  modernes  ont  pensé  que  le  nom 
de  Parthes,  dont  les  auteurs  anciens  se  servent  fré- 
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queiiiment  pour  désigner  les  Arsacides,  est  le  même 
que  celui  des  Perses;  ils  ont  cru  que  le  premier  de  ces 
deux  noms  a  été  produit  par  une  légère  différence  de 
prononciation,  et  que  c'est  mal  à  propos  qu'on  l'a  dis- 
tingué du  second.  Cette  opinion  est  en  contradiction 
manifeste  avec  le  témoignage  de  toute  l'antiquité. 
Hérodote,  qui  vivait  deux  siècles  avant  l'époque  des 
Arsacides,  fait  mention  des  Partheset  de  la  Parthyène. 
C'est  dans  cette  région  que  les  Arsacides  jetèrent  les 
premiers  fondements  de  lem*  puissance.  Réunie  à 
quelques  cantons  limitrophes,  sous  la  dénomination 
collective  de  Parthyœa,  elle  forma  ,  pendant  un  siècle, 
le  seul  domaine  des  Arsacides.  Qu'est-il  besoin  de 
chercher  ailleurs  l'origine  du  nom  des  Parthes?  S'il 
pouvait  encore  rester  des  doutes  sur  ce  point,  le  té- 
moignage des  auteurs  arméniens  suffirait  pour  les 
dissiper.  Agathangélus ,  Faustus  de  Byzance,  Elisée, 
Moïse  de  Khoren  et  Lazare  de  Pharbe,  qui  vivaient 
à  une  époque  où  l'Arménie  était  encore  soumise  à 
des  Arsacides,  ou  peu  de  temps  après,  ne  manquent 
pas  de  distinguer  expressément  les  Parthes  des 
Perses. 

Mais  quels,  étaient  les  habitants  de  la  Parthyène  ? 
Etaient-ils,  par  leur  origine,  étrangers  à  la  Perse? 
L'antiquité  nous  apprend  qu'ils  descendaient  des  Scy- 
thes; toutefois,  ce  renseignement  est  trop  vague;  on 
peut  arriver  à  plus  de  précision,  et  c'est  jusqu'en 
Europe  qu'il   faut  rechercher  l'origine  des  Parthes. 


266  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

Nous  dirons ,  avec  Quinte-Curce  ^  :  ((  Quin  Scythae  qui 
H  Parthos  condidere ,  non  a  Bosporo ,  sed  ex  regione 
«  Europœ  penetraverint.  » 

Il  semble  que  le  destin  des  régions  renfermées 
entre  lOxus,  l'Indus  et  l'Euphrate  ait  été,  dans  tous 
les  temps  ,  de  subir  le  joug  de  maîtres  étrangers.  Des 
Turks ,  venus  des  extrémités  de  l'Orient ,  y  dominent 
aujourd'hui;  avant  eux,  c'étaient  des  Mongols,  venus 
de  plus  loin ,  qui  en  étaient  les  maîtres  ;  d'autres 
Turks  les  avaient  précédés.  Le  règne  seul  des  Sassa- 
nides  fait  une  exception  apparente.  Les  prédécesseurs 
des  Arsacides,  les  Mèdes  et  les  Perses,  étaient  éga- 
lement étrangei^  d'origine  :  peut-être  un  jour  serons- 
nous  assez  heureux  pour  pouvoir  fournir  les  preuves 
matérielles  de  plusieurs  autres  irruptions  plus  an- 
ciennes. 

La  langue  des  Persans  n'est  pas  moins  étrangère 
au  sol  qu'ils  habitent  que  les  peuplades  qui  s'en  sont 
partagé  l'empire  ;  elle  a  remplacé  d'autres  idiomes  plus 
anciens.  Le  pehlvi,  qui  remonte  à  ces  époques  recu- 
lées, n'est  qu'un  idiome  presque  entièrement  chal- 
daïque  ou  syriaque ,  soumis  à  une  grammaire  et  à  une 
syntaxe  étrangères.  La  Perse  entière  était,  dans  la 
haute  antiquité,  le  domaine  de  Sem.  C'est  par  les  ir- 
ruptions multipliées  des  enfants  de  Japhet,  et  par 
leur  longue  habitation  dans  les  tentes  de  Sem ,  pour 
emprunter  le  langage  de  l'Écriture-,  c'est,  en  un  mot, 

'  VI,  XI,  i4. 
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graduellement  que  les  régions  renfermées  entre  l'Eu- 
phrate  et  l'Indus  sont  devenues  persanes.  La  langue 
syriaque  s'est  peu  à  peu  retirée  vers  rOccident,  de 
même  qu'aujourd'hui  on  voit,  en  beaucoup  de  lieux, 
le  persan  faire  place  au  turk.  Jadis ,  après  un  long  sé- 
jour dans  un  pays  conquis,  les  vainqueurs,  confondus 
avec  les  vaincus,  formaient  une  population  mixte  qui 
finissait  par  devenir  étrangère  aux  anciens  compatriotes 
de  ces  vainqueurs  ;  la  puissance  de  ceux-ci  s'alTaiblissait , 
et  de  nouveaux  barbares  venaient  opprimer  des  frères 
qu'ils  ne  connaissaient  plus.  C'est  ainsi  que  les  Ai'sa- 
cides  subjuguèrent  les  Perses,  qui  avaient  la  même 
origine  qu'eux,  mais  qui  avaient  (abandonné  depuis 
plus  longtemps  les  plaines  de  la  Scytliie.  Aussi,  selon 
Agathangélus ,  Ardeschir,  fils  de  Babek ,  qui  était  Perse 
de  naissance  et  qui ,  au  m"  siècle ,  fonda  la  dynastie 
des  Sassanides  par  l'expulsion  des  Partlies ,  adressa-t-il 
aux  Perses  et  aux  Assyriens  un  discours  véhément  ^, 
pour  les  exhorter  à  chasser  les  Parthes ,  qu'il  qualifie 
d'étrangei's  venus  de  la  terre  des  barbares  pour  s'éta- 
blir en  Perse.  Ce  discom's  sert  de  plus  à  prouver  qu'à 
cette  époque  la  population  syrienne  n'était  pas  encore 
éteinte  dans  ce  royaume;  en  effet,  ce  n'est  que  sous 
la  domination  arabe  qu'elle  a  disparu  peu  à  peu. 

C'est  chez  les  Scythes,  nous  dit  l'antiquité,  qu'il 
faut  chercher  l'origine  des  Parthes  et  des  Arsacides. 
Mais  à  quelle  tribu  de  cette  nation  nombreuse  appar- 

'  Voy;  ci-dessus,  toni.  1,  p.  02  el  33. 
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tenaient-ils?  Les  contrées  situées  au  nord-est  de  la  Perse 
et  à  l'est  de  la  mer  Caspienne ,  celles  qui  s'étendent  au 
nord  de  cette  mer,  et  du  Pont-Euxin  jusqu'au  Danube 
et  aux  montagnes  de  la  Thrace ,  ont  été ,  depuis  une 
époque  ti^ès-reculée ,  le  séjour  des  nations  scythiques; 
c'est  de  là  qu'à  différentes  époques,  elles  se  sont  ré- 
pandues dans  toute  l'Europe,  et  plus  loin  encore; 
c'est  de  là  qu'elles  ont  subjugué  l'Asie  occidentale  et 
l'Egypte ,  envahi  l'Inde ,  et  poussé  leurs  excursions  jus- 
qu'en Chine.  Tous  les  auteurs,  anciens  ou  modernes, 
grecs,  latins,  arabes,  persans,  chinois  ou  autres,  nous 
conduisent  à  admettre  ce  fait.  Les  Scythes,  divisés 
en  un  nombre  infini  de  petites  peuplades,  ayant  à 
peu  près  les  mêmes  mœurs  et  la  même  langue,  ont 
souvent  été  réunis  sous  une  ou  plusieurs  dénomina- 
tions générales,  selon  que  telle  ou  telle  tribu  dominait 
sur  un  grand  nombre  d'autres  et  lem'  imposait  son 
nom.'D'après  la  différence  des  dialectes ,  on  les  a  nom- 
més Scythes,  Gètes,  Goths,  Sia-tlie,  Yètes,  Djètes, 
Djates,  etc.  A  d'autres  époques,  les  noms  de  Mèdes, 
de  Perses,  d'Indiens,  de  Saces,  d'Asiens,  d'Alains,  etc. 
hu'ent  plus  célèbres.  C'est  en  particidier  dans  la  tribu 
des  Dahœ  ou  Dalii  qu'il  faut  chercher  l'origine  des 
Pai'thes^  Le  témoignage  de  Strabon  est  positif;  ce 
fut  avec  le  secoius  des  Dahae  qu'Arsace  et  son  frère 
Tiridate   se  rendirent  indépendants  des  Séleucides; 

'  Voy.   les   citations   eî   les  témoignages   réunis   ci-dessus, 
loni.  I,  p.  3-38. 
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leurs  auxiliaires  appartenaient  surtout  à  la  tribu  des 
Dahae  Parni  ou  Aparni,  venus  des  bords  du  Palus- 
Maeotide.  La  tribu  des  Dahae  était  une  des  plus  puis- 
santes parmi  les  nations  scythiqnes  ;  ses  nombreuses 
ramifications  étaient  répandues  en  Europe  et  en  Asie. 
Il  en  est  parlé  dans  les  livres  de  Zoroastre,  comme 
d'une  nation  très-considérable  ;  ils  avaient  donné  leur 
nom  à  la  mer  Caspienne.  Hérodote  nous  apprend 
que,  avant  Cyrus,  plusieurs  peuplades  de  Dahœ 
avaient  déjà  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  Perse.  Avec 
le  secours  des  Dahse  de  l'Iaxarte  et  d'autres  Dahae 
qu'il  avait  fait  venir  des  bords  du  Tanaïs  européen, 
Bessus  put  résister  longtemps  à  Alexandre  le  Grand. 
Les  Grecs  connaissaient  ceiLx  qui  s'étaient  répandus 
du  côté  de  l'Occident,  sur  les  bords  du  Danube,  et 
même,  au  rapport  de  Dion  Cassius,  jusque  dans  les 
montagnes  de  la  Thrace  :  ils  les  appelaient  Dahœ, 
DaJii,  Davi,  Daci,  Dacœ,  et  donnaient  à  leur  pays 
le  nom  de  Dada.  Strabon  a  bien  soin  de  faire  ob- 
server que  les  Gètes,  appelés  Daces,  s'avançaient 
fort  loin  à  l'Occident,  vers  les  sources  du  Danube. 
Une  horde  de  la  même  nation  était  passée  dans  l'A- 
sie Mineure  -,  elle  y  occupait,  dès  une  époque  fort 
ancienne,  les  champs  Amazoniens ^\es  montagnes  de 
Trébizonde  et  la  partie  nord-ouest  de  l'Arménie  ; 
c'est  là  qu'au  temps  des  Argonautes  on  trouvait  les 
campagnes  de  Daas  ;  c'est  là  que  Xénophon  vit  les 
Tahi  ou   Taochi,  et   que   les  Arméniens  placent  les 


270  HISTOIRE  DES  ARSAGIDES. 

Daïk'h.  De  nos  jours  encore,  les  défilés  qui  con- 
duisent de  la  Géorgie  dans  cette  partie  de  l'Armé- 
nie, sont  appelés  Taho-skari,  c'est-à-dire  les  portes 
de  Taho.  Du  temps  de  Pline ,  et  sans  doute  bien  avant 
lui,  toute  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne  était 
couverte  de  Dahae;  une  grande  partie  de  cette  région 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Daliistan,  et  c'est 
l'antique  Parthyène  elle-même. 

Quoique  Strabon  prétende  que  les  Arsacides  étaient 
Dahse  d'origine ,  il  nous  apprend  lui-même  que ,  selon 
d'autres  auteurs ,  ils  étaient  Bactriens.  Il  paraît  cons- 
tant qu'avant  de  se  révolter  contre  les  Séleucides ,  Ai'- 
sace  et  son  frère  Tiridate  étaient  en  possession  d'une 
satrapie  dans  la  Bactriane.  Au  témoignage  de  Strabon, 
se  joint  celui  d'Arrien.  C'est  dans  la  Bactriane  que  les 
deux  frères  se  révoltèrent  ;  c'est  de  là  qu'ils  passèrent 
dans  la  Parthyène.  Cela  suffit  pour  justifier  le  nom  de 
Bactriens  que  lem"  donnent  plusieurs  auteurs,  et  qu'on 
ne  peut  leur  refuser;  car  la  dénomination  de  Balha- 
vonni,  ou  hommes  de  Balkh,  la  Bactre  des  anciens, 
s'est  conservée  en  Arménie  jusqu'au  xiii^  siècle,  comme 
preuve  de  l'origine  bactiienne  des  Arsacides  \  Il  n'y  a 
dans  tout  ceci  qu'une  différence  de  mots;  car,  en  prou- 
vant que  les  Arsacides  étaient  Bactriens ,  on  en  fait  des 
Dabae.  Nous  savons,  en  effet,  par  Strabon  et  par  Pline, 
que  la  Bactriane  était  remplie  de  peuplades  de  cette 
dernière  nation.  Il  fallait  qu'il  y  en  eût  réellement  un 

'  Voy.  ci-dessus,  l.  I,  p.  4i  et  suiv. 
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Jjien  grand  nombre  puisque  les  historiens  chinois  de 
la  dynastie  des  Han ,  qui  étaient  contemporains , 
donnent  constamment  à  ce  pays  le  nom  de  Tahia, 
ou  plus  exactement  Dacia.  Cette  dénomination  est 
précisément  la  même  que  celle  qui  sert  à  désigner 
les  pays  que  les  Dahi  possédaient  en  Europe.  Doit-on 
s'étonner  maintenant  de  voir,  dans  Pline  le  jeune,  les 
Daces  du  Danube  contracter  des  alhances  offensives 
et  défensives  avec  les  Parthes,  pour  attaquer  de  con- 
cert les  Romains? 

Si  les  Arsacides  étaient  Dahi;  si  c'est  avec  des  soldats 
dahi  qu'ils  ont  fondé  leur  empire,  les  Perses,  leurs 
sujets,  ont  pu  être  désignés  par  le  même  nom.  Il  en 
fut  effectivement  ainsi  :  les  historiens  chinois  des  Han 
ne  donnent  pas  aux  Perses,  devenus  sujets  des  Ar- 
sacides ,  d'autre  nom  que  celui  de  Tiao-tchi ,  qui  ne 
diffère  pas  sensiblement  de  Dahi,  Dahœ,  Daki  et  Tad- 
jik ,  dont  il  est  la  transcription  plus  ou  moins  exacte. 
L'expulsion  des  Parthes ,  que  les  Perses  regardèrent 
toujom's  comme  des  étrangers,  dut  faire  tomber  leur 
nom  en  désuétude.  Le  mot  Tadjik  existe  cependant 
encore  dans  la  langue  persane  ;  mais  il  n'y  a  plus  que 
le  sens  de  barbares ,  comme  Tazy,  qui  en  est  une 
variante  plus  usitée  ;  on  l'applique  spécialement  aux 
Arabes.  C'est  par  une  raison  pareille  que  les  Arabes 
donnent  à  tous  les  barbares  le  nom  à'Adjem,  en  l'ap- 
pliquant plus  particulièrement  aux  Persans ,  parce  que  , 
de  tous  les  barbares  ,  ce  sont  ceux  qu'ils  connaissent 
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le  mieux.  Des  Persans  ,  le  nom  de  Tadjik  est  passé , 
avec  le  même  sens,  chez  les  Ai^méniens,  qui  le  pro- 
noncent Dadjig,  et  qui,  après  l'avoir  primitivement 
appliqué  aux  Arabes,  l'ont  étendu  à  tous  les  musul- 
mans; de  sorte  qu'actuellement  ils  le  donnent  aux 
Ottomans  eux-mêmes.  A  l'orient  de  la  Perse,  chez 
les  peuples  de  la  haute  Asie,  où  l'on  n'avait  aucune 
raison  de  changer  l'acception  que  le  nom  de  Tadjik 
y  avait  du  temps  des  Arsacides,  ee  nom  s'est  conservé; 
et  il  en  a  été  rapporté  par  les  conquérants  turks  ou 
mongols,  qui,  à  leur  tour,  l'ont  donné  aux  Persans 
vaincus.  Dans  l'Histoire  des  Mongols  de  Raschid-Ed- 
din,  on  le  trouve  très-fréquemment  employé  avec  ce 
sens.  Aujourd'hui,  dans  la  Perse ,  le  Béloudjistan ,  l'Af- 
ghanistan, la  Transoxane,  et  dans  toutes  les  régions 
peu  connues  qui  s'étendent  à  l'orient  de  la  Perse  et  au 
nord  du  Kachemyre,  les  Tadjik  ou  Tazik  sont  les  ha- 
bitants des  Ailles  et  des  campagnes,  les  indigènes  qui 
se  servent  de  la  langue  persane,  les  sujets  que  ce  nom 
distingue  des  dominateurs  turks  ,  mongols  ou  af- 
ghans. 

Ce  n'est  pas  à  la  Perse  seule  que  se  bornait  l'empire 
des  Arsacides.  Cette  famille  se  divisait  en  quatre 
branches  principales  :  la  première,  dont  le  chef  était 
distingué  par  le  titre  de  roi  des  rois,  possédait  la 
Perse;  la  seconde  dominait  sur  l'Arménie;  une  troi- 
sième ,  connue  sous  le  nom  d'xAi'sacides  indiens,  régnait 
sur  la  Bactriane  ,  sur  les  régions  limitrophes  de  l'Indus 
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et  sur  les  tribus  saces,  gètes ,  asianes  et  alanes ,  répan- 
dues depuis  les  montagnes  du  Kandahar  jusqu'aux 
bouches  de  ce  fleuve.  Les  rois  de  cette  troisième 
branche  étaient  connus  des  historiens  arméniens  et 
des  historiens  chinois  sous  le  nom  de  rois  de  Kou- 
schan;  et,  au  rapport  de  ces  derniers,  leur  puissance 
s'étendait  fort  loin  dans  l'intérieur  de  l'Asie.  La  qua- 
trième branche  des  Arsacides  possédait  toute  la  ré- 
gion située  au  nord  du  Pont-Euxin  et  de  la  mer  Cas- 
pienne, qui  forme  la  partie  méridionale  de  la  Russie. 
Ces  Arsacides  septentrionaux  exerçaient  la  suzerai- 
neté sur  les  peuplades  mèdes  ,  indiennes ,  scythes , 
gètes,  dahae,  etc.  répandues  dans  ces  contrées.  Parmi 
leurs  sujets  ,  on  distinguait  le  puissant  peuple  des 
Lepones,  qui  nous  est  peu  connu,  mais  qui,  d'après 
les  témoignages  réunis  de  Pline ,  de  la  Table  de  Peu- 
tinger,  des  Arméniens  et  des  Chinois,  occupait  les 
pays  compris  entre  le  Caucase  d'Arménie  et  le  Volga. 
Les  renseignements  que  nous  fournissent  Tacite ,  Aga- 
thangélus  et  Faustus  de  Byzance ,  mettent  hors  de 
doute  l'établissement  des  Arsacides  dans  ces  con- 
trées septentrionales.  Le  titre  le  plus  ordinaire  des 
rois  de  cette  branche  était  celui  de  rois  des  Massa- 
gètes  ou  des  Alains.  Ammien  Marcellin  ,  qui  con- 
naissait parfaitement  cette  nation ,  nous  fait  voir  que 
ces  deux  noms  servaient  à  désigner  un  seul  et  même 
peuple.  Selon  cet  auteur,  la  puissance  des  Massa- 
gètes  ou  des  Alains  s'étendait  depuis  le  Pont-Euxin 
If.  18 
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jusqu'aux  rives  du  Gange  et  jusqu'aux  pays  les  plus 
reculés  de  l'Asie  vers  l'orient  ;  ce  qui  est ,  de  tout 
point,  conforme  aux  récits  des  auteurs  chinois  de  la 
même  époque.  Partout,  dans  ce  vaste  territoire,  on 
trouve  de  nombreuses  traces  de  la  domination  des 
Alains.  Ptolémée  donne  ce  nom  aux  peuplades  des 
extrémités  de  l'Asie ,  comme  à  celles  qui  habitaient  vers 
le Palus-Mœotide  ;  d'après  lui,  les  montagnes  Alaniques 
se  prolongent  fort  loin  vers  l'orient ,  de  manière  à 
répondre  à  la  chaîne  de  l'Altaï.  C'est  là  que  les  histo- 
riens chinois  placent  la  demeure  de  barbares  remar- 
quables par  la  hauteur  de  leur  taille  et  par  lem^  che- 
velure blonde;  ils  les  désignent  sous  les  dénominations 
de  Siu-the,  d'À-lan-na,  âiOasioan,  d'Asi  et  à'ie-tha.  Qui 
pourrait  méconnaîti^e  ici  les  noms  de  Scythes ,  d'Alains , 
d'Asianiens,  d'Asiens  et  de  Gètes?  Ce  n'est  pas,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  un  des  moindres  résultats  de  la 
comparaison  de  nos  recherches  avec  celles  de  M.  Abel 
Rémusat.  Ce  savant  et  nous  avons  toujours  trouvé 
l'accord  le  plus  étonnant  dans  les  récits  des  mêmes 
faits  puisés  à  des  sources  très-différentes.  Dans  l'Inde, 
le  nom  des  Alains,  comme  aussi  celui  des  Gètes,  s'est 
conservé  jusqu'à  une  époque  très-récente:  on  le  re- 
trouve dans  Masoudy  \  et,  jusqu'au  xiv*  siècle,  les  géo- 
graphes arabes  ont  donné  le  nom  de  mer  des  Alains 
à  la  partie  de  l'océan  Indien  qui  sépare  l'Arabie  du 
Guzérat, 

Pendant  un  siècle  environ,  la  puissance  des  Arsa- 
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cides  reste  renfermée  dans  les  limites  de  la  Parthyène 
et  des   cantons    voisins.    Mais   Mithridate   le  Grand 
monte  sm"  le  trône;  et  ce  prince,  non  moins  célèbre 
par  ses  lois  que  par  ses  conquêtes,  étend  au  loin  sa 
domination  en  profitant  habilement  des  troubles  que 
suscitent  dans  l'empire  des  Séleucides  la  minorité  d'An- 
tiochus  Eupator,  l'usurpation  d'Alexandre  Bala  et  ses 
guerres  contre  Démétrius  Nicator.  Les  rois  grecs  de 
la  Bactriane ,  après  le  règne  glorieux  d'Eucratide ,  sont 
contraints  de  reconnaître  la  suprématie  des  Parthes, 
et  ne  conservent  la  possession  précaire  d'une  partie  de 
leurs  provinces  qu'en  faisant  le  sacrifice  des  autres. 
Mithridate  passe  dans  l'Inde ,  où  il  pousse  ses  con- 
quêtes jusqu'à  l'Hypanis  :  c'est  à   cette  époque  que 
commence  la  branche  arsacide  de  l'Inde.  Bientôt,  il 
toiu-ne  ses  armes  victorieuses  contre  les  Séleucides. 
La  Médie,  la  grande  Séleucie  du  Tigre,  rivale  de 
Babylone,  sont  conquises;  les  rois  de  la  Perside,  de 
fElymaïde,  de  l'Atropatène,  tous  les  dynastes  de  l'Ar- 
ménie se  soumettent   au  vainqueur;   Démétrius  Ni- 
cator est  fait  prisonnier  ;  le  royaume  arsacide  d'Ar- 
ménie est  fondé  ;  et  désormais  TEuphrate  est  la  seule 
barrière  qui  défende  les  Séleucides  contre  les  irrup- 
tions des  Parthes.  A  l'orient  de  ce  fleuve,  l'Asie  n'est 
plus  aux  successeurs  d'Alexandre  ;  le  roi  des  Parthes 
en  est  le  monarque.  Cependant,  sous  Phraate  II,  suc- 
cesseur de  Mithridate ,  Antiochus  Sidétès  ,  frère  de 
Démétrius  Nicator ,  tente  de  reconquérir  le  domaine 
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de  ses  aïeux;  ii  passe  i'Euphrate;  vainqueur  dans  trois 
batailles ,  il  reprend  Séleucie ,  envoie  ses  flottes  dans 
l'océan  Indien  ,  et  entre  triomphant  dans  la  Médie. 
Les  princes  de  l'Orient,  lassés  du  joug  des  Parthes, 
se  joignent  à  lui;  les  Grecs  de  la  Bactriane  font  de  leur 
côté  une  puissante  diversion;  les  Arsacides  semblent 
près   de  succomber.  Dans  cette   extrémité  ,  Phraate 
appelle  à  son  secours  les  barbares  de  la  haute  Asie. 
Les  Sarancœ,  émigrés  des  frontières  de  la  Chine,  oîi 
ils  étaient  connus  sous  le   nom  àlouchi;  les  Tokha- 
riens,  les  Asianiens  et  d'autres  nations  scythes ,  passent 
l'Oxus,  et  détruisent  le  royaume  grec  de  la  Bactriane. 
Un  ambassadeur  chinois ,  qui  était  venu  dans  fOccident 
pour  y  chercher  des  alliés  à  son  maître ,  est  témoin 
de  ce  grand  événement,  dont  les  auteurs  grecs  et  latins 
nous  révèlent  la  cause ,  et  dont  les  historiens  des  Huns 
nous  font  le  récit.  Dans  le  même  temps ,  la  fortime 
se  montrait  plus  propice  à  Phraate  :  Antiochus,  vic- 
time de  son  imprudence  ,  succombe ,  et  l'Asie  rentre , 
presque  sans  combat,  sous  la  domination  des  Arsa- 
cides. Hors  d'inquiétude,   le  roi  des  Parthes  refuse 
aux  barbares  qu'il  avait  appelés  les  subsides  qui  leur 
avaient  été  promis;  bien  plus,  il  revendique  la  Bac- 
triane. La  guerre  fut  longue   et  opiniâtre.  Trahi  par 
les  Grecs  qu'il  avait  forcés  de   servir  sous  ses  dra- 
peaux ,   Phraate  périt  dans  une  bataille.  La  guerre 
continue  ;  Artaban  II ,  successeur  de  Phraate ,  éprouve 
le  même  sort;  mais  son  fils  Mithridate  II  pâment 
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enfin  à  triompher  des  Scythes.  Toutefois,  ces  harbares, 
en  reconnaissant  la  suprématie  des  Arsacides  de  l'Inde 
ou  des  rois  de  Kouschan ,  restèrent  en  possession  de 
la  plupart  des  pays  qu'ils  avaient  conquis  ;  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  d'un  siècle  que  cette  branche  des  Arsa- 
cides parvint  à  exercer  une  autorité  réelle  sur  les  con- 
quérants Scythes.  Tous  ces  faits  se  déduisent  de  quel- 
ques passages  de  Strabon ,  de  Justin  et  des  Prologues 
de  Trogue-Pompée ,  amplement  commentés  à  l'aide 
des  historiens  chinois. 

Pendant  que  les  Parthes  luttaient,  dans  l'Orient, 
contre  les  Scythes,  la  monarchie  arsacide  fondée  en 
Arménie  prenait  de  l'accroissement ,  s'étendait  dans 
l'Asie  Mineure ,  dans  le  Caucase  ]  et  devenait  assez  puis- 
sante pour  qu'un  premier  Tigrane ,  père  du  Tigrane 
que  les  victoires  de  Lucullus  et  de  Pompée  ont  rendu 
célèbre,  n'ait  pas  reculé  devant  l'idée  de  contraindre 
le  roi  arsacide  de  Perse  à  reconnaître  sa  suprématie 
et  à  lui  céder  le  titre  de  roi  des  rois.  C'est  avec  les 
secours  fournis  par  ce  Tigrane  que,  longtemps  avant 
fépoque  marquée  dans  la  chronologie  ordinaire  ,  le 
fameux  Mithridate ,  roi  de  Pont ,  fit  la  conquête  de  la 
Cappadoce ,  de  la  Paphlagonie  et  de  la  Bithynie.  Trans- 
portés dans  les  temples  d'Armavir  et  dans  la  citadelle 
d'Ani ,  où  ils  se  voyaient  plusieurs  siècles  encore  après 
ces  événements ,  divers  trophées  enlevés  de  fAsie  Mi- 
neure\  et  notamment  des  statues  faites  par  Scyllis  et 

'  Voy.  ci-dessus,  l.  I,  p.  6/|. 
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Dipœne  de  Crète  \  étaient  autant  de  témoins  de  la 
part  glorieuse  que  les  Arméniens  avaient  prise  aux 
premières  conquêtes  de  Mithridate.  Nos  recherches 
apportent  quelques  changements  importants  dans  l'his- 
toire de  ce  prince  ;  et  nous  osons  croire  qu'elles  expli- 
queront ,  d'une  manière  claire  et  naturelle ,  un  grand 
nombre  de  circonstances  de  sa  vie ,  ainsi  que  beaucoup 
d'événements  arrivés  de  son  temps,  et  tous  assez  dif- 
ficiles à  comprendre  ,  si  l'on  suit  le  système  adopté 
jusqu'à  ce  jour.  Nous  pensons  que,  désormais,  on  sai- 
sira mieux  la  marche  des  négociations  et  les  opérations 
militaù^es  des  généraux  romains  dans  l'Orient.  Mi- 
thridate, par  exemple,  veut-il  presser  la  reddition  de 
Cyzique ,  il  menace  les  assiégés  de  l'arrivée  du  grand 
roi  d'Arménie,  à  la  tête  de  toutes  les  forces  de  l'Orient. 
Le  tyran  Aristion ,  dévoué  à  Mitlu'idate  et  assiégé  dans 
Athènes  par  Sylla,  parle  du  roi  d'Arménie  comme 
de  son  souverain.  Une  multitude  d'autres  faits  s'é- 
clairciront  de  môme. 

Cependant,  le  roi  d'Ai'ménie  meurt;  Tigrane,  mal 
affermi  sur  son  trône ,  ne  peut  garder  ce  que  son  père 
avait  usurpé  ;  il  ne  conserve  même  sa  couronne  héré- 
ditaire que  par  la  cession  de  plusieurs  provinces.  Son 
humiliation  ne  fut  pas  longue  :  le  sort  des  armes  lui 
rend  ce  que  la  nécessité  l'avait  forcé  de  céder;  et  le 
roi  des  Pai^thes  redescend  au  second  rang.  Vers  la 
même  époque ,  les  Grecs,  las  d'obéir  aux  rejetons  dé- 

'   Voy.  ci-dessus,  l.  I,  p,  64 
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générés  de  la  race  de  Séleucus ,  envoient  ofFrir  le  trône 
de  Syrie  à  Tigrane ,  qui  devient ,  sans  contestation , 
souverain  de  l'Asie  occidentale.  Mithridate,  roi  de 
Pont  et  longtemps  vainqueur  des  Romains,  éprouvait 
alors  un  destin  contraire  ;  il  implore  le  roi  d'Arménie , 
qu'il  avait  méconnu  dans  sa  prospérité.  Tigrane  ac- 
corde un  asile  au  fugitif,  mais  il  refuse  de  l'admettre 
en  sa  présence.  Toutefois,  lorsque  Lucullus  demande 
l'extradition  de  Mithridate,  Tigrane,  indigné,  prend 
ouvertement  la  défense  du  roi  détrôné.  Rome  lui  dé- 
clare la  guerre.  Avant  que  les  deux  princes  aient  ter- 
min-é  entre  eux  leurs  difierends,  les  armes  romaines 
ont  décidé  de  leur  sort  :  Mithridate  fuit  dans  le  Bos- 
phore Cimmérien;  Tigrane  fait  sa  paix  avec  les  vain- 
queurs en  abandonnant  la  Syrie;  mais  il  conserve  le 
titre  de  roi  des  rois,  qu'une  habile  politique  ne  per- 
mettait pas  aux  Romains  de  lui  ôter,  puiscpie  ce  titre 
était  un  sujet  perpétuel  de  discorde  enti'e  le  roi  d'Ar- 
ménie et  le  roi  des  Parthes ,  souverain  que  Rome  re- 
doutait, et  dont  la  conduite  équivoque  dans  le  cours 
de  cette  guerre  n'avait  servi  les  Romains  qu'en  favo- 
risant, par  son  inaction,  la  défaite  de  Tigrane.  Dans 
les  récits  de  la  plupart  des  historiens ,  la  conduite  de 
ce  dernier  à  l'égard  de  Mithridate  est  inexplicable. 
Tout  devient  facile  à  comprendre,  si  l'on  remarque 
que  le  roi  de  Pont,  comparé  au  roi  d'Arménie,  est 
un  bien  petit  prince  ,  et  que  d'ailleurs  il  était  son 
feudatairo. 
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Pendant  que  Tigiane  était  occupé  à  combattre  les 
Parthes,  Mithridate  avait  accru  ses  forces  par  des  con- 
quêtes dans  la  Scythie,  le  Bosphore  et  l'Asie  Mineure. 
Désormais  il  se  croyait  assez  puissant  pour  lutter  seul 
contre'  les  Romains  ;  enorgueilli  par  ses  succès ,  il  avait 
agi  en  souverain  indépendant ,  et  avait  même  pris 
le  titre  de  roi  des  rois  ou  de  grand  roi ,  qui  alors  était , 
dans  l'Orient,  ce  que  fut  plus  tard,  en  Europe,  le  titre 
d'empereur  dans  la  diplomatie  du  moyen  âge.  Il  est 
constant  du  moins  que  les  Grecs  décernèrent  à  Mithri- 
date le  titre  de  monarque  de  l'Asie.  Les  circonstances 
ne  permirent  pas  que  les  différends  qui  existaient 
entre  ce  prince  et  Tigrane  fussent  réglés.  Mithridate, 
qui  n'avait  pas  cédé  le  titi^e  qu'il  avait  usurpé ,  l'em- 
porta dans  le  Bosphore  Cimmérien  ;  son  fils  Pharnacc 
en  hérita;  et,  lorsque  ce  dernier  rentra  dans  l'Asie,  il 
le  fit  mettre  sur  ses  monnaies.  La  preuve  de  ce  fait 
existe  dans  tous  nos  cabinets  de  numismatique,  et  on 
retrouve  le  même  titi'e  sur  plusieurs  monuments  qui 
se  rapportent  aux  successeurs  de  Phaiiiace  dans  le 
Bosphore. 

Ce  fut  seulement  après  la  défaite  de  Crassus  qujla 
bonne  harmonie  se  rétablit  entre  les  deux  principales 
branches  de  la  famille  arsacide.  La  branche  aînée 
reprit  le  rang  suprême,  et,  recouvrant  sa  toute-puis- 
sance, se  montra  la  rivale  des  Romains.  Les  Arsacides 
d'Arménie  furent  victimes  de  cette  rivalité  :  Antoine 
vengea   sur  le  lils  âo  Tigrane  les  l'cvers  qu'il  avait 
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éprouvés  en  combattant  les  Parthes;  la  trahison  lui 
livra  le  roi  d'Arménie  et  ses  états.  Artavasde  fut  déca- 
pité à  Alexandrie,  mais  Antoine  ne  put  obtenii'  la 
pleine  et  ti^anquilie  possession  du  royaume  de  ce  prince 
infortuné.  L'Arménie,  longtemps  et  tour  à  tour  rava- 
gée par  les  Parthes,  par  les  Romains  et  par  les  peu- 
plades barbares  du  Caucase,  fut  partagée  entre  plu- 
sieurs rois,  quin'étaient  pas  tous  du  sang  des  Arsacides, 
et  qui,  selon  les  chances  de  la  guerre,  furent  tantôt 
feudataires  des  Parthes,  tantôt  feudataires  des  Ro- 
mains. Outre  les  descendants  de  Tigrane  et  de  quel- 
ques autres  Arsacides  venus  de  Perse ,  qui  cherchèrent 
à  conserver  la  possession  de  l'Arménie,  une  branche 
particulière,  issue  d'un  frère  de  Tigrane,  régna  sur 
la  Mésopotamie ,  sur  l' Adiabène  et  sur  plusieurs  par- 
ties de  l'Arménie.  Parmi  les  princes  de  cette  dernière 
race,  on  distingue  le  roi  Abgare,  si  célèbre  par  les  rap- 
ports qu'il  eut  avec  le  Sauveur,  selon  une  très-antique 
tradition  de  l'Eglise  ,  que  le  scepticisme  moderne  a 
rejetée  avec  trop  de  légèreté  ,  mais  dont  nous  es- 
pérons démontrer  l'authenticité  par  de  nombreux 
témoignages.  Ce  fut  au  temps  de  Vespasien  seulement 
qu'un  prince,  issu  des  Arsacides  par  les  femmes,  et 
qui  ne  devait  qu'à  l'usurpation  le  royaume  d' Abgare, 
obtint  des  Romains  l'abandon  de  l'Arménie  septen- 
trionale par  la  cession  de  la  Mésopotamie.  Ce  fait, 
dont  les  historiens  anciens  d'Occident  ne  font  aucune 
mention,  est  attesté  par  les  Arméniens;  et  le  témoi- 
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gnage  de  ceux-ci  se  trouve  confirmé  par  l'autorité  des 
médailles.  Le  légitime  héritier  revint  bientôt  de  la 
Perse,  où  il  s'était  réfugié;  il  remonta  sur  le  trône  de 
ses  aïeux,  qui  resta  pour  toujours  à  ses  descendants;  et 
d'autres  princes  arsacides  continuèrent  de  posséder 
rOsrhoène,  l'Adiabène  et  la  Sophène. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  une 
grande  révolution  s'était  opérée  en  Perse.  Les  Par- 
thes,  las  du  joug  de  Phraatacès,  fds  de  Phraate  FV  et 
d'une  esclave  italienne,  que  son  père  avait  préféré 
à  ses  auti'es  enfants  plus  âgés,  se  révoltèrent  contre 
lui ,  et  rappelèrent  un  de  ses  frères ,  qui  avaient  été 
envoyés  à  Rome.  Le  jeune  prince  avait  adopté  les 
mœurs  des  Romains;  il  fut  bientôt  en  horreur  aux 
Parthes,  qui  le  chassèrent  et  mirent  sur  le  trône  un 
auti^e  Arsacide  ,  nommé  Artaban.  Nous  connaîtrions 
bien  mal  ce  personnage ,  si  nous  ne  consultions  que  les 
récits  des  auteurs  grecs  et  latins;  mais,  en  combinant 
leurs  témoignages  avec  ceux  des  Arméniens,  nous 
apprenons  que  ce  chef  de  la  seconde  branche  des  Ar- 
sacides en  Perse  était  le  roi  de  Rouschan  ou  des 
Arsacides  de  la  Bactriane.  Les  princes  de  la  race 
légitime  luttèrent  vainement  pendant  trente  ans;  l'as- 
sistance des  Romains  et  des  Arsacides  du  nord  leur 
lut  inutile;  le  trône  resta  à  Ai'taban  III  et  à  ses  des- 
cendants. Celui-ci  n'en  fut  pas  cependant  le  tranquille 
possesseur.  Voulant  joindre  le  royaume  dont  il  avait 
hérité  à  celui  qu'il    avait  conquis ,    il   lui  obligé  (\c 
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soutenir  contre  ses  frères  de  longues  guerres,  qui 
ne  furent  terminées  que  par  la  médiation  d'Abgare. 
La  Perse  et  le  rang  suprême  restèrent  à  Artaban  et  à 
sa  postérité;  la  famille  Garéniane  eut  en  partage  la 
Bactriane;  la  race  de  Souren  et  celle  de  Goschem 
furent  apanagées  en  Perse.  On  convint,  en  outre,  que 
si  la  branche  royale  venait  à  s'éteindre,  les  autres  lui 
succéderaient  par  ordre  de  primogéniture. 

Tandis  que  Trajan  était  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Daces ,  les  princes  de  ia  seconde  race  arsacide  atta- 
quèrent les  possessions  romaines  en  Orient  ;  les  rois 
Mitliridate  V  et  Sinatrœcès  ou  Sanadroug  conquirent 
ia  Mésopotamie,  passèrent  l'Euphrate,  et,  s'il  en  faut 
croire  Jean  Malala,  se  rendirent  maîtres  d'Antioche. 
Ces  faits  n'ont  été  rapportés  par  aucun  des  historiens 
modernes.  Tel  était  cependant  l'état  des  choses  lors- 
que Trajan  arriva  dans  l'Orient.  Après  la  défaite  des 
Parthes,  il  voulut  faire  revivre  les  droits  de  haute 
souveraineté  que  l'empire  avait  exercés  autrefois  sur 
l'Arménie  et  sur  les  régions  caucasiennes;  mais  il  n'y 
parvint  qu'après  de  longues  guerres.  L'Euphrate  était 
alors  regardé  comme  la  limite  des  deux  empires; 
leur  contact  n'était  cependant  pas  immédiat  :  les 
royaumes  de  l'Osrhoène,  de  l'Antliémusiade,  de  l'A- 
diabène ,  des  Atréniens  et  de  la  Characène ,  tous  feu- 
dataires  des  Parthes,  les  séparaient  réellement,  et 
empêchaient  les  Romains  de  commercer  directement 
avec  l'Inde  par  le  golfe  Persique.  C'est  sous  le  règne 
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de  Trajan  que  commença  une  longue  suite  de  guerres, 
dont  Je  but  était  de  soumettre  tous  ces  royaumes  et 
d'étendre  l'empire  romain  jusqu'aux  bouches  de  l'Eu- 
phrale  et  du  Tigre.  Trajan  conquit  les  trois  proAnnces 
d'Osrhoène,  d'Adiabène  et  d'Arménie.  Cette  dernière 
ne  comprenait  que  le  territoire  d'Amid  avec  plusieurs 
cantons  de  la  Gordyène ,  et  non  la  Grande- Arménie, 
comme  on  le  croit  à  tort.  Après  avoir  confié  la  défense 
de  ces  nouvelles  provinces  à  des  colonies  militaires, 
Trajan  soumet  les  Arméniens,  fait  alliance  avec  le  roi 
de  la  Characène,  s'embarque  sur  le  golfe  Persique,  et 
pénètre  avec  sa  flotte  jusqu'au  détroit  d'Ormuzd  et 
dans  focéan  Indien,  où  Ton  A-it  pour  la  première  et 
la  dernière  fois  les  aigles  romaines.  Des  révoltes  sans 
cesse  renaissantes  rendaient  fort  incertaine  la  posses- 
sion de  ces  conquêtes.  Adrien  les  abandonna  et  re- 
porta à  l'Euphrate  les  limites  de  l'empire.  Les  projets 
de  Trajan  furent  repris  sous  Marc-Am^èle  par  Lucius 
Vérus ,  et  en  partie  exécutés  avec  succès  par  Septime 
Sévère  :  l'Osrhoène  et  diverses  portions  de  la  Mésopo- 
tamie restèrent  provinces  romaines.  Depuis  longtemps, 
les  Parthes  s'épuisaient  en  efforts  inutiles ,  soit  contre 
les  Romains,  soit  dans  des  guerres  intestines,  et  ils  tou- 
chaient au  moment  de  leur  ruine.  Une  autre  puissance 
allait  s'élever  sur  leurs  débris ,  redonner  une  nouvelle 
énergie  à  la  nation  persane,  et  fonder  une  dynastie  qui 
devait  pour  jamais  metti^e  des  bornes  à  la  domina- 
tion romaine  dans  f Orient.  Ardeschir.  fils  de  Babek, 
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qui  se  vantait  de  descendre  des  anciens  monarques 
de  la  Perse,  et  qui  tenait  de  ses  aïeux  la  possession 
du  canton  d'Isthakhar,  dans  la  Perside ,  se  rendit  in- 
dépendant vers  l'année  201  de  l'ère  chrétienne.  Il 
avait  détruit  tous  les  petits  princes  de  la  dynastie  des 
Bazarandjan,  souverains  particuliers  qui,  selon  Stra- 
bon,  gouvernaient  la  Perside  sous  la  suprématie  des 
Arsacides.  Enhardi  par  ses  succès  ,  et  profitant  des 
guerres  d'Artaban  V  avec  ses  frères,  Ardeschir  soumit 
tous  les  rois  du  Kirman,  des  bords  de  l'Océan,  de 
l'Elymaïde  et  de  la  Mésène.  C'est  alors  qu'il  osa  atta- 
quer le  grand  roi  et  s'annoncer  comme  le  libérateur 
de  la  Perse ,  envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  la  loi  de  Zo- 
roastre  dans  toute  sa  pureté.  Le  nombre  de  ses  par- 
tisans s'accrut  rapidement  ;  les  Arsacides  des  deux 
dernières  branches,  qui  n'avaient  que  des  droits  très- 
éventuels  à  la  couronne,  se  joignirent  à  lui  :  trois  fois 
le  grand  roi  fut  vaincu;  enfin  ,  il  succomba  dans  les 
plaines  d'Hormouzdjan,  dans  le  mois  de  mihir  de 
l'an  538  de  l'ère  d'Alexandre,  qui  tombait  entre  le 
2  5  novembre  et  le  2  5  décembre  de  l'année  226  de 
notre  ère.  La  dynastie  des  Arsacides  cessa  de  régner 
sur  la  Perse.  Celle  des  Sassanides  lui  succédait. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  d'Artaban,  Chosroès,  chef 
de  la  race  arsacide  en  Arménie,  fait  un  immense  ar- 
mement; il  réunit  à  ses  propres  troupes  les  Parthes 
fugitifs  et  les  nations  guerrières  du  Caucase  ;  il  envoie 
des  ambassadeurs  à  Rome,  chez  les  Arsacides  du  nord , 


286  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

chez  ceux  de  la  Bactriane ,  et  auprès  des  Arsacides  qui 
étaient  encore  en  Perse.  Ces  derniers,  contents  des 
avantages  que  le  nouveau  roi  avait  ajoutés  à  ceux  dont 
ils  jouissaient  déjà,  refusèrent  de  se  joindre  à  Chos- 
roès;  Velisadjan,  roi  de  la  Bactriane,  fut  le  seul  qui 
arma  pour  venger  sa  maison.  La  guerre  fut  opiniâtre; 
les  Romains  y  prirent  part,  et  l'avantage  ne  resta  pas 
toujours  à  l'usurpateur  :  les  auteurs  arméniens  pré- 
tendent que  Chosroès  le  réduisit  presque  à  la  dernière 
extrémité ,  et  le  repoussa  jusqu'aux  frontières  de  l'Inde. 
Il  est  constant,  par  le  témoignage  de  Dion  Cassius  et 
d'Hérodien,  que  le  roi  d'Arménie  remporta  de  très- 
grands  avantages  sm^  Ardeschir,  et  qu'avec  un  corps 
de  troupes  romaines,   il  pénétra  fort  avant  dans  la 
Perse  orientale.  Ai^deschir,  pour  se  débarrasser  de  son 
redoutable  adversaire ,  eut  recom^s  à  la  trahison  ;  gagné 
par  lui,  Anag,  arsacide  de  la  branche  souréniane,  se 
réfugia  auprès  de  Chosroès,  le  poignarda,  et  délivra 
ainsi  Ardeschir  de  toute  inquiétude.  Le  lils  de  Chos- 
roès, encore  enfant,  fut  emmené  à  Rome;  et,  pendant 
vingt-sept  ans ,  l'Arménie  resta  soumise  aux  Perses. 
Ardeschir  marcha  ensuite  contre  la  Bactriane,   et, 
après  de  longues  et  sanglantes  guerres ,  contraignit  le 
roi  des  Arsacides  de  cette  région  à  reconnaître  sa  su- 
prématie. 

Longtemps  après  rétablissement  de  la  dynastie  des 
Sassanides,  la  race  des  Arsacides  existait  encore  en 
Perse.    Les  historiens  arméniens  font  fréquemment 
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mention  des  princes  de  cette  famille  qui  occupaient  les 
premières  dignités  de  l'état.  A  l'époque  de  la  conquête 
de  la  Perse  par  les  Arabes,  une  branche  des  Arsacides 
possédait  la  ville  de  Ray  avec  une  partie  de  la  Médie , 
territoire  qui  formait  un  des  sept  royaumes  de  second 
rang  placés  sous  la  suzeraineté  de  la  Perse  au  temps 
des  Sassanides.  Le  fameux  Bahram  Tchoubin,  qui,  à 
la  fm  du  vf  siècle ,  disputa  le  trône  de  Perse  à  Chos- 
rou  Parwiz,  appartenait  à  cette  branche.  Ses  descen- 
dants se  convertirent  à  l'islamisme  ;  et ,  plus  de  deux 
siècles  après ,  ils  formèrent  la  dynastie  des  Samanides , 
qui  régna  environ  cent  cinquante  ans  sur  la  Perse 
orientale  et  la  Transoxiane. 

Quoique  vaincus  par  Ardeschir,  les  Arsacides  de  la 
Bactriane  conservèrent  leurs  possessions.  Les  écrivains 
latins  nous  apprennent  que ,  pendant  plus  d'un  siècle , 
ils  ne  cessèrent  d'envoyer  des  ambassadeurs  aux  Ro- 
mains, dans  le  dessein  de  les  engager  à  s'unir  avec 
eux  et  avec  les  Arméniens  pour  combattre  de  concert 
l'ennemi  commun.  Leur  royaume  subsistait  encore 
après  l'année  Syo  de  J.  C.  Il  soutenait  alors,  contre 
Schahpour  II ,  une  guerre  qui  ne  se  termina  pas  à  l'a- 
vantage de  ce  prince.  Les  Ai^sacides  de  la  Bactriane 
durent  avoir  beaucop  k  souffrir  de  l'établissement  des 
Huns  Ephthalites  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne  et  dans 
les  montagnes  de  l'Inde;  divers  témoignages  nous 
donnent  cependant  lieu  de  croire  qu'ils  ne  furent  point 
anéantis  alors,  mais  que  seulement  leur  puissance  fut 
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considérablement  affaiblie.  Un  passage  fort  important 
de  Alasoudy  nous  montre  que,  du  temps  de  cet  his- 
torien ,  c'est-à-dire  au  milieu  du  x*  siècle  de  notre  ère , 
le  royaume  de  Kouschan  subsistait  encore,  et  que 
c'était  le  seul  des  états  compris  entre  la  Perse  et  la 
Chine,  où  se  fût  consen^ée  la  religion  de  Manès.  Nous 
pensons ,  en  conséquence ,  que  c'est  à  une  époque 
postérieure,  mais  non  connue,  que  la  postérité  des 
Arsacides  s'éteignit  tout  à  fait  dans  les  régions  orien- 
tales où  cette  illusti'e  famille  avait  pris  naissance. 

L'existence  de  la  branche  des  Arsacides  qui  régnait 
sur  les  Alains  ne  fut  pas,  à  beaucoup  près,  d'aussi 
longue  durée.  Vers  l'an  820,  Sanésan,  roi  de  cette 
branche,  fit  une  invasion  en  Arménie;  il  y  fut  vaincu 
et  tué.  La  puissance  de  ses  descendants  dut  être  dé- 
truite vers  l'an  870,  lorsque  les  Huns  se  précipitèrent 
des  régions  septentrionales  sur  l'empire  des  Goths  et 
le  renversèrent.  Les  Goths  s'enfuirent  devant  les  vain- 
queurs jusqu'en  Thrace,  d'où,  plus  tard,  ils  passèrent 
en  Italie  et  en  Espagne.  Ammien  Marceliin  et  les  his- 
toriens chinois  contemporains  font  mention  de  cet 
événement.  Le  royaume  des  Alains  fut  détruit  à  la 
même  époque  et  par  les  mêmes  conquérants.  Les  Huns 
Sabiriens  et  les  Huns  Téti'exites  occupèrent  le  pays 
compris  entre  les  deux  mers;  de  là,  ils  firent  de  fré- 
quentes incursions  en  Ai^ménie,  dans  l'Asie  Mineure 
et  jusqu'en  Syrie.  Les  Huns  Ephthalites  soumirent  les 
régions  situées  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne.  Les 
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Alains  furent  dispersés  de  tous  les  côtés;  quelques-unes 
de  leurs  tribus  restèrent  dans  l'Inde  ;  quelques  autres 
se  réfugièrent  dans  le  Caucase,  où  leur  postérité  sub- 
sista encore  ;  d'autres  passèrent  en  Europe ,  à  la  suite 
des  Goths.  Une  partie  de  ces  dernières  tribus  alla  s'é- 
tablir au  milieu  des  marais  de  la  Pologne  ;  c'est  d'elle 
que  descendent  les  Lithuaniens,  les  Samogitiens,  les 
indigènes  de  la  Prusse  et  de  la  Courlande,  aussi  bien 
que  les  Esthoniens.  D'autres  tribus,  enfin,  traversant 
les  Pyrénées,  occupèrent  le  Portugal  et  la  Galice,  où 
elles  fondèrent  vme  souveraineté  qui  subsista  près  de 
deux  siècles. 

La  conquête  de  l'Arménie  par  Ardeschir  n'avait  pas 
anéanti  la  race  des  Arsacides  de  ce  royaume.  Quand  Ti- 
ridate ,  fils  de  Chosroès ,  eut  atteint  l'âge  de  régner  et 
de  combattre ,  il  saisit  la  première  occasion  favorable 
pour  remonter  sur  le  trône  de  ses  aïeux ,  et  il  rentra 
dans  ses  états  héréditaires ,  à  l'époque  où  Valérien  en- 
treprit son  expédition  de  Perse.  Le  règne  de  Tiridate 
ne  fut  qu'une  longue  guerre  contre  les  Parthes.  Un 
prince  de  son  sang,  Arschavir,  fils  de  Kamsai',  aban- 
donnant alors  la  Perse,  où  il  était  persécuté,  alla 
chercher  un  asile  en  Arménie.  Deux  des  plus  belles 
provinces  du  royaume  lui  furent  cédées  en  fief,  et  il  y 
résida  comme  chef  de  la  famille  Kamsarakane.  Celle- 
ci  conserva  ses  possessions  jusqu'au  viii*  siècle  de  notre 
ère,  et  se  distingua  constamment  par  son  ardem'  à  dé- 
fendre l'indépendance  de  l'Arménie,  d'abord  contre 
H.  19 
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les  Perses,  ensuite  contre  les  Arabes.  Il  existait  en- 
core des  rejetons  de  cette  famille,  en  Arménie,  à  la  fin 
du  \f  siècle. 

Dix-huit  ans  après  le  rétablissement  de  Tiridate  sur 
le  trône  d'Arménie ,  et  trente  ans  environ  avant  la  con- 
version de  Constantin,  les  Arméniens  et  leur  roi  em- 
brassèrentle  christianisme.  Saint  Grégoire ,  fils  d'Anag. 
qui  avait  assassiné  Chosroès,  fut  l'apôtre  et  le  premier 
pati'iarche  d'Arménie.  Ce  fait,  que  nous  croyons  pouvoir 
démontrer  jusqu'à  l'évidence,  assure  aux  Arméniens  le 
rang  de  première  nation  clirétienne.  Le  royaume  ar- 
sacide,  en  Arménie,  subsista  encore  plus  de  cent  cin- 
quante ans,  défendant  péniblement  son  indépendance 
contre  les  Perses,  dont  il  fut  très- souvent  obligé  de 
reconnaître  la  suzeraineté.  Enfin ,  dans  son  imprudente 
politique,  l'empereur  Théodose  le  Jeune  ayant  con- 
senti à  un  traité  de  partage ,  les  quatre  cinquièmes  de 
l'Arménie  restèrent  au  roi  de  Perse,  et  la  ruine  de  la 
race  royale  des  Arsacides  d'Arménie  fut  consommée  en 
l'année  4 2  8  de  notre  ère.  La  race  sacerdotale  subsista 
plus  longtemps  :  Sahag,  dernier  rejeton  de  saint  Gré- 
goire, ne  moiu?ut  qu'en  liki,  après  un  glorieux  pon- 
tificat de  cinquante  et  un  ans.  Il  ne  resta  plus  en 
Arménie  que  des  Arsacides  issus  de  branches  collaté- 
rales et  les  Kamsarakans,  souverains  des  provinces 
d'Arscharouni  et  de  Schirag. 

Après  la  destruction  du  royaume  d'Arménie,  plu- 
sieurs princes  Arsacides,  abandonnant  le  sol  qui  les 
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avait  vus  naîlre,  allèrent  s'établir  dans  l'empire  grec, 
on  en  compte  qnelques-uns  parmi  les  officiers  qui  sui- 
virent Bélisaire  en  Afrique  et  en  Italie  ;  là  ils  se  firent 
distinguer  en  combattant  les  Vandales  et  les  Gotbs.  Si 
l'on  en  croit  les  traditions  recueillies  par  l'empereur 
Constantin  Porphyrogénète ,  sur  l'origine  de  sa  famille , 
elle  serait  descendue  des  Arsacides.  Le  fait  en  lui- 
même  n'aurait  rien  d'étonnant  :  beaucoup  d'autres 
familles  illustres  d'Arménie  s'étaient  établies  dans 
l'empire  grec;  on  y  voyait  des  Pagratides,  des  Ma- 
migonéans,  des  Ardzrouniens  et  des  Kamsarakans; 
plusieurs  occupèrent  les  premières  dignités  de  l'état, 
ou  furent  même  décorés  de  la  poiu*pre  impériale. 
Les  troupes  arméniennes  faisaient  alors  la  princi- 
pale force  de  l'empire ,  et  disposèrent  très-souvent  de 
la  couronne.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'on  ad- 
mette le  récit  de  Constantin  Porphyrogénète.  Le  der- 
nier de  ses  descendants  mâles  mourut  en  1028,  ne 
laissant  qu'une  fille,  appelée  Zoé,  qui  fut  impéra- 
trice, et  qui  épousa  Constantin  Monomaque.  Vers 
le  même  temps ,  on  vit  s'élever ,  dans  le  sein  de  l'Ar- 
ménie, de  nouveaux  rejetons  du  sang  arsacide  ;  ils 
sont  désignés  sous  le  nom  de  Balhavouni  ou  Bactriens , 
comme  pour  conserver  jusqu'au  dernier  instant  le 
souvenir  du  pays  où  cette  race  célèbre  avait  jeté  les 
premiers  fondements  de  sa  puissance.  Ces  derniers 
Arsacides  tiennent  un  rang  fort  distingué  dans  les 
fastes  de  l'Arménie;  ils  n'illustrèrent  pas  moins  leur 
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pays  par  leiir  courage  et  leurs  exploits,  que  par  leurs 
vertus  éminentes  et  les  productions  de  leur  esprit. 
Ils  se  divisèrent  en  deux  branches  :  celle  de  Cilicie, 
qui  s'éteignit  peu  après  l'an  i  5  00  de  notre  ère;  celle 
d' Any ,  dans  la  Grande  Arménie ,  qui  existait  encore 
vers. le  milieu  du  xiii*  siècle.  Il  n'est  guère  probable 
que  la  dernière  ait  prolongé  son  existence  beaucoup 
au  delà  de  cette  époque  ;  avec  elle  s'est  éteinte  pour 
toujom's  la  race  des  Arsacides  d'Arménie. 
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DISCOURS 

SUR  L'ORIGINE  ET  L'HISTOIRE  DES  ARSACIDES'. 


On  pense  assez  généralement  que  cette  sorte  de 
gouvernement  qui  dominait  il  y  a  quelques  siècles ,  et 
qu'on  appelait  système  féodal ,  était  particulière  à  l'Eu- 
rope, et  que  c'est  dans  les  forêts  de  la  Germanie  qu'il 
faut  en  chercher  l'origine  ;  cependant,  si,  au  lieu  d'ad- 
mettre les  faits  sans  les  discuter,  comme  il  arrive  trop 
souvent,  on  examinait  un  peu  cette  opinion,  elle  dis- 
paraîtrait devant  la  critique,  ou  du  moins  elle  se  mo- 
difierait singulièrement;  et  l'on  verrait  que  si  c'est 
des  forêts  de  la  Germanie  que  nous  avons  tiré  le  gou- 
vernement féodal,  il  n'en  est  certainement  pas  ori- 
ginaire. 

Si  l'on  veut  comparer  l'Europe,  telle  qu'elle  était 
au  xii"  siècle ,  avec  la  monarchie  fondée  en  Asie  par 
les  Arsacides ,  trois  siècles  avant  notre  ère ,  partout  on 
verra  des  institutions  et  des  usages  pareils;  on  y  trou-* 
vera  les  mêmes  dignités  et  jusqu'aux  mêmes  titres, 

'  Ce  morceau  a  été  lu  à  l'Académie  royale  des  inscriptions 
el  belles -lettres,  dans  la  séance  publique  du  27  juillet  1821. 
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jusqu'à  des  marquis,  des  bai'ons,  des  chevaliers  et  de 
simples  hommes  d'armes.  De  même,  un  grand  nombre 
d'hommes  \  jouissaient  de  tous  les  droits  de  la  liberté, 
tandis  qu'un  plus  grand  nombre  en  était  entièrement 
privé.  On  s'imagine  ne  voir  ordinairement  dans  l'O- 
rient qu'un  misérable  troupeau  d'esclaves  soumis  à  un 
despote  :  sans  doute ,  sous  les  Arsacides ,  les  Perses ,  les 
Syriens  et  les  autres  indigènes  d'Asie  étaient  presque 
tous  esclaves;  mais  ils  l'étaient  comme  les  Gaulois  et 
les  Romains  sous  la  domination  des  Francs,  et  par  le 
même  droit,  celui  de  la  conqi.iête;  c'étaient  eux  qui 
formaient  la  masse  de  la  population.  Il  n'en  était  pas 
ainsi  des  Parthes  :  comme  nos  belliqueux  ancêtres ,  ils 
étaient  grands  amis  de  la  liberté  ,  mais  beaucoup  pour 
eux  et  fort  peu  pour  les  autres  :  boire ,  chasser,  com- 
battre ,  faire  et  défaire  des  rois ,  c'étaient  là  les  nobles 
occupations  d'un  Parthe.  Ceux  qui  préfèrent  une  ora- 
geuse liberté  à  ce  qu'ils  appellent  une  tranquille  ser- 
vitude ,  auraient  pleinement  trouvé  à  se  satisfaire  chez 
eux;  car,  de  même  que  dans  les  diètes  polonaises,  le 
sang  coidait  souvent  dans  leurs  assemblées  électorales  ; 
et  plus  d'une  fois  le  tranchant  du  glaive  venait  inter- 
rompre les  discours  d'un  imprudent  orateur.  Le  trône 
appartenait  bien  à  une  seule  famille  ;  le  droit  d'aînesse 
même  était  reconnu  ;  mais  malheur  à  celui  qui  n'y 
joignait  pas  d'autres  titres  :  cette  nation  turbulente 
n'aimait  à  obéir  qu'à  des  princes  dont  la  victoire  avait 
légitimé  les  droits.  Tel  était  ce  peuple,  devant  lequel 
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la  puissance  lomaine  fut  forcée  de  s'arrêter.  Comment 
se  composaient  ses  redoutables  armées?  comme  chez 
nous.  Les  seigneurs  partlies,  tout  couverts  de  fer,  eux  et 
leurs  chevaux,  ne  ressemblaient  pas  mal  à  nos  preux 
chevaliers ,  à  nos  hommes  d'armes  ;  c'est  sur  eux  seuls 
que  reposait  la  force  des  armées  :  le  peuple ,  qui  se  fai- 
sait tuer  à  pied,  était  compté  pour  rien;  on  ne  faisait 
état  que  du  noble  chevalier  assez  riche  pour  soudoyer 
d'autres  braves,  ou  assez  illustre  et  assez  brave  lui- 
même  pour  en  attacher  d'autres  à  sa  fortune.  Quand 
Marc-Antoine  marcha  vers  l'Orient,  pour  venger  la 
défaite  de  Crassus,  le  roi  des  Parthes  n'eut  besoin, 
pour  le  vaincre,  que  de  huit  cent  cinquante  chevaliers 
ou  hommes  d'armes;  peu  auparavant,  vingt-cinq  che- 
valiers parthes  avaient  conquis  la  Judée  et  pris  Jéru- 
salem. Il  serait  facile  de  pousser  plus  loin  le  parallèle , 
de  faire  voir  fextrême  ressemblance  qui  existait  entre 
la  monarchie  arsacide  et  les  royaumes  de  l'Occident  : 
nous  n'y  trouverions  pas ,  il  est  vrai ,  les  titres  de  duc 
et  de  comte,  empruntés  à  fempire  romain  par  la  féo- 
dalité moderne  ;  mais  nous  y  verrions  un  connétable 
commander  les  armées  ,  et  des  marquis  défendre  les 
frontières.  Des  barons,  des  dynastes,  des  seigneurs  féo- 
daux de  toute  espèce,  dont  je  ne  rapporte  pas  les  noms , 
et  parmi  lesquels  il  y  en  avait  beaucoup ,  comme  chez 
nous,  qui  étaient  chargés  de  fonctions  sacerdotales, 
se  partageaient  le  reste  du  territoire,  et  formaient  la 
partie  noble  de  la  nation  ou  plutôt  la  nation  elle-même , 
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tandis  que  le  peuple ,  attaché  à  la  glèbe ,  était  serf  dans 
toute  la  force  du  terme.  A  la  tête  de  ce  système  poli- 
tique était  un  prince  qu'on  appelait  le  roi  des  rois ,  et 
qui  l'était  effectivement,  puisque  ses  premiers  vas- 
saux portaient  le  titre  de  roi  :  leur  nombre  était  fixé  à 
sept,  comme  les  sept  électeurs  du  saint  empire  romain. 
Si  nous  ne  sommes  pas  les  inventeurs  du  système 
féodal ,  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  ait  été  imaginé  par  les 
Parthes.  Qu'est-ce  que  le  gouvernement  féodal?  c'est 
tout  simplement  l'occupation  militaire  d'un  vaste  ter- 
ritoire ,  partagé  entre  tous  les  soldats  :  les  rangs  y  sont 
distribués  comme  les  grades  dans  une  armée  ;  c'est  la 
conséquence  inévitable  d'un  gouvernement  militaire 
ou  d'une  conquête.  Les  xArsacides  ne  furent  pas  les  in- 
venteurs de  ce  mode  de  gouvernement,  puisqu'ils  ne 
lurent  pas  les  premiers  conquérants  de  l'Asie  ;  ils  suc- 
cédèrent à  d'autres  empilées  et  à  d'autres  conquérants  ; 
les  prédécesseurs  des  Assyriens,  ceux  qui  chassèrent 
ces  derniers ,  les  Mèdes  et  les  Perses ,  avaient  un  gou- 
vernement tout  à  fait  pareil;  les  Arsacides  n'ont  fait 
que  les  imiter.  Les  titres  de  maître  du  monde,  de 
^rand  roi,  de  roi  des  rois  et  d'autres  encore ,  qui 
sont  arrivés  jusqu'à  nous,  de  peuple  en  peuple,  de 
tradition  en  tradition,  ont  toujours  servi  à  désigner 
le  suprême  monarque  de  l'Asie ,  même  dans  les  pays 
qui  ne  reconnaissaient  pas  précisément  sa  domination. 
Quand  les  Grecs ,  qui  faisaient  profession  de  braver  la 
puissance  du  roi  de  Perse ,  mais  qui  recevaient  ses  sub- 
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sides,  disaient  le  roi,  le  grand  roi,  on  savait  bien  de 
qui  ii  s'agissait;  on  n'ignorait  pas  que  ce  titre  ne  s'ap- 
pliquait qu'au  prince  qui  régnait  en  Asie,  et  qui,  de  , 
droit  ou  de  fait,  était  le  souverain  du  monde.  Malgré 
les  mémorables  victoires  des  Grecs,  qui  pourraient 
bien  avoir  été  un  peu  exagérées  par  l'amour-propre 
national,  la  Grèce,  sans  Alexandre,  aurait  Uni  par  de- 
venir une  province  du  grand  roi  :  déjà  il  était  parvenu 
à  y  faire  exécuter  ses  ordres ,  en  intervenant  dans  tous 
les  différends  des  Grecs;  il  en  avait  autant  qu'il  le  vou- 
lait à  sa  solde,  et  il  s'en  fallait  de  bien  peu  qu'il  ne 
fût  réellement  leur  maître;  sans  Alexandre,  la  Grèce 
subissait  le  joug,  presque  sans  s'en  douter. 

Quand  le  roi  de  Macédoine  triompha  de  Darius,  il 
devint  monarque  de  l'Asie;  c'est  là  le  nœud  qui  expli- 
que toute  la  conduite  politique  de  ce  conquérant.  Les 
Grecs,  peu  familiarisés  avec  le  droit  public  de  l'Orient, 
n'ont  jamais  pu  y  rien  comprendre ,  et  jamais  ils  n'ont 
pu  pardonner  à  Alexandre  de  les  avoir  forcés  de  vivre 
en  paix  chez  eux;  ils  n'ont  voulu  voir  en  lui  que  l'op- 
presseur de  lem's  démocraties.  C'est  à  travers  une  mul- 
titude de  vaines  déclamations,  que  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  nous  est  parvenue;  et,  après  plus  de 
vingt  siècles ,  nous  le  jugeons  encore  avec  tous  les  pré-  <■ 
jugés  de  ses  ennemis.  Si  l'on  doit  accorder  quelque  es- 
time au  funeste  génie  des  conquérants,  pom'quoi  n'ad- 
mirerions-nous pas  Alexandre?  Nous  admirons  tant 
d'auti'es  personnages  qui  sont  célèbres  au  même  titre , 
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e  t  qui  certes  ne  le  valent  pas  !  Le  nom  de  ce  héros  semble 
destiné  à  partager  éternellement  la  gloire  de  tous  les 
autres  conquérants  qui ,  tous ,  sont  forcés  de  subir  avec 
lui  une  comparaison  qui  n'est  pas  à  leur  avantage.  Il 
n'eut  presque  qu'un  défaut,  et  c'était  un  défaut  macédo- 
nien :  il  le  paya  bien  cher,  puisqu'il  lui  coûta  la  vie.  Est- 
il  un  homme  qui ,  avec  de  si  faibles  moyens ,  ait  fait  tant 
et  de  si  grandes  choses?  C'est  avec  trente  mille  hommes 
qu'il  achève  la  conquête  de  l'Asie.  Qu'on  ne  dise  pas 
qu'il  a  triomphé  de  multitudes  sans  courage  :  ses  ad- 
versaires pouvaient  avoir  moins  d'habileté  militaire; 
mais  Darius  et  les  Perses  étaient  braves ,  et  c'était 
quelque  chose  dans  un  temps  où  la  vaillance,  presque 
seule,  décidait  du  destin  des  batailles.  Les  Scythes,  les 
Bactriens,  les  Indiens  lui  opposèrent  une  longue  ré- 
sistance ;  entln .  dans  toutes  ses  batailles  contre  Darius , 
Alexandre  eut  toujours  en  tête  Zi 0,000  Grecs  aussi  ex- 
périmentés que  ses  Macédoniens ,  et  animés  par  toute 
la  haine  qu'ils  pouvaient  avoir  contre  un  compatriote 
qu'ils  regardaient  comme  l'oppresseur  de  leur  pairie. 
A  peine  hors  de  la  jeunesse,  au  milieu  des  factions, 
il  soumet  au  joug  des  républiques  guerrières  et  jalouses 
de  leur  liberté  ;  il  abandonne  l'Europe  ;  d'innom- 
brables nations  reconnaissent  ses  lois;  rien  ne  l'arrête, 
ni  les  sables  de  la  Libye,  ni  les  neiges  de  la  Scythie. 
Que  sont  les  campagnes  des  temps  modernes,  auprès 
de  ces  immenses  courses  militaires?  Partout  il  laisse 
d'admirables  preuves  de  son  génie;  il  ne  renverse  pas; 
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il  fonde  un  nouvel  empire.  Les  plus  hautes  montagnes 
du  monde  sont  d'impuissantes  barrières  pour  ses  enne- 
mis :  les  sommets  glacés  de  l'Imaûs  s'abaissent  et  s'ou- 
vrent devant  lui;  nos  géographes  ne  savent  où  le  suivre 
dans  ses  courses  lointaines.  Tranquille  dominateur 
de  l'Asie,  plus  grand  encore  par  son  génie  que  par  son 
épée,  méditant  de  plus  vastes  projets  que  tous  ceux 
qu'il  avait  achevés,  il  meurt  à  Babylone,  dont  il  vou- 
lait faire  la  capitale  du  monde  :  l'univers  se  taisait 
devant  lui,  et  il  n'avait  pas  trente-deux  ans!  L'armée 
d'un  pareil  chef  devait  être  une  pépinière  de  grands 
capitaines  :  tous  fm'ent  d'habiles  généraux,  tous  avaient 
sa  vaillance,  mais  aucun  son  génie.  Alexandre  voulait 
devenir  Perse  en  Asie  ;  ils  y  restèrent  Grecs  :  ces  deux 
mots  expliquent  leur  histoire.  Alexandre  aurait  fondé 
un  empire  durable;  ils  n'y  eurent  qu'une  domination 
précaire ,  mal  défendue  par  des  mercenaires  étrangers 
et  abhorrée  des  indigènes  :  aussi  les  Arsacides  n'eurent- 
ils  pas  grand'peine  à  leur  arracher  le  sceptre  de  l'Asie. 
Nous  ne  déroulerons  pas  ici  le  long  récit  des  faits 
historiques  qui  concernent  cette  dynastie,  et  que 
nous  avons  soumis  au  jugement  de  l'Académie.  La  mo- 
narchie arsacide  était  le  centre  d'un  vaste  système 
politique,  en  rapport  avec  les  Romains  du  côté  de 
l'occident,  tandis  qu'à  forient  il  était  en  contact  avec 
l'empire  chinois.  Ainsi,  d'un  côté,  on  voit  les  Parthes 
chercher  des  ennemis  aux  Romains  jusqu'aux  rives  du 
Danube,  et,  de  l'autre,  on  voit  les  monarques  chinois 
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intervenir  comme  médiateurs  dans  les  sanglants  dé- 
mêlés des  princes  arsacides.  Cette  puissante  monar- 
chie féodale  se  composait  de  quatre  royaumes  prin- 
cipaux ,  possédés  par  une  même  famille  :  la  branche 
aînée  avait  la  Perse,  et  son  chef,  décoré  du  titre  de 
roi  des  rois,  avait  la  haute  souveraineté  sur  tous  les 
princes  de  son  sang.  Les  rois  d'Arménie  tenaient  le 
second  rang  ;  venaient  ensuite  ceux  de  la  Bactriane , 
chefs  de  toutes  les  tribus  alanes  et  gothiques  répan- 
dues sur  les  bords  de  llndus,  ou  dans  les  régions 
inconnues  qui  se  prolongent  au  nord  de  l'Inde  et  à 
l'orient  de  la  Perse.  Au  dernier  rang  était  le  roi  ar- 
sacide  des  Massagètes ,  qui  possédait  toute  la  Russie 
méridionale,  et  qui  gouvernait  les  tribus  gothiques, 
alanes  ,  saxonnes  ,  mèdes  ,  persanes  et  indiennes , 
fixées  sur  les  rives  du  Wolga  et  du  Tanaïs.  Qu'on  ne 
s'étonne  pas  de  voir  tous  ces  peuples  placés  loin  des 
positions  géographiques  que  leurs  noms  semblent  in- 
diquer; si  nous  ne  savions  pas  comment  l'Alcoran  a 
ti'ansporté  des  membres  d'une  même  tribu  arabe ,  les 
uns  sur  les  rives  du  Gange,  et  les  autres  au  pied  des 
Pyrénées,  il  serait  difficile  d'en  rendre  raison.  Le 
séjour  des  Mèdes  et  des  Indiens  en  Europe  est  moins 
étonnant  :  leui^  point  de  départ  était  moins  éloigné. 
Quoique  ce  soit  en  Asie  qu'il  faille  chercher  la  première 
origine  des  Arsacides  ;  quand  ils  soumirent  cette  partie 
du  monde ,  ils  venaient  de  l'Eruope ,  et  ils  faisaient 
partie  d'une   puissante  nation ,   dispersée  depuis  les 
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bords  du  Danube  jusqu'aux  contrées  les  plus  recu- 
lées de  la  haute  Asie  :  ce  peuple  était  les  Daces  ;  c'était 
là  le  nom  national  des  Arsacides ,  ils  le  donnèrent  à 
leurs  sujets.  Trois  siècles  avant  notre  ère,  la  Hongrie 
et  la  Bactriane  portaient  également  le  nom  de  Dacie  ; 
et  cette  dénomination,  toujours  très-reconnaissabie , 
mais  diversement  modifiée  par  les  idiomes  qui  se  sont 
succédé  en  Eiu-ope  et  en  Asie ,  sert  encore  à  désigner 
les  Allemands  et  les  descendants  des  Perses. 

Il  est  facile  de  voir,  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  l'origine  des  Arsacides  est  liée  à  une  autre 
question  d'une  très-haute  importance,  question  sou- 
vent débattue ,  mais  qui  est  loin  d'être  encore  résolue, 
et  dont  la  solution  expliquerait  les  rapports  intimes 
de  langue ,  de  grammaire  ,  d'institutions ,  de  mœurs , 
de  religion  et  d'organisation  physique,  qui  rappro- 
chent tous  les  peuples  de  l'Europe  ancienne  et  mo- 
derne, des  nations  de  l'extrême  Orient.  On  sait  qiie 
c'est  des  frontières  de  l'Asie  que  venaient  les  barbares 
qui  détruisirent  l'empire  romain  -,  leur  voisinage  des 
nations  asiatiques  explique  la  ressemblance  que  l'on 
remarque  entre  eux.  Mais  croit-on  que  ce  soit  la  seule 
fois  qu'une  pareille  révolution  se  soit  opérée?  croit- 
on  qu'elle  ne  se  soit  pas  renouvelée  plusiem's  fois  et  à 
des  époques  bien  plus  anciennes,  lorsqu'il  n'existait 
pas  encore  des  empires  assez  puissants  poui'  arrêter 
ces  redoutables  émigrations?  La  terre  classique  est 
encore  soumise  au  joug  des  Turks,  qui  jadis  étaient 
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voisins  des  Chinois  ;  ils  dominent  encore  dans  la  basse 
Asie  et  en  Egypte  :  eh  bien  !  longtemps  avant  les 
époques  marquées  dans  les  histoires  ordinaires,  des 
hommes  qui  n'étaient  pas  de  la  même  race ,  mais  qui 
venaient  presque  d'aussi  loin,  soumirent  l'Asie  et  l'Eu- 
rope à  leur  domination ,  et  le  Nil  reconnut  leurs  lois. 
A  travers  l'empire  actuel  de  Russie,  ils  envahirent  la 
Grèce  et  la  Germanie,  pénétrèrent  en  Espagne,  et, 
comme  les  Vandales  depuis ,  ils  franchirent  les  co- 
lonnes d'Hercule  ,  et  passèrent  en  Afrique ,  où  ils 
s'étendirent  jusqu'aux  rives  lointaines  du  Sénégal, 
Une  Inde,  différente  de  l'Inde  asiatique,  exista  en 
Europe  ;  les  rites  et  les  institutions  des  Brahmanes  y 
furent  en  pleine  vigueur;  ih  aussi,  les  hommes,  à 
soixante  ans ,  avaient  rempli  leur  carrière  terrestre  ; 
et,  dès  lors,  dégagés  de  tous  leurs  devoirs  envers  le 
monde  et  leur  famille,  ils  n'aspiraient  plus  qu'à  ren- 
trer dans  le  sein  de  la  divinité ,  dont  leur  âme  n'était 
qu'une  émanation,  et  ils  hâtaient  ce  moment  fortuné 
par  une  mort  volontaire.  C'était  par  une  route  plus 
difficile  que  d'autres  arrivaient  au  même  but  :  séparés 
du  reste  des  hommes,  confmés  dans  des  monastères 
éloignés,  soumis  à  de  rigoureuses  austérités,  plongés 
dans  de  profondes  méditations  sur  l'essence  divine , 
ces  pieux  cénobites  croyaient  s'identifier  avec  l'être 
dont  ils  recherchaient  la  nature;  les  peuples,  touchés 
de  la  sainteté  de  leur  vie,  leur  décernaient  vivants 
les  honneurs  divins  ;  et ,  en  les  reconnaissant  pour 
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rois,  ils  croyaient  n'avoir  pas  d'autre  clief  que  Dieu 
lui-même.  Plusieurs  des  traits  de  ce  tableau  de  l'Inde 
européenne  subsistent  encore  dans  l'Inde  asiatique 
et  dans  les  régions  limitrophes.  Partout,  en  remon- 
tant à  des  époques  fort  éloignées  de  nous,  on  retrouve 
en  Europe  et  en  Asie,  à  des  distances  immenses  et 
avec  les  mêmes  noms,  des  divisions  dune  même  na- 
ture, dispersées  par  les  étonnantes  révolutions  dont 
nous  venons  de  parler. 

Les  peuples  sont,  poiu"  ainsi  dire,  les  seuls  person- 
nages qui  figurent  dans  cette  partie  intéressante  de 
l'histoire,  qui  est  celle  de  nos  ancêtres.  A  peine  con- 
naissons-nous les  noms  de  quelques-uns  des  conduc- 
teurs de  ces  antiques  et  jouissantes  colonies;  ce  n'est 
qu'en  approchant  de  nous ,  que  les  ténèbres  se  dissi- 
pent peu  à  peu,  et  que  les  faits  historiques  paraissent 
avec  toutes  leurs  circonstances.  La  puissance  des  Ar- 
sacides  est  la  première  de  ces  grandes  dominations 
qui  puisse  être  soumise  aux  narrations  de  l'histoire. 
Les  matériaux  ne  manquent  pas;  mais  qu'on  s'ima- 
gine un  temple  magnifique  qui,  dès  longtemps,  a  suc- 
combé sous  la  faux  destructive  du  temps ,  et  dont  les 
débris  mutilés  et  entassés  confusément ,  ou  dispersés 
au  loin,  semblent  ne  plus  permettre  de  reconnaître 
le  plan  de  l'édifice  :  telle  se  présente  l'histoire  des  Ar- 
sacides.  Il  n'existe  aucun  corps  d'annales  :  un  gi^and 
nombre  de  passages  concis,  tronqués,  altérés  et  dis- 
persés, qui  appartiennent  à  des  auteurs  de  temps,  de 
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langues  et  de  nations  ti*ès-differents ,  sont  les  seul;» 
moyens  de  rétablir  cette  histoire.  Les  Grecs ,  les  Latins , 
les  Arméniens  ,  les  Syriens ,  les  Arabes  ,  les  Perses , 
les  médailles,  les  inscriptions,  l'antiquité  profane  et 
ecclésiastique  ;  il  faut  tout  metti'e  à  contribution  pom' 
refaire  cette  grande  portion  des  annales  du  genre  hu- 
main; il  faut  soigneusement  discuter  et  envisager, 
sous  tous  ses  rapports,  chacun  des  points  de  ce  long 
enchaînement  de  faits,  pour  lui  assigner  la  véritable 
place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série  des  temps.  C'est 
en  fan  ibo  avant  J.  C.  que  les  Parthes  tentent ,  pour 
la  première  fois ,  de  ravir  le  sceptre  de  l'Asie  aux  suc- 
cesseurs d'Alexandre.  Arsace  succombe  dans  cette  en- 
treprise ,  mais  son  frère  Tiridate  fut  plus  heureux  : 
avec  l'aide  des  barbares  du  Nord ,  il  parvint  à  faire  re- 
connaître son  indépendance.  Moins  d'un  siècle  après . 
Mithridate,  non  pas  le  redoutable  ennemi  des  Ro- 
mains, il  n'était  qu'un  vassal  des  Ai^sacides,  mais  le 
sixième  roi  des  Parthes ,  qui  portait  le  même  nom . 
met  fin  à  la  puissance  des  Grecs.  Conquérant  et  lé- 
gislateur, il  domine  de  l'Euphrate  à  l'Indus,  et  des 
princes  de  son  sang  régnent  dans  l'Inde,  dans  la  Scy- 
thie  et  en  Arménie.  Après  sa  mort,  les  Grecs  tentent 
un  dernier  effort  :  la  victoire  leur  sourit  un  instant  ; 
mais  bientôt  l'imprudence  de  leur  chef,  et  des  alliés 
qui  viennent  des  frontières  de  la  Chine ,  pour  com- 
battre sous  les  drapeaux  des  Arsacides,  mettent  fin  à 
une    lutte    trop   inégale  :   l'empire    de    l'Asie    reste , 
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sans  contestation,  aux  descendants  d'Arsace,  La  dé- 
faite de  Crassus  et  celle  d'Antoine,  dont  la  honte  ne 
put  être  eflPacée  par  les  victoires  de  Corbulon  et  de 
Trajan  ,^  font  voir  que  les  Parthes  ne  dégénérèrent 
pas.  Tant  que  leur  empire  subsista,  ils  furent  la  ter- 
reur des  Romains;  jamais  leurs  dissensions  ne  favo- 
risèrent les   projets  des   étrangers.    C'est   chez   eux- 
mêmes  qu'était  l'ennemi  qui  devait  les  terrasser.  Un 
de   leurs   plus  faibles  vassaux ,    Ardeschir,    seigneur 
d'un  petit  canton  de  la  Perse,  accrut  peu  à  peu  ses 
forces,  en  soumettant  d'autres  petits  seigneurs;  puis, 
profitant  habilement  de  l'enthousiasme  religieux,  et  de 
la  haine  que  les  peuples  nourrissaient  contre  les  Par- 
thes, dont  ils  n'avaient  pas  oublié  l'origine  étrangère ,  il 
sut  se  rendre  redoutable  au  grand  roi ,  qui  succomba 
en  l'an  226  de  notice  ère,  et  laissa  l'empire  à  la  dy- 
nastie des  Sassanides,  après  que  sa  race  eut  occupé 
quatre  cent  soixante  et  seize  ans  le  trône  de  la  Perse. 
La  mort  du  roi  des  rois  n'amena  pas  la  chute  totale 
des  Arsacides  :  les  princes  de  la  Bactriane ,  de  concert 
avec  ceux  de  la  Scythie  et  de  l'Arménie,  unirent  plus 
d'une  fois  leurs  efforts  à  ceux  des  Romains,  contre 
les  nouveaux  possesseurs  de  la  Perse;  mais  insensi 
blement  leur  puissance  s'affaiblit  :  les  Bactriens,  déjà 
presque  abattus  par  les  Perses ,  se  soumirent ,  au  com- 
mencement du  v*  siècle,  aux  Huns  Ephthalites;  les 
Arsacides  du  Nord  cédèrent  devant  Attila.  Une  partie 
de  leurs  sujets  cherchèrent  un  asile  dans  les  gorges 
H.  20 
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du  Caucase  et  sur  les  bords  de  la  Baltique ,  où  sont 
encore  leurs  descendants;  tandis  qu'une  autre  partie, 
confondue  parmi  ces  peuples  qui  renversèrent  l'empire 
romain ,  en  fuyant  les  troupes  victorieuses  du  redou- 
table roi  des  Huns ,  vint  se  fixer  sur  les  rives  de  l'o- 
céan Atlantique.  Les  Ai'sacides  d'Arménie  subsistèrent 
plus  longtemps  ;  ils  embrassèrent  le  christianisme , 
trente  ans  avant  que  Constantin  l'eut  fait  monter  sui' 
le  trône;  de  sorte  que  le  royaume  d'Arménie  fut  réel- 
lement la  première  monarchie  chrétienne  :  elle  finit 
en  1x28.  Des  Arsacides,  déchus  du  rang  des  rois,  se 
conservèrent  en  Perse,  où  ils  régnèrent,  au  x*  siècle, 
sous  le  nom  de  Samanides  :  d'autres,  passés  en  Occi- 
dent ,  s'y  illustrèrent  par  leiu's  exploits  en  Afrique  et 
en  Italie ,  en  combattant  sous  les  drapeaux  de  Béli- 
saire ,  et  ils  finirent  par  monter  sur  le  trône  de  Cons- 
tantinople.  Enfin,  on  les  voit  encore  briller,  parmi  les 
derniers  défenseurs  du  nom  chrétien ,  en  Arménie , 
où  leurs  exploits  viennent  se  confondre  avec  ceux  de 
nos  croisés.  Telles  furent  les  destinées  des  Arsacides. 


FIN. 
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Tome  I,  pages  2-5;  tome  II,  pages  264  et  265. 

La  distinction  judicieuse  qu'établit  l'auteur  entre  les 
Perses  et  les  Partbes  est  confirmée ,  rfbn-seulement  par 
le  témoignage  des  historiens  arméniens,  ainsi  qu'il  a 
soin  de  le  faire  remarquer,  mais  aussi  par  la  grande 
inscription  trilingue ,  gravée  en  caractères  cunéiformes , 
sur  un  rocher,  à  Bi-sutoun.  Cette  inscription ,  dont  feu 
M.  Saint-Martin  ne  connaissait  pas  le  contexte,  a  été 
copiée  sur  les  lieux,  il  y  a  peu  d'années,  par  M.  le 
major  Rawlinson.  Cet  habile  orientaliste  a  publié,  en 
18I16,  18/17  ^^  18/19,  ^^"^  ^^  Journal  de  la  société 
royale  asiatique  de  Londres  [Journal  of  the  Royal  Asiatic 
Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  vol.  X,  part  I-III; 
vol.  XI,  part  I) ,  la  portion  de  l'inscription  qui  appar- 
tient au  système  persique  d'écriture  cunéiforme ,  et  il 
y  a  joint  une  version  littérale  latine,  une  traduction 
anglaise  et  de  savantes  remarques.  Dans  ce  monu- 
ment lapidaire,  si  précieux  pour  l'histoire  des  rois 
achéménides,  on  trouve  le  nom  de  Pàrsa  [Pàrsiya, 

20. 
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au  génitif)  constamment  employé  avec  la  significa- 
tion de  Persis  et  de  Persicas  (parti,  p.  i,  col.  i ,  lig.  2  , 
là;  p.  ij,  col.  1,  lig.  34;  p.  iij,  col.  1,  lig.  /n ,  Zig; 
p.  iv,  col.  1,  lig,  66;  p.  vj,  col.  2,  lig.  y,  9,  18; 
p.  vij,  col.  2,  lig.  18,  19,  etc.),  tandis  que  la  Par- 
thyène  ou  la  Parthie  y  est  toujours  désignée  sous  le 
nom  de  Parthwa  (part  I,  p.  i,  col.  1,  lig.  16;  p.  vj , 
col.  2,  lig.  7;  p.  xj,  col.  3,  lig.  5,  10,  etc.).  Déjà,  en 
1845,  M.  Lassen,  dans  son  beau  travail  sur  les  ins- 
criptions cunéiformes  de  Persépolis,  nous  avait  ap- 
pris que,  dans  ces  inscript  ons,  l'ethnique  Perse  est 
écrit  Pârsâ^  et  l'ethnique  Parthes,  Parthawa- ,  ajou- 
tant à  l'égard  de  cette  dernière  dénomination  :  «  Le 
mot  doit  être  scythique  et  signifier  le  fuyard,  ce  dont 
nous  n'avons  cependant  aucun  meilleur  garant  que 
Justin  (XXXX,  i)3..) 

Tome  I ,  page  1 1 . 

Sur  les  Tui'ks  et  sur  le  Turkestan,  voyez  le  mé- 
moire de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  intitulé  :  Les 
Huns  blancs  ou  Ephthalites  des  historiens  byzantins  (Pa- 
ris, 1849,  iii"^")'  P3g-  12,  i3,  etc.  L'origine  scy- 
thique que  cet  auteur  et  feu  IM.  J.  Saint-Martin  re- 
connaissent  aux  Turks  peut  servir   à   expliquer  les 

'  Leber  die  Keilinschriften  der  ersten  iind  ztveiten  Gattang , 
p.  21  ,  43,  45,  etc. 

*  Ibid.  p.  53,  55,  92,  elc. 
■  Ibid.  p.  55. 
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analogies  ou  la  conformité  même  signalées ,  par  quel- 
ques philologues ,  entre  la  langue  turque  et  l'idiome 
que  leur  ont  fait  connaître  les  essais  récents  de  dé- 
chiffrement des  inscriptions  cunéiformes  du  système 
appelé  médiciue. 

Tomel,  page  34,  ligne  19. 

L'auteur  du  Modjmel-al-téwarikh  (Moudjmal-al- 
tawarik),  ou  «Sommaire  des  histoires,»  nous  est  in- 
connu. On  sait  seulement  qu'il  était  petit-fils  de  Moh- 
alleb-ben-Mohammed-ben-Schadi ,  auteur  d'une  com- 
pilation historique  qui  ne  nous  est  point  parvenue. 
11  nous  en  instruit  lui-mêaie ,  et  nous  apprend  aussi 
qu'il  avait  composé  un  ouvrage  sur  l'origine  et  l'his- 
toire de  la  famille  des  Barmécides  ;  on  n'en  connaît 
aucun  exemplaire.  Plusieurs  endroits  de  son  Modjmel- 
al-téwarikh  nous  montrent  qu'il  commença  à  écrire 
ce  livre  l'an  620  de  l'hégire,  qui  répond  à  l'année 
1126  de  l'ère  chrétienne  ;  mais  il  y  cite  un  événeiAent 
arrivé  soixante-neuf  ans  plus  tard ,  ce  qui  nous  prouve 
tout  à  la  fois  qu'il  vécut  jusqu'à  un  âge  fort  avancé  et 
que  la  rédaction  de  cet  ouvrage  l'occupa  pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  faut  consulter,  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  cet  historien  anonyme,  l'excellente 
notice  dont  M.  Quatremère  a  publié  la  première  partie 
dans  le  Journal  asiatique ,  S''  série ,  t.  VII  (année  1 83 9), 
p.  246-285,  et  dont  les  savants  attendent  avec  impa- 
tience la  continuation  et  la  fin. 
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Tome  I,  pages  38  et  Sg. 

L'opinion  qu'énonce  ici  M.  Saint-Martin,  au  sujet 
de  la  fondation  du  royaume  grec  de  la  Bactriane ,  n'est 
pas  celle  que  M.  Raoul-Rochette  a  soutenue  dans  son 
beau  travail  sur  les  médailles  des  rois  de  la  même 
contrée. 

Cette  question  historique,  fort  difficile  à  résoudre , 
est  devenue  l'occasion  d'un  dissentiment  marqué  entre 
ce  dernier  académicien  et  M.  Lassen,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  l'histoire  des  rois  grecs  et  des  rois  indo- 
scythes,  où  il  n'est  fait  et  ne  pouvait  être  fait  aucune 
mention  du  travail  de  feu  M.  Saint-Martin,  resté  iné- 
dit jusqu'à  ce  jour.  Après  avoir  rappelé  que  le  monde 
savant  se  plaît  à  reconnaître  hautement  le  savoir  et  la 
sagacité  de  M.  Raoui-Rochette  comme  aixliéologue , 
et  son  goût  exquis  comme  appréciateur  des  œuvres 
de  l'art  ;  après  avoir  dit  qu'il  est  sans  doute  superflu 
d'ajouter  qu'à  son  avis  l'interprétation  des  médailles 
recueillies  par  le  D' Honigberger,  et  par  les  généraux 
Allard  et  Ventura ,  n'avait  pu  être  confiée  à  des  mains 
plus  habiles  '  ;  après  avoir  enfin  cité  plusieurs  mon- 

'  <i  Hr.  Raoul  Rochette  ist  der  ganzen  Europaïschen  Gelehr- 
tenwelt  so  bekannt  als  grûndlicher  und  scharfsinniger  Erfor- 
scher  des  Alterthums ,  als  viel  erfahrener  und  geschmackvoller 
Kenner  der  alten  Kunst,  dass  meine  ausdrùckliche  Versiche- 
rung  ùberflùssig  ist,  wenn  ich  sage,  dass  die  Erklàrung  jener 
Mûnzen  keinen  bessern  Hànden  halte  anvertraut  werden  kôn- 
nen.   Wer    niclil  selbsl    Numismatikcr  ist,   v.ird  ihm   doppelf 
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naies  d'Agathocle  à  légendes  indiennes,  que  n'avait  pas 
connues  M.  Saint- Martin ,  le  savant  professeur  de  Bonn 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«M.  Raoul -Rochette  [Journal  des  Savants,  i83/i, 
p.  336)  a  savamment  développé  la  supposition  qu'A- 
gathocle,  devenu  le  premier  roi  de  la  Bactriane,  était 
éparque  de  la  Perse  sous  Antiochus  II,  et  identique 
avec  le  personnage  qui ,  nommé  Phéréclès  dans  quel- 
ques historiens,  causa,  parvla  dissolution  de  ses  mœurs, 
la  révolte  des  Parthes.  Sans  parier  ici  de  plusiem's  ob- 
jections que  soulève  cette  hypothèse,  je  dirai  qu'elle 
me  paraît  inadmissible ,  à  cause  des  caractères  indiens 
dont  Agathocle,  dans  aucun  cas,  ne  se  serait  servi 
pour  ses  sujets  bactriens.  Avant  Euthydème,  aucun 
roi  de  la  Bactriane  n'avait  fait  des  conquêtes  au  sud 
du  Caucase  ^  —  M.  Raoul-Rochette  [Journal  des  Sa- 

dankbar  seyn  fur  die  Genauigkeit,  womit  er  jede  in  den  Mûn- 
zen  erhaltene  Spur  historischer  Beziehungen  darlegt.  »  [Zur 
Geschiclite  der  Griechischen  iiiid  Indoskytldschen  Kônige,  p.  12  et 
i3;  Bonn,  i838,  \  vol.  in-8°). 

^  «  Hr.  Raoul-Rochelle  hat  eine  gelehrte  Entwickelung  seiner 
Vermuthung  gegeben,  ^vonach  Agathokles  der  erste  Kônig  von 
Baktrien  gewesen ,  der  Eparch  Persiens  unter  Antiocbos  II,  der 
von  andern  Pherekles  genannt  wird  und  dessen  Knabenschàn- 
derei  den  Parthiscben  Aufsland  bervorgerufen.  Von  andern 
Einwûrfen  pegen  dièse  Vermulbung  abgeseben ,  wird  sie  un- 
hallbar  durcb  die  Indiscbe  Scbrifl,  die  Agalhokles  auf  keinen 
Fall  fur  Baktriscbe  Untertbanen  angewendel  baben  Avird.  Vor 
Eutbydemos  macble  aber  kein  Baktriscber  Kônig  Eroberun- 
gen  sudwàris  vom  Kaiikasus  ......  [Ihid.  p.  190.) 
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vants,  i834,  p.  33/i),  contrairement  au  témoignage 
formel  des  écrivains  de  l'antiquité ,  s'efforce  de  faire 
d'Agathocle  le  fondateur  du  royaume  de  la  Bactriane. 
Un  personnage  de  ce  nom  fut  indubitablement  ëparque 
de  la  Perse  sous  Antiochus  II;  il  est  appelé  tantôt 
Agathocle ,  tantôt  Phéréclès.  Mais  notre  Agathocle  ré- 
gna dans  un  pays  indien;  or,  avant  Euthydème,  la 
domination  bactrienne  ne  s'était  pas  étendue  si  avant 
vers  le  sud^  —  Par  la  beauté  de  ses  monnaies,  Aga- 
thocle est  contemporain  de  Démétrius;  il  régna  sur 
un  pays  purement  indien,  et,  en  particulier,  sur  le 
Caboulistan  oriental.  L'emploi  d'anciens  caractères 
indiens  sur  ses  monnaies  indique  enfin  qu'il  succéda, 
dans  ces  conti^ées,  aux  rois  de  Palibothra,  qui  se  ser- 
vaient des  mêmes  caractères.  —  Je  ne  vois  pas  qu'on 
puisse  placer  Agathocle  ailleurs  qu'immédiatement 
avant  Eucratide  ,  et  au  temps  de  Démétrius.  Dans 
quels  rapports  furent-ils  ensemble  ?  Quel  fut  le  début 
d'Agathocle? Celui-ci  était-il  de  la  famille  d' Euthydème? 
Je  ne  veux  pas,  sur  ces  divers  points,  me  livrer  à  des 

'  «  Gegen  die  klaren  Zeugnisse  der  Schriftsleller  hat  Hr. 
Raoul  Rochelle  sich  bemûht,  den  Agathokles  zum  Stifter  der 
Baktrischen  Reiches  zu  machen.  Es  wird  aUerdings  der  Eparch 
Persiens  unter  Anliochos  II,  bald  Agathokles,  bald  Pherekles 
genannl;  es  regierle  aber  unser  Agathokles  in  einem  Indischen 
Lande,  und  vor  Eulhydemos  hat  die  Baklrische  Macht  sich 
nicht  so  weit  siidwârls  erstreckl.  »  (  Zur  Geschickte  etc.  p.  221 
el  222.  i 
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hypothèses  ^ — Agathocle  fonde  un  royaume  dans  le 
Caboulistan  orientai,  environ  l'an  190  avant  J,  C.  » 
Dans  son  troisième  Supplément  à  la  Notice  sur 
quelques  médailles  des  rois  de  la  Bactriane  et  des  rois 
indo-bactriens  [Journal  des  Savants,  décembre  i838, 
et  février  iSSg) ,  M.  Raoul-Rochette  a  réuni  de  nou- 
velles citations,  de  nouveaux  arguments,  pour  for- 
tifier son  opinion.  Nous  croyons  savoir  que  sa  con- 
viction, quant  au  droit  d' Agathocle  à  être  considéré 
comme  roi  de  la  Bactriane  et  allié  aux  Diodotes,  fon- 
dateurs de  ce  royaume ,  s'est  accrue  par  le  témoignage 
de  médailles  nouvelles  qu'a  recueillies  M.  le  capitaine 
Bartholomœi,  de  Saint-Pétersbourg,  et  dont  cet  offi- 
cier se  propose  de  faire  le  sujet  d'une  publication  par- 
ticulière. Si  le  savant  académicien  de  Paris  a  ajourné 
le  moment  où  il  combattra  les  objections  de  M.  Las- 

^    Denn  durch  die  Schônheit  seiner  Mûnzen  ist  er 

(  Agathokles)  ein  Zeitgenosse  des  Demelrios;  er  spricht  ein  rein 
Indisches  Land  als  sein  Gebiet  an  und  zunâchst  das  ôstliche 
Kabulistan  (oben  S.  191);  durch  den  Gebrauch  der  Altindi- 
schen  Schrift  giebt  er  endlich  kund,  in  diesen  Lândern  auf  die 
Kônige  von  Palibotbra  gefolgt  zu  seyn ,  die  sich  gerade  dieser 
Schrift  bedienten  (oben  S.  259).  Auch  sehe  ich  nicht,  wie 
Agathokles  frûher  oder  spâter  einen  Platz  finden  kann,  als 
gerade  vor  Eukratides  und  gleichzeilig  mit  Demetrios.  In 
welcbem  Verhàltniss  sie  zu  einander  standen,  wie  Agathokles 
seine  Laufbahn  anfing,  ob  er  zur  Famille  des  Euthydem's 
gehôrle  oder  nicht,  darùber  will  ich  mich  nicht  in  Vermu- 
(hungen  verlieren.  »  [Znr  Gescluchle,  etc.  p.  262.  —  Voy.  aussi 
ibid.  p.  263  et  p.  282.) 
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sen,  nous  croyons  savoir  aussi  qu'il  n'a  interrompu  la 
suite  de  son  travail  sur  les  médailles  bactriennes  et 
les  médailles  indo-bactriennes ,  que  parce  que  la  pu- 
blication annoncée  par  M.  de  Bartholomœi  n'a  pas  en- 
core eu  lieu.  Ce  retard  est  d'autant  plus  regrettable, 
que  M.  Wilson^  et  M.  Lenormant^,  loin  de  rejeter 
l'opinion  soutenue  par  M.  Lassen,  ont  classé  les  mé- 
dailles d'Agathocle  parmi  celles  des  rois  bactriens ,  ou 
des  rois  indo-scythes ,  d'une  époque  récente.  De  son 
côté,  M.  H.  T.  Prinsep^  pense,  comme  l'habile  pro- 
fesseur de  Bonn,  qu'Agatbocle  commença  de  régner 
en  l'année  i  90  avant  J.  C.  Il  ajoute  que  le  style  et  la 
composition  des  médailles  grecques  de  ce  prince  ne 
permettent  pas  de  croire,  avec  M,  Wilson,  que  son 
règne  date  seulement  de  l'an  i35. 

Quant  à  M.  Saint-Martin,  si,  privé  du  secours  d.es 
médailles  graeco- indiennes  d'Agathocle,  il  énonce  à 
l'égard  de  ce  prince  une  opinion  qui  diffère  essentiel- 
lement de  celle  de  M.  Lassen,  il  se  trouve  en  par- 
fait accord  avec  ce  savant,  lorsqu'il  considère  Théo- 
dote  comme  le  fondateur  du  royaume  grec  de  la  Bac- 
triane,  et  lorsqu'il  fixe  la  date  de  son  règne  à  une 
époque  un  peu  antérieure   à  fan   2  56  avant  J.  C. 

'  Ariana  antiqua  (Lond.  i84i),  p-  294. 

*  Trésor  de  numismat.  et  de  glypt.  Iconogr.  des  rois  grecs 
(Paris  1849),  p.  i5o;  pi.  LXXIV,  n"'  2  et  suiv. 

'  Note  on  ihe  historical  resuïls,  deducible  from  récent  distove- 
ries  in  Afyhanislan  {JjOnâ.   i8A4),  p-  6.^. 
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qiii  est  la  date  que  ces  deux  auteurs  assignent  à  la 
fondation  de  l'empire  des  Parthes^  Selon  M.  Raoul- 
Rochette  [Journal  des  Savants,  juin  i83/i,  p.  339 ), 
le  commencement  du  royaume  grec  de  la  Bactriane, 
lié  à  celui  de  la  nionarchie  des  Parthes,  dans  la  per- 
sonne même  d'Agathocle,  dut  remplir  l'intervalle 
compris  entre  les  années  262  et  266  avant  notre  ère. 
M.  Wilson^  et  M.  H.  T.  Prinsep^  font  commencer  le 
règne  de  Théodote  P'  à  l'an  2  56. 

Tome  I,  page  Ai  ;  lome  II,  pages  76-77  et  271. 

Dans  son  mémoire  sur  les  Huns  Ephthalites  (p.  89 , 
note  2) ,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  se  prononce  contre 
l'identité  de  la  Ta-hia  des  Chinois  avec  la  Bactriane 
des  Grecs. 

Tome  I,  page  43. 

M.  Quatremère ,  dans  un  article  de  critique  litté- 
raire publié  en  i8/io  [Journal  des  Savants ,  juin  i8/io, 
p.  3/i5),  combat  l'opinion  de  Moïse  de  Khoren.  Il 
pense  que  cet  historien  ayant  confondu  la  ville  de 
Bahl,  c'est-à-dire  Balkh,  avec  la  province  de  Pahla, 
qui  est  la  Parthie ,  a  été  amené  par  là  à  supposer  que 
la  Bactriane  fut  le  siège  de  la  domination  des  pre- 
miers Arsacides,  ce  qui  est  contredit  par  le  témoi- 
gnage de  l'histoire.  Le  mot  Pahlav ,  chez  les  Orien- 

'  Voy.  M.  Lassen,  Zur  Geschichte,  etc.  p.  220  et  221. 
*  Ouvrage  cité,  p.  21 5. 
'  Ouvrage  cité,  p.  5o. 
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taux,    ajoute    le    savant    académicien,    désignait    la 

contrée  dont  les  Parthes  étaient  originaires. 

Tome  I,  pages  58  et  59. 

Dans  ses  Mémoires  sur  l'Arménie  (t.  I,  p.  /log), 
M.  Saint-Martin  place  en  l'année  189  avant  J.  C.  la 
nomination  d'Artaxias  comme  gouverneur  de  l'Armé- 
nie, au  nom  d'Antioclius  le  Grand,  mais  n'indique  pas 
en  quelle  année  ce  gouverneur  se  rendit  indépendant 
du  royaume  de  Syrie.  Il  lui  donne  pour  successeur, 
en  109,  son  fils  Artavasde,  qui  aurait  été  détrôné, 
dix  ans  après ,  par  les  Arsacides. 

Tome  I,  pages  72  et  suivantes. 

Sur  les  relations  et  les  guerres  des  Romains  avec 
Mithridate ,  Tigrane  et  quelques  autres  princes  de 
l'Orient,  pendant  le  dernier  siècle  qui  précéda  la 
naissance  de  J.  C. ,  il  faut  consulter  le  bel  ouvrage 
de  M.  W.  Drumann,  intitulé  :  Gescliichte  Roms  (Kô- 
nigsberg,  i83/i-i8Zi/i,  6  vol.  in-S"). 

Tome  I,  pages  72  et  873  ;  tome  II,  page  279. 

Niebuhr  fait,  au  sujet  de  la  domination  de  Tigrane 
sur  la  Syrie,  des  observations  que  l'on  ne  sera  pas 
fâché  de  trouver  ici  :  «C'est,  dit-il,  une  opinion  er- 
ronée que  celle  qui  admet  que  l'empire  des  Séleu- 
cides  a  fini  en  669,  et  que  Tigrane  a  régné  sur  toute 
la  Syrie  jusqu'en  68fi,  époque  où  TaicuHus  le  défit  et 
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rétablit  Antiochus  sur  le  trône.  Sans  doute  une  partie 
considérable  de  la  Syrie  s'était  soumise  au  roi  d'Ar- 
ménie :  pour  Antioche,  les  types  des  médailles  en  font 
foi  ;  pour  Damascus ,  le  fait  est  probable  ;  il  est  même 
certain  pour  un  peu  de  temps.  Mais,  durant  ce  temps, 
Antiochus  ne  se  tenait  point  caché  dans  un  coin  de  la 
Syrie.  Lorsqu'il  fut  reconnu  roi  de  cette  province,  il 
se  trouvait  à  Rome,  où  il  était  arrivé,  en  676,  avec 
son  frère  Séleucus;  et  il  doit  avoir  régné  sur  une 
partie  du  littoral,  puisque  Verres  put  prétendre  que 
des  pirates  étaient  sortis  des  ports  soumis  à  Antio- 
chus ^  » 

Tome  I,  pages  72  et  73-,  tome  II,  pages  99  et  100. 

M.  H.  T.  Prinsep  (ouvrage  cité,  p.  35)  révoque  en 
doute  l'authenticité  de  la  lettre  que,  selon  Salluste, 

'  «Die  Meinung  ist  falsch,  das  Seleucidische  Reich  habe 
um  669  aufgehôrt,  und  Tigranes  ûber  ganz  Syrien  geherrscht, 
bis  Lucullus  ihn  im  Jahr  686  gestûrzt  und  Antiochus  her- 
gestellt  habe.  Allerdings  batte  ein  bedeutender  Theil  Syriens 
sich  dem  armenischen  Kônige  unterworfen  :  von  Antiocbia  ist 
es,  nach  den  Typen  der  Mûnzen  ,  ausgemacht  ;  von  Damascus, 
doch  gewiss  nur  fiir  eine  kurze  Zeit,  wahrscheinlich.  Aber  An- 
tiochus war  wàhrend  dieser  Zeit  mit  nichten  in  einem  Winkel 
Syriens  verborgen.  Er  ward  zu  Rom,  wohin  er  mit  seinem 
Bruder  Séleucus  um  676  kam,  als  Kônig  von  Syrien  aner- 
kannt  :  und  es  muss  ein  Theil  der  Seekùste  ihm  gehorcht  ha- 
ben,  weil  Verres  678  vorgeben  konnte  dass  Seeràuberschiffe 
aus  den  ihm  unterworfnen  Hàfen  ausliefen.  »  [Kleine  histor.  und 
philohg.  Schriften,  1"  Samml.  p.  3oi.) 
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Mitbridate,  roi  de  Pont,  aurait  écrite  à  Sinatrux  ou 
Sanatroikès,  roi  des  Parthes.  Cette  lettre  lui  paraît 
être  de  fabrique  romaine. 

Tome  I,  page  90. 

Plus  ioin  (t.  II,  p.  i/i5),  l'auteur,  rectifiant  Terreur 
qu'il  commet  ici  au  sujet  dlotapé ,  fdle  d'Artavasde  , 
dit  qu'elle  fut  rendue  à  son  père  par  Auguste ,  et  donne 
à  entendre  que  ce  fut  sans  avoir  été  mariée  à  Alexandre, 
fils  d'Antoine  et  de  Cléopâtre. 

Tome  I,  pages  io4-io6. 

Sur  l'étymoiogie  du  nom  de  l'Osrhoëne,  il  faut  rap- 
procher de  l'opinion  de  M.  Saint-Martin  celle  qu'ex- 
pose M.  Buttmann  dans  une  dissertation  intitulée  : 
Ueber  die  alten  Namen  von  Osroëne  und  Edessa.  Cette 
dissertation  est  insérée  dans  le  recueil  des  Mémoh'es 
de  l'Académie  royde  des  sciences  de  Berlin  [Histor. 
pliilolog.  Klasse),  années  1822  et  1828,  p.  22i-23o. 

Tome  I,  pages  108  et  109. 

M.  Saint-Martin  dit  que  Maanou  le  Dieu  régna  de 
l'an  58  ou  og  avant  J.  C.  à  l'an  /lo  ou  4 1 .  Il  y  a  dans 
ces  deux  dates  une  erreur  de  plume  ou  de  mémoire; 
car,  d'une  part,  l'auteur  admet  que  ce  prince,  après 
un  interrègne  d'mie  année ,  succéda  au  roi  Abgare , 
mort  l'an  5 7  avant  J.  C,  ce  qui  place  son  avènement 
au  trône  en  l'année  55  ou  56,  et  non  en  58  ou  Sg. 
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D'autre  part,  M.  Saint-Martin,  d'accord  avec  Denys 
de  Tel-Mahar  et  avec  Bayer  [Hist.  osrlioen.  p.  48), 
assigne  au  règne  de  Maanou  le  Dieu  une  durée  de 
dix-huit  ans  et  cinq  mois.  Ce  règne  aurait  donc  fini 
en  l'année  3 7  ou  38,  et  non  en  l'année  ko  ou  Zii. 
Cette  dernière  date  résulte ,  il  est  vrai ,  de  la  liste 
chronologique  dressée  par  Bayer  {ihid.  p.  lig)\  mais 
il  faut  remarquer  que  cet  écrivain  fait  commencer  à 
l'an  5  y  le  règne  de  Maanou  le  Dieu. 

Tome  I ,  page  1 48 ,  1  "  ligne. 

Il  y  a  encore  ici  un  lapsus  calami.  Denys  de  Tel- 
Mahar  (Ap.  Bayer.  Hist.  osrhoen.  p.  1  26)  ne  dit  point 
que  Maanou  fils  d'Abgare  régna  depuis  l'année  2o63 
d'Abraham  jusqu'en  l'année  2oyo,  c'est-à-dire  depuis 
l'an  lij  ou  48  de  J.  C.  jusqu'en  54  ou  55.  Il  place  le 
commencement  du  règne  de  ce  prince  à  l'an  2061 
d'Abraham,  et  la  fin  à  l'an  2068,  ce  qui  répond  à 
l'an  45  ou  46  de  J.  C.  et  à  Tan  52  ou  53.  Bayer  [ibid. 
p.  53,  125-129)  adopte  ces  dates  avec  une  légère 
modification  :  il  fait  commencer  le  règne  de  Maanou 
à  l'an  2060  d'Abraham,  et  finir  à  l'an  2067.  En  con- 
séquence, selon  ce  dernier  écrivain,  l'autre  fils  d'Ab- 
gare, qui  succéda  à  son  frère,  et  qui  s'appelait,  comme 
lui,  Maanou,  aurait  régné  de  l'an  52  à  l'an  66  de  J.  C. 
(ihid.  p.  53,  54,  129  et  i3o). 

Tome  I,  pages  i58-i6i. 

L'expédition  de  Trajan  dans  la  Mésopotamie  est 
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le  sujet  d'une  courte,  mais  intéressante  dissertation, 
que  M.  William  Francis  Ainsworth  a  lue,  le  7  jan- 
vier 1845,  devant  la  Société  syro-égyptienne  de  Lon- 
dres, sous  le  titre  modeste  de  Note,  et  qui  a  été  insé- 
rée dans  le  premier  volume  du  recueil  de  documents 
originaux  que  publie  cette  société.  Le  but  de  l'auteur 
est  de  montrer  que,  contrairement  à  l'opinion  géné- 
rale, Trajan  arriva  devant  Ctésiphon  par  les  rives  de 
l'Eupbrate,  et  non  par  celles  du  Tigre.  (Voy.  Original 
papers  read  before  ihe  Syro-EgYptian  Society  of  London , 
vol.  I,  part.  I,  p.  35-/i3.  Lond.  1 8/i5 ,  in-8°.) 

Tome  I,  page  172. 

Sur  la  fondation  de  la  dynastie  des  Séleucides,  sur 
les  premiers  princes  de  cette  dynastie  et  sur  l'ère  des 
Séleucides,  on  peut  consulter  les  articles  qu'en  1826 
iVI.  Saint-Martin  a  publiés  dans  le  tome  XLI  de  la 
Biographie  de  Michaud  (p.  5 o 5-5 2 3). 

Tomel,  pages  j  yS  et  ijh- 

Voyez  ma  note  pour  les  pages  38  et  39  du  même 
volume. 

Tome  I,  pages  174,  i84  et  suiv.;  tomeU,  pages  226  et  suiv. 

Depuis  la  publication  des  recherches  de  Visconti 
sur  les  médailles  arsacides  et  sur  ceDes  des  rois  grecs 
de  la  Bactriane ,  et  depuis  l'époque  où  M.  Saint-Martin 
écrivait  son  histoire  des  Arsacides,  les  voyages  entre- 
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pris  en  Asie  et  le  séjour  de  quelques  Européens  au 
milieu  des  nations  qui  habitent  les  deux  rives  de  l'In- 
dus,  ont  enrichi  d'une  multitude  de  pièces  nouvelles 
nos  collections  numismatiques.  Ces  découvertes  ont , 
en  particulier,  ajouté  à  la  série  bactrienne  une  quan- 
tité considérable  de  médailles  bilingues,  dont  M.  Saint- 
Martin  ne  connaissait  qu'une  seule,  et  qui  justifient  sa 
conjecture  sur  la  difficulté  qu'avaient  dû  rencontrer 
les  Grecs  à  répandre  l'usage  de  leur  langue  dans  les 
pays  conquis  par  eux  au  delà  de  l'Euphrate.  Sur 
d'autres  points,  les  découvertes  dont  je  parle  appor- 
tent de  notables  modifications  à  ses  opinions  ou  à  ses 
hypothèses.  Elles  ont  donné  lieu  à  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  ou  mémoires ,  dont  je  me  bornerai 
à  indiquer  ici  les  titres  et  les  auteurs,  mais  non  sans 
rappeler  l'honorable  témoignage  d'approbation  et  de 
reconnaissance  que  M.  Lassen  [Zur  Gcscliiclite ,  etc. 
p.  12  et  1 3  )  s'est  plu  à  rendre  particulièrement  au 
travail  de  M.  Raoïd-Rochette. 

1°  Médailles  arsacides  : 
MiONNET.  Description  de  médailles  antiques,  grecques  et 

romaines.  Supplément,  t.  VIII,  Paris,  iSSy. 
M.  Charles  Lenormant.  Mémoire^  sur  le  classement  des 
médailles  qui  peuvent  appartenir  aux  treize  premiers 
Arsacides.  Ce  mémoire  a  été  publié,  en  iSSg, 
dans  les  Nouvelles  annales  de  l'Institut  archéolo- 
gique, t.  II,  et  Monuments  inédits,  pi.  A  et  B, 
1839. 
M.  ai 
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M.  Adrien  de  Longpérier,  Description  des  médailles 
da  cabinet  de  M.  de  Magnoncoiir  (p.  86,  n°*  665- 
668).  Paris  1860,  in-S".  —  Examen  des  mé- 
dailles d'Artahan  IV,  et  coup  d'œil  sar  la  numisma- 
ticjuc  des  onze  derniers  rois  partîtes  arsacides.  Cette 
dissertation  est  insérée  dans  la  Revue  numisma- 
tique, année  18/n.  — Catalogue  des  médailles  de 
feu  le  colonel  Harriot  (p.  6,  n°  53).  Paris  i843, 
in-S". 

M.  Edwards  Thomas.  Observations  introductory  ta  the 
explanation  of  the  oriental  legends  to  be  found  on 
certain  Impérial  Arsacidan  and  Partlio-Persian 
Coins.  Lond.  18^9,  in-8°,  avec  2  planches.  — 
Contribution  to  the  numismatic  history  of  the  early 
mohammedan  Arabs  in  Persia.  Lond.  18/19,  iii-8°, 
avec  2  planches. 
2°  Médailles  bactriennes,  médailles  indo-bactrien- 
nes  et  médailles  indo-scythiques  : 

KÔHLER.  Médailles  grecques  de  rois  de  la  Bactriane,  du 
Bosphore,  etc.  Saint-Pétersbom'g,  1822. — Sup- 
plément à  la  suite  des  médailles  des  rois  de  la  Bac- 
triane. Saint-Pétersbom'g,  1820. 

Th.  Chr.  Tychsen.  De  numis  grœcis  et  barbaris  in  Bo- 
chara  nuper  repertis ,  imprimis  numo  Demetrii, 
Indiœ  régis,  cum  ohservationibus  saper  numo  pro 
Antigoni ,  Asiœ  régis ,  habito ;  dans  les  Commentât. 
Societ.  reg.scientiar.  gottingens.  recentior.  vol.  VI, 
années  iSsS-iSay. 
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M.  LE  MAJOR  James  Tod.  An  account  of  Greek,  Parthian 
and  Hinda  Medals,foand  in  India;  publié  dans 
les  Transactions  of  tlie  Royal  Asiatic  Society  of 
Great  Britain  and  Ireland,  t.  I,  2"  partie,  n°  XX. 
Londres  1826. 

GoiLLAUME  DE  ScHLEGEL.  Ohscrvations  sur  quelques  mé- 
dailles hactriennes  et  indo-scytliiques  nouvellement 
découvertes  ;  insérées  dans  le  Nouveau  Journal 
asiatique  de  Paris,  t.  II,  novembre  1828. 

M.  Charles  Masson.  Memoir  on  the  ancient  Coins  found 
atBegliràm,  in  the  Koliistàn  of  Kdbul,  inséré  dans 
le  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  t.  III, 
n°  28,  avril  i83/i.  — Second  Memoir  on  the  An- 
cient Coins  found  at  Beciliràm,  in  the  Kohistàn  of 
Kàbul;  ibid.  t.  V,  n"  Zig,  janvier  i836.  — Third 
Memoir  on  the  Ancient  Coins  discovered  at  the  site 
called  Beghràm,  in  the  Kohistàn  of  Kàbul;  ibid. 
ibid.  n°  Sy,  septembre  i836. 

James  Prinsep.  On  the  Greek  Coins  in  the  Cabinet  of  the 
Asiatic  Society. — Noie  on  lieutenant  Burne's  collec- 
tion of  ancient  Coins. — Bactrian  and  Indo-Scythic 
Coins  continued.  Ces  trois  notices  sont  insérées 
dans  le  tome  II  du  Journal  of  the  Asiatic  Society 
of  Bengal,  année  i833. — Note  on  the  Coins  found, 
by  capt.  Cautley,  at  Behat;  ibid.  t.  III,  n°  29,  mai 
i83/i.  —  On  the  Coins  and  Relies  discovered  by 
M.  le  chevalier  Ventura  in  the  Tope  of  Manïkyàla; 
ibid.  ibid.  n°  3i,  juillet  i83/i. —  Continuation  of 
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observations  on  the  Coins  and  Relies  discovered  b)' 
M.  le  chevalier  Ventura  in  the  Tope  of  Manikyàla; 
ihid.  ibid.  n°  33,  septembre  i83Zi.  —  Note  on 
another  Coin  of  the  same  type  procared  by  lient. 
A.  Conolly,  at  Kanouj ;  ibid.  ibid.  n"  33,  sep- 
tembre 1 83 4.  (Cette  note  fait  suite  à  celle  deM.le 
major  D.  L.  Stacy  qui  sera  indiquée  plus  loin.) 

—  Note  on  the  Coins  discovered  by  M.  Court;  ibid. 
ibid.  n°  35,  novembre  i83/i.  —  Notes  on  Al. 
Burnes's  Coins,  placées  à  la  suite  du  t.  III  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Al.  Bornes'S  Travels  into  Bo- 
khara  (Lond.  i83Zi,  3  vol.  gr.  in-8°,  fig.  —  2' 
édit.  Lond.  i835,  3  vol.  petit  in-8°,  fig).  — 
Further  Notes  and  Draivings  of  Bactrian  and  Indo- 
Scythic  Coins  ;  ibid.  t.  IV,  if  ki  .  juin  i835. — 
On  the  connection  of  varions  ancient  Hindu  Coins 
with  the  Grecian  or  Indo-Scythic  séries  ;  ibid.  ibid. 
n"  Ay,  novembre  i835.  —  New  varieties  of  Bac- 
trian Coins  from  M.  Massons  drawings  and  other 
sources;  ibid.  t.  V,  n"  87,  septembre  j836.  — 
New  varieties  of  the  Mithraic  or  Indo-Scythic  séries 
of  Coins  and  iheir  imitations;  ibid.  ibid.  n°  58,  oc- 
tobre i836.  —  New  types  of  Bactrian  and  Indo- 
Scythic  Coins;  ibid.  ibid.n°  Sg,  novembre  i836. 

—  Spécimens  of  Hinda  Coins  descended  from  the 
Parthian  type,  and  ofthe  Ancient  Coins  of  Ceylon; 
ibid.  t.  VI,  i'*  partie,  n°  64,  avril  i83'y.  — Ap- 
plication of  the  Làt  alphabet  to  the  Baddhist  group 
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of  ancient  Coins;  ibid.  t.  VI,  i'^  partie,  n°  66, 
juin  iSSy.  —  Additions  to  Bactrian  Niimismatics 
and  discovery  of  tlie  Bactrian  alphabet;  ibid.  t.  VII, 
2"  partie,  n°  -79 ,  juillet  1 838.  —  Coins  and  relies 
froni  Bactria;  ibid.  t.  \II,  2*  partie,  n°  8/1  ,  dé- 
cembre i838.  —  Voyez  aussi,  dans  le  Joiu"nal 
asiatique  de  Londres  [Journal  of  the  Royal  Asia- 
tic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  ) ,  t.  III , 
féviner  )836,  l'extrait  d'un  rapport  fait  à  la  So- 
ciété asiatique  de  Calcutta  par  M.  James  Prinsep. 

M.  Raoul-Rochette.  Notice  sur  quelques  médailles  grec- 
ques, inédites,  appartenant  à  des  rois  inconnus  de  la 
Bactriane  et  de  l'Inde,  publiée  dans  le  Journal  des 
Savants,  juin  et  juillet  1  83/i.  —  Supplément  à  la 
Notice  sur  quelques  médailles  grecques,  etc.  ibid. 
septembre,  octobre  et  décembre  i835. — 
Deuxième  Suppléihent  à  la  Notice  sur  quelques  mé- 
dailles grecques ,  etc.  ibid.  février,  mars  et  avril 
1 836.  —  Note  sur  une  médaille  d'un  roi  de  la  Bac- 
triane; ibid.  septembre  i836. —  Troisième  Sup- 
plément à  la  Notice  sur  quelques  médailles  grecques, 
etc.  ibid.  décembre  i838,  février  iSSg. 

M.  H.  H.  WiLSON.  Notes  on  Al.  Bumes's  Coins,  pla- 
cées à  la  suite  du  tome  III  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Al.  Burnes'S  Travels  into  Bokhara,  Lond.  1  83Zi , 
ou  i835.  —  Observations  on  some  Ancient  Indian 
'  Coins  in  the  Cabinet  of  the  Roy.  Asiat.  Society 
(avec  2  planches);  dans  le  Journal  of  the  Roy. 
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Asiat.  Soc.  ofe  ih  Great  Britain  andireland,  t.  III, 
i836.  —  Notice  insérée  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Namismatic  Journal,  n°  VII,  janvier  i838. 
—  Ariana  antiqua.  A  Descriptive  Account  of  the 
Antiquities  and  Coins  of  Afghanistan.  London , 
18/11,  1   vol.  in-li°,  fig. 

M.  LE  MAJOR  D.  L.  Stacy.  Note  on  two  Coins  of  the 
same  species  as  those  found  atBehat,  having  Greek 
inscriptions;  insérée  dans  le  Journal  of  the  Asiat. 
Soc.  of  Bengal,  t.  III,  n"  33,  septembre  i83/i. 

K.  0.  MiJLLER.  Ueher  Indogriechische  Mûnzen,  notice 
publiée  dans  le  journal  intitulé  :  Gôttinger  ge- 
lehrte  Anzeigen ,  9  et  1  2  novembre  i835. — 
Calcutta  und  Paris;  ihid.  février  i838  (p.  21-27 
et  p.  201-252). 

M.  LE  DOCTEUR  Grotefend.  Die  Miinzen  der  Kônige  von 
Baktrien;  deux  notices  insérées  dans  le  journal 
intitulé  :  Blàtter  zur  Mûnzkunde,  n°  XIV,  an- 
née 1  835,  et  n°  XXVI,  année  i836. 

E.  Jacqdet.  Notice  sur  les  découvertes  archéologiques  faites 
par  M.  Honigberger  dans  l'Afghanistan ,  insérée 
dans  le  Journal  asiatique  de  Paris,  février  et  sep- 
tembre i836,  novembre  1837,  février  i838, 
mai  1839.  Ce  travail  est  resté  inachevé  par  suite 
d'une  mort  prématurée,  que  déplorent  les  orien- 
talistes et  les  numismates. 

M.  Joseph  Auneth.  Article  de  critique  littéraire  sur 
les  dix-sept  premiers  ouvrages  ou  Mémoires  pu- 
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bliés  dans  l'Inde  ou  en  Europe  au  sujet  des  mé- 
dailles bactriennes  et  des  médailles  indo  -  bac 
triennes.  Cet  article  est  inséré  dans  l'annuaire 
de  littérature  [Jahrbûchcr  der  Literatar)  qui  s'im- 
prime à  Vienne  en  Autriche  ;  t.  LXXVII ,  jan- 
vier, février  et  mars  iSSy. — Article  de  critique 
littéraire  sur  neuf  autres  écrits  du  même  genre; 
ibicl.  t.  LXXX,  octobre,  novembre  et  décembre 

M.  JoHANNES  AvDALL.  Nole  011  some  of  the  Indo-Scytliic 
Coins  fourni  by  M.  C.  Masson  at  Beghràm,  in  the 
Kohistàn  of  Kâbul;  dans  le  Journal  of  the  Asiatic 
Society  of  Bemjal ,  t .    V,  n°  5  3 ,  mai  1 8  3  7 . 

MiONNET.  Description  de  médailles  antiques,  grecques  et 
romaines.  Supplément,  t.  VIII.  Paris  iSSy. 

J.  Robert  Steuart.  Two  plates  of  Coins,  presented  to 
the  Roy.  Asiat.  Society  of  Great  Britain\  notice 
insérée,  avec  les  deux  planches,  dans  le  Journal 
of  the  Roy.  Asiat.  Soc.  of  Great  Britain  and  Ire- 
land,  t.  IV,  i83'7. 

M.  Chr.  Lassen.  Zar  Geschichte  der  Griechuchen  und 
IndoshythischenKônirje.  Bonn,  i838,  1  vol.in-8°. 
—  Une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  à  Calcutta,  en  18/10. 

M.  A.  CuLLiMORE.  Notice  insérée  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  The  Proceedincjs  of  the  Numismatic  Society 
of  London  for  i839. 

M.  Adrien  de  Longpérier.  Collection  numismatique  du 
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général  Court,  article  inséré  dans  la  Revue  numis- 
matique,  année  iSSg. 

M.  LE  LIEUTENANT  A.  CoNNiNGHAM.  Description  of,  and 
déductions  from  a  considération  of  some  new  Bac- 
trian  Coins;  dans  le  Journal  of  the  Asiat.  Soc. 
of  Bengal,  t.  IX,  2^  partie,  n°  io5,  iSZio. — 
Second  Notice  ofsomeforged  Coins  of  the  Bactrians 
and  Indo-scj'thians ;  ihid.  ihid.  n°  108.  —  Second 
Notice  of  some  new  Bactrian  Coins;  ihid.  t.  XI, 
1"  partie,  n°  122  ,  18/12.  —  Notice  on  some 
Unpuhlished  Coins  of  the  Indo-Scythians.  Ihid. 
t.  XIV,  i""  partie,  n°  162,  i8Zi5  (avec  une 
planche). 

M.  H.  T.  Prinsep.  Note  on  the  historical  results,  redu- 
cihle  from  récent  discoveries  in  Afghanistan.  Lond. 
18  4  2;  12/1  pag.  in-8°,  avec  1  y  planches. 

M.  Edwards  Thomas.  On  the  Coins  of  the  Dynasty  of  the 
Hinda  Kincjs  of  Kàbul  [a\ec  2  planches);  dans  le 
Journal  of  the  Roy.  Asiat.  Soc.  ofGreat  Britain  and 
Ireland,  t.  IX,  repartie,  p.  177  et  suiv.  1847. 
—  On  the  Coins  of  the  Kings  of  Ghazné  (avec  3 
planches)-,  ihid.  ihid.  2^  partie,  p.  267  et  suiv. 
1 8/i8.  —  On  the  Dynasty  of  the  Sàh  Kings  of  Su- 
ràshatra;  ihid.  t.  XII,  p.   1-77,   18/19. 

M.  Charles  Lenormant.  Médailles  des  rois  de  la  Bac- 
triane  et  de  l'Inde;  dans  le  Trésor  de  numismatique 
et  de  glyptique  (Iconogr.  des  rois  grecs).  Paris 

1869;  P^g-     >/l8-l6o;   pi.   LXXIV-LXXXI. 
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Tome  I,  pages  178  et  179;  Tome  II,  pages  166-202. 

M.  H.  T.  Prinsep  (ouvrage  cité,  p.  87)  désigne 
sous  le  nom  d'Artahan  de  Médie  le  roi  des  Mèdes  qui 
régna  sur  les  Parthes  après  Vononès  I",  et  qui  est 
l'Artaban  III  de  MM.  Visconti,  Tychsen  et  Saint-Mar- 
tin. Pour  lui  (ibid.  p.  ào) ,  Artaban  III  est  ce  fils  de 
Vologèse  I"  que  ces  trois  savants  et  M.  Adrien  de 
Longpérier  appellent  Artaban  IV.  Dans  sa  liste  chro- 
nologique des  rois  parthes,  le  dernier  de  ces  princes 
serait  donc  Artaban  IV  et  non  Artaban  V. 

Tome  I,  pages  206  et  suiv. 

Ideler  [Handbach  der  Chronologie ,  p.  552  et  553) 
admet  aussi,  avec  Fréret,  que  les  dates  des  monnaies 
arsacides  se  rapportent  à  l'ère  des  Séleucides.  Mais  il 
n'ose,  dit-il,  décider  s'il  s'agit  de  l'ère  commençant  en 
3 1  1 ,  ou  de  l'ère  ordinaire,  dont  on  fixe  le  commence- 
ment à  l'année  3 12.  11  ajoute  que  les  monnaies  arsa- 
cides, mais  les  tétradrachmes  seulement,  ont  d'ailleurs 
ceci  de  particulier  qu'elles  portent  des  dates  exprimées 
et  par  l'année  et  par  le  mois. 

Tome  I,  pages  206-208,  277-280. 

Voici  les  observations  que  fait  le  savant  Ideler,  au 
sujet  de  fère  des  Séleucides  et  de  fère  chaldéenne, 
après  avoir  établi  que  celle-ci  commençait  dans  l'au- 
tomne de  l'anné  3i  1  avant  J.  G.  :  «L'ère  des  Séleu- 
cides  d'après  laquelle ,    en    Syrie ,   on   supputait  le 
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temps,  commençait  dans  l'automne  de  l'an  3  12,  et 
datait,  comme  on  le  croit  généralement,  de  la  ba- 
taille de  Gaza,  qui  fonda  la  puissance  de  Séleucus 
Nicator,  et  de  la  prise  de  Babylone,  qui  eut  lieu  bien- 
tôt après.  Mais  il  est  difficile  d'expliquer  pourquoi 
cette  différence  d'une  année  existait  entre  les  deux 
ères.  Elle  provient  peut-être  de  ce  que  l'ère  de  3 1  1 
datait  du  meurtre  du  jeune  Alexandre  ,  meurtre 
qui  laissa  doublement  vacant  le  trône  d'Alexandre  le 
Grande  »  Plus  loin,  le  jnême  chronologiste,  revenant 
sur  ce  sujet,  fait  remarquer  que  l'ère  des  Séleucides 
date  de  la  bataille  de  Gaza  et  de  la  prise  de  Babylone , 
entre  les  étés  3i2  et  3i  1  avant  J.  G.,  et  non  de  la 
fondation  du  royaume  des  Séleucides ,  comme  le  disent 
quelques  cbronologistes.  Ce  royaume,  ajoute-t-il,  ne 
fut  fondé  que  onze  ans  plus  tard.  Après  la  bataille  de 
Gaza,  Anligone  refoula  Ptolémée  en  Egypte,  et  il  en 
résulta  une  série  d'événements  qui  se  terminèrent  par 
la  coalition  de  Ptolémée,  Séleucus,  Cassandre  et  Lv- 

'  «  Die  seleucidische  Aère  dagegen ,  nach  der  man  in  Syrien 
reclinete,  nabm  im  Herbst  3i2  iliren  Anfang,  und  zwar,  wie 
man  allgemein  glaubt,  von  der  Schlacht  bei  Gaza,  durch  die 
Séleucus  Nicator  den  Grand  zu  seiner  Macbl  Icgte,  und  von 
seiner  bald  nachher  erfolgten  Besilznabme  Babylons.  Woher 
dièse  Verscbiedenbeil  von  einem  Jabr  rùhrle,  ist  schwer  zu 
sagen.  \  ielleicbt  datirt  sicb  die  spàtere  Aère  von  der  Ermor- 
dung  des  jûngern  Alexander,  wodurcb  Alexander's  des  Gros- 
sen  Thron  erst  vôUig  erledigt  ward.  «  Handbiich  der  Chrono- 
logie, t.  I,  p.  224. — Cf.  ibid.  p.  112. 
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simaque  contre  Antigone.  La  bataille  d'Ipsus  se  livra 
en  3oi,  après  quoi  les  vainqueurs  se  partagèrent  le 
royaume  de  ce  dernier.  Séleucus  obtint  la  haute  Sy- 
rie et  en  fit  le  centre  d'un  grand  empire  ^  —  L'ère  des 
Séleucides,  remarque-t-il  plus  loin^,  fut  employée, 
non-seulement  parles  Syriens,  mais  aussi  par  les  Hé- 
breux et,  quelquefois  même,  par  les  astronomes  ara- 
bes, qui  la  nomment  l'ère  d'Alexandre,  ou,  plus  litté- 
ralement, l'ère  de  l'homme  à  deux  cornes  [dzoïilkhar- 
naÏJi).  —  Rien,  dit-il  textuellement,  ne  nous  autorise 

^  «Von  diesem Zeltpunkt  (Olymp.  117,  i,wieDiodor  sagf, 
d.  i.  zwischen  den  Sommern  3i2  und  3 11)  datirt  slch  die  se 
leucidische  Aère,  nicht,  wie  einige  Chronologen  sagen,  von  der 
Grùndung  des  seleucidischen  Reichs  in  Syrien.  Bis  dahin  ver- 
flossen  noch  elf  Jahre.  Antigonus  eille  nàmlich  nach  der 
Schiacht  bei  Gaza  nach  Syrien  und  drângte  den  Ptolemâus  nach 
Aegypten  zurùck ,  worauf  eine  Reihe  Begebenheilen  folgte, 
die  sich  damit  endigte,  dass  sich  Ptolemâus,  Séleucus,  Cassan- 
derund  Lysimachus  gegen  Antigonus  verbanden,  und  ihn  bei 
Ipsus  in  Phrygien  um  Reich  und  Leben  brachten.  Dies  geschah 
01.  1 19,  4,  V.  Chr.  3oi.  Die  Siéger  theilten  sich  in  sein  Reich. 
Séleucus,  der  sich  nach  dem  Beispiel  des  Antigonus,  Ptole- 
mâus, Cassander  und  Lysimachus  schon  seit  einigen  Jahren 
den  Kônigstitel  beigelegt  batte,  erhielt  das  obère  Syrien  und 

machte  es  zum  Mittelpunkt  eines  grossen  Reichs »  Hand- 

buch  der  Chronologie ,  t.  I,  p.  4^5,  446. 
Ihid.  p.  446-448. 

■'  a  Auch  Eusebius  stimmt  hiermit  ùberein  ;  denn  in  seiner  CJbronik  nach  der 
Uebersetzung  des  HieronjTOus  sagt  er  beim  ersten  Jabr  der  1 1 7"""  Olympiade  : 
Primas  Sekucas  Nicalor  Syriœ  et  Babyloniœ  regnavit.  Opp,  Hieron.  t.  VIII , 
p.  540.» 
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à  considérer  comme  identiques  l'ère  chaldéenne  et 
l'ère  des  Séleucides,  ni  à  supposer  que  leur  date  varie 
entre  l'automne  de  3i2  et  l'automne  de  3i  i  ^  »  — 
«  Ce  n'est  pas  à  un  événement  remarquable  qu'il  faut 
attribuer  la  cause  pour  laquelle  les  auteurs  syriens  et 
les  auteurs  arabes  comptent  les  années  de  l'ère  des 
Séleucides  à  partir  du  i''  octobre  3i2  avant  J.  C. 
La  date  de  la  bataille  de  Gaza  et  celle  de  la  prise  de 
Babylone  nous  sont  inconnues;  mais  le  fait  est  que 
les  Syriens,  en  adoptant  le  calendrier  julien,  firent 
d'hyperbérétée  ou  du  premier  thiscbri,  qui  répondait 
à  octobre,  le  premier  mois  de  leur  année,  et  que,  de- 
puis longtemps  déjà,  ils  avaient  l'habitude  de  commen- 
cer l'année  à  l'équinoxe  d'automne"-.»  —  «Les  Juifs 

^  «  ÎNichts  berechtigt  uns,  die  Aère  der  Chaldàer  mit  der 
seleucidischen  fur  identisch  zu  halten,  und  dem  gemàss  ein 
Scliwanken  ihrer  Epoche  zwischen  den  Spàtjahren  3i2  und 
3ii  V.  Clir.  vorauszusetzen.  »  Handbuch  der  Chronolgie,  t.  I, 
p.  450. —  Cf.  p.  223. 

*  «  Die  Ursaclie ,  warum  die  syrischen  und  arabischen  Schrift- 
steller  die  Jalire  dieser  Aère  in  der  Regel  so  zàhlen ,  als  sei  ibre 
Epocbe  der  1  Oktober  3i2  v.  Cbr.,  liegt  nicbt  etwa  in  irgend 
einer  merkwûrdigen  Begebenbeit,  die  sicb  an  diesem  Tage 
zugetragen  bàUe  (das  Datum  der  Scblacbt  bel  Gaza  und  der 
darauf  folgenden  Besetzung  Babylons  durcb  Seleucus  sind  uns 
unbekannt) ,  sondern  lediglicb  darin,  dass  die  Syrer  bei  An- 
nabme  des  julianiscben  Kalenders  den  Hyperberelàus  oder 
erslen  Tbiscbri,  der  dem  Oklober  enlspracb ,  zum  erslen  Monat 
des  Jabrs  macbten,  das  sie  scbon  lângst  um  die  Herbstnacbt- 
gleiche  anzufangen  gewohnt  waren.  »  Ibid.  p.  452  et  453. 
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appelaient  l'ère  des  Séleucides  rintD'J  ]''JD  ,  minyan 
schtaroth,  «nombre  ou  calcul  des  contrats,  »  dénomi- 
nation qui  prouve  suffisamment  l'usage  civil  qu'ils  fai- 
saient de  cette  ère  ^  »  —  »  Il  faut  remarquer  que,  chez 
les  juifs  de  Syrie ,  l'ère  des  Séleucides  compte  les  mois , 
à  partir  du  mois  de  nisan ,  comme  partout  dans  l'An- 
cien Testament  -.  » 

Tome  I,  page  2  38,  lignes  20  et  21. 

Au  lieu  du  nom  de  Polycrite  et  du  nom  de  Phlé- 
gon  (de  Tralles),  le  texte  de  Moïse  de  Khoren,  dans 
l'édition  des  frères  Whislon ,  porte  Polycratès  et  Plii- 
gonios.  Ces  éditeurs  n'ont  même  corrigé  les  deux  er- 
reurs ni  dans  leur  traduction  latine  (voy.  Mos.  Cho- 
ren.  Histor.  Armen.  II,  xii,  p.  1  o/i ,  io5  et  loy.  Lond. 
lySG),  ni  dans  la  note  [ihid.  p.  107,  note  9)  oîi  ils 
font  mention  d'un  manuscrit  de  l'Histoire  d'Arménie 
de  Moïse  de  Khoren,  qui  porte  Phlodinos  au  lieu 
de  Phigonios.  M.  Le  Vaillant  de  Florival,  dans  le 
texte  et  dans  la  traduction  française  qu'il  a  publiés 
de  Moïse  Khoren,  en  1  8 /u,  n'a  pas  non  plus  rectifié 

'  «  Sie  (die  Juden)  nennen  sie  (die  seleucldische  Aère)  11^^ 
milûiy  minjan  schtaroth,  Zahl  oder  Zàhlung  der  Contracte,  wel- 
cher  Name  hinlànglich  von  ihrem  bûrgerlichen  Gebrauch 
zeugt.  »  Handbuch  der  Chronologie ,  t.  I,  p.  53o. 

^  «Zuerst  ist  zu  bemerken,  dass  daselbst  dieMonate,  wie 
ùberall  im  alten  Testament,  vom  Nisan  gezàhlt  werden.  Ibid, 
p.  53 1.  » 
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les  noms  dont  il  s'agit,  bien  que  ce  texte  ait  été  revu 
par   les  savants  arméniens  mékhitharistes  de  Saint- 
Lazare  de  Venise.  On  lit,  dans  son  édition,  imprimée 
à  Venise  dans  la  typographie  arménienne  de  Saint- 
Lazare,  ^\\ni^lifiujml^u,  Boligradès  (t.  I,  p.   l'jk),  et 
f\yqh^q.nifinu ,  P'hghétoTiios  [ibid.  p.  178),  qu'il  trans- 
crit  par   Polycrate    [ihid.  p.  176)  et  Phlédon  [ibid. 
p.  179).  Toutefois  les  mékhitaristes  de  Saint-Lazare, 
en  publiant,  au  mois  de  mai  18/n,  leur  traduction 
italienne  de  l'Histoire  d'Arménie  de  Moïse  de  Khoren, 
ont  substitué  au  nom  de  Phlédon  celui  de  Phlégon  ^  ; 
mais  ils  ont  laissé   subsister  le  nom  fautif  de   Poly- 
crate^. M.  l'abbé  Cappelletti,  dans  sa  traduction  ita- 
lienne de  Moïse  de  Khoren ,  également  publiée  à  Ve- 
nise, au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  n'a 
corrigé  ni  le  nom  de  Polycrate,  ni  celui  de  Phlédon^. 
Enfin,  dans  la  nouvelle  édition  arménienne  des  œu- 
vres de  Moïse  de  Khoren,  imprimée  à  Venise,  en  1 843 
(grand  in-8°),  avec  les  variantes  des  manuscrits  du 
couvent  de  Saint-Lazare,  on  lit  (p.  86),  comme  dans 
l'édition  de  Venise  1827  et  dans  celle  de  M.  Le  Vail- 

'  Storia  di  Mosè  Corenese,  versione  italiana,  elc.  libr.  II, 
cap.  XIII,  p.  128  (Venezia,  Tipografia  armena  di  San  Lazaro, 
i8Ai ,  i  vol.  in-8°). 

*  Ibid.  p.  126. 

'  Mosè  Corenese  j  storico  armena  del  qainto  secolo,  versione  di 
Giiiseppe  Cappelletti,  libr.  II,  cap.  xiii,  p.  93-94  (Venezia, 
co'tipi  rli  Giuseppe  Anlonelli,  i84i,  1  vol.  in-8°). 
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lant  de  Florival ,  ^^n^ifilffitutn^u,  Boligratès  ou  PoJy- 
craie,  et  <\}qirqnufinu ,  P'hgliétonios  ou  PliUdonios.  Il 
est  bien  certain  cependant  que  Moïse  de  Khoren  a 
entendu  invoquer  le  témoignage  de  Polycrite  et  celui 
de  Phlégon  de  Tralies.  Le  premier  de  ces  deux  écri- 
vains grecs  avait  accompagné  Alexandre  le  Grand  dans 
son  expédition  en  Asie  ;  il  composa  une  relation  de 
cette  expédition,  qui  ne  nous  est  point  parvenue, 
mais  dont  Pline  et  Plutarque  se  sont  servis  plusieurs 
fois.  Phlégon  de  Tralies ,  auteur  d'une  chronique 
en  seize  livres  et  de  plusieurs  autres  ouvrages,  vi- 
vait dans  le  ii^  siècle  de  notre  ère.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fragments  et  des  opuscules.  (Voyez, 
sur  cet  écrivain  et  sur  Polycrite,  Fabricius,  BihlioÛi. 
grœc.  t.  III,  p.  5o;  t.  V,  p.  2  55;  et  t.  X,  p.  708; 
éd.  Harles.) 

Tome  I,  page  2  5 A.  ligne  4- 

On  ne  trouve,  dans  Procope,  que  la  forme  Blase, 
employée  pour  représenter  le  nom  de  Balasch.  J'ignore 
dans  quel  auteur  byzantin  M.  Saint-Martin  avait  re- 
marqué l'emploi  de  la  forme  Oholar.  Elle  est  restée 
inconnue  à  Fréret  (Voy.  Mém.  de  l'Acad.  des  inscript. 
ancienne  série,  t.  XIX,  p.  112,  note  à). 

Tome  I,  page  268,  ligne  18. 

M.  Guillaume  Dindorf,  dans  la  savante  édition  qu'il 
a  donnée  d'Aristophane ,  rétablit  correctement  le  vers 


336  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

de  la  comédie  des  Acharnes  cité  par  M.  Saint-Martin. 

Il  lit  : 

iaprafiàv  é^ap^  àvairicrcrôvai  (ràrpa.. 

M.  Saint-Martin  a  suivi  la  leçon  que  présente  l'é- 
dition de  Kuster,  et  l'on  sait  que  cette  leçon  fut  adop 
tée,  sans  aucune  rectification,  par  Brunck,  en  lySS, 
comme  elle  l'a  été  aussi  par  M.  Bothe,  en  1 829.  M.  le 
major  Rawlinson,  dans  ses  remarques  sur  le  vers  dont 
il  s'agit  [Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  t.  XI, 
i"^^ partie,  p.  116,  note  h) ,  ne  paraît  pas  avoir  connu 
la  correction  que  ce  vers  a  subie  dans  fédition  de 
M.  G.  Dindorf 

Tomel,  pages  258-266. 

M.  Pott  [Etymohg.  Forschungen ,  avant-propos, 
p.  Lxv  et  suiv.)  et  M.  Eugène  Burnouf  [Mém.  sur  deux 
inscript,  canéif.  trouvées  près  d'Hamadan,  p.  iili)  lisent 
le  nom  de  Xerxès ,  KhchhârcJiâ ,  dans  les  inscriptions 
écrites  en  caractères  cunéiformes  du  système  persique  ; 
ils  considèrent  ce  nom  comme  composé  de  khchâr, 
contraction  du  mot  zend  khchathra  «  guerrier  »,  et  de 
châ,  abréviation  de  khchâhya  ou  hhchâhyôh  «roi»;  et, 
en  conséquence,  ils  lui  reconnaissent  la  signification 
de  roi  des  guerriers. 

M.  Lassen  [Ueber  die  Keilinschriften  der  ersten  und 
ziveiten  Gattang,  p.  1  26  et  ailleurs)  lit  ce  même  nom  : 
Khsjârsâ,   et   M.   le  major  Rawlinson    :  Khshayârshà 
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[Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  t.  X,  i"  partie, 
p.  1  et  suiv.;  3^  partie,  p.  195-266,  p-  270  et  suiv. 
Voyez  surtout  la  note  placée  au  bas  de  la  page  3ig 
de  la  3"  partie  de  ce  X''  volume,  et  les  remarques  que 
renferme  la  T"  partie  du  t.  XI,  p.  120  et  121  ).  Se- 
lon ce  dernier,  le  mot  roi  est  écrit  Khshàyathiya ,  et 
non  klichâhya,  dans  les  inscriptions  gravées  sur  le  roc 
à  Bi-sutoun,  à  Van  et  à  Hamadan,  comme  sur  tons 
les  monuments  lapidaires  de  l'ancienne  Perse.  Tou- 
tefois, dans  la  langue  zende,  M.  Ijassen  (  Ueber  die 
Keilinschriften ,  etc.  p.  18),  comme  M.  Saint-Martin, 
attribue  au  mot  klichathra  ou  khshathra  la  signification 
de  roi,  qu'il  a  aussi  en  sanscrit. 

Tome  I,  page  269,  lignes  6-12. 

M.  Silvestre  de  Sacy,  et ,  à  son  exemple ,  M.  Saint- 
Martin  ,  citent  Théopompe  d'après  l'édition  de  la  Bi- 
bliothèque de  Photius  publiée  par  Koeschel.  M.  Bek- 
ker,  dans  la  belle  édition  qu'il  nous  a  donnée  du 
même  ouvrage,  n'a  pas  hésité  à  rétablir  le  mot 
aaT pdirtiv,  au  lieu  de  è^aTpctTTtjv ,  dans  le  passage  de 
Théopompe  dont  il  s'agit  (cod.  i  76,  p.  1  2  1  ,  lig.  2/1). 

Il  est  à  remarquer  toutefois  que  la  leçon  s^arpotTinv 
est  justifiée  par  deux  inscriptions  grecques ,  qui  re- 
montent au  temps  où  régnait  Artaxercès  III  Ochus. 
Dans  la  première,  qui  provient  des  ruines  de  Tralles 
et  qui  a  été  publiée  par  M.  Raoul-Rochette  [Monum. 
inéd.  t.  I,  p.  190),  on  lit  le  mot  è^aonpcmevovToç.  La 
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seconde,  trouvée  par  M.  de  Cadalvène,  dans  le  cime- 
tière des  Arméniens,  à  Meiasso,  près  des  ruines  de 
l'ancienne  Mylasa.  nous  offre  le  mot  s^aiOpaTrevovTos 
répété  dans  chacune  des  trois  parties  dont  elle  se 
compose.  Ces  trois  parties  sont  gravées  sur  une  seule 
table  de  marbre  et  se  rapportent  à  trois  époques  du 
règne  d'Artaxercès  III  Ochus  qui  correspondent  aux 
années  867,  36i  et  355  avant  J.  C.  L'inscription  en- 
tière fut  aussi  publiée  par  M.  Raoul-Rochette  [ihid. 
p.  /i2i-/i23).  M.  Boeckh ,  en  i835,  finséra  dans  son 
beau  recueil  d'inscriptions  grecques  [Corpus  inscript. 
(jrœcar.  t.  II,  n"  2691,  c,  r/,  e),  d'après  une  copie 
que  fhabile  archéologue  de  Paris  lui  en  avait  en- 
voyée; et  il  accompagna  d'un  savant  commentaire 
cette  publication.  Cinq  ans  après,  la  même  inscrip- 
lion  fut  reproduite,  par  M.  Franz,  dans  un  ouvrage 
justement  estimé,  qui  a  pour  titre  :  Elementa  epi- 
graphices  (jrœcœ  (p.  187-192,  n°  78;  Berlin,  18/10). 
L'auteur,  en  présentant  un  résumé  des  observations 
de  M.  Boeckh,  y  ajouta  ses  propres  remarques,  qu'on 
lira  avec  intérêt. 

Si,  comme  le  pensent  avec  raison  les  deux  savants 
hellénistes  de  Berlin,  les  modifications  initiales  que 
nous  offrent  les  mots  s^a-arpaTrsvovTOs ,  è^<xi6pa.7r£vovTos 
et  Œcnpomt)?  paraissent  tenir  à  la  diversité  des  dialectes 
en  usage  chez  les  Perses,  je  dois  faire  observer  qu'au- 
cune de  ces  trois  formes  ne  représente  exactement  le 
mot  original  persan ,  tel  qu'on  le  trouve  écrit,  au  temps 
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des  Achéménides,  dans  les  inscriptions  en  caractères 
cunéiformes  du  système  persique.  En  effet,  M.  Lassen 
[Ueher  die  Keilinscliriften  der  ersten  und  zweiten  Gat- 
tung,  p.  18),  d'après  le  témoignage  de  ces  inscrip- 
tions, nous  apprend  que  le  mot  satrape  (o-aTpaTrj/s) 
s'écrivait  khsathrapa  dans  l'ancienne  langue  des  Per- 
ses. Il  est  porté  à  croire  que  Tihsathra,  ayant  la  si- 
gnification de  roi,  le  mot  composé  khsathrapa  a  dû 
signifier  «protecteur  ou  défenseur  de  la  puissance 
royale.»  De  son  côté,  M.  le  major  Rawlinson  [Jour- 
nal of  the  Royo.l  Asiatic  Society,  t.  X,  l '^  partie,  col.  III , 
lig.  1 /i  ,  p.  xi  et  p.  280;  lig.  55,  p.  xiii  et  p.  235; 
t.  XI,  1"'  partie,  p.  1  16  et  1  17)  lit  lischatrapà  dans 
la  grande  inscription  persique,  gravée  en  caractères 
cunéiformes ,  sur  le  roc,  à  Bi-sutouii,  et  si  habilement 
déchiffrée  par  lui.  Il  reconnaît  à  ce  mot  une  signifi- 
cation très-analogue ,  car  il  le  traduit  par  «  preserving 
the  empire,»  ou  a  preserving  the  crown.  »  —  Cf. 
M.  Théodore  Benfey,  Die  persischen  Keilinschriften  mit 
Uebersetzung  und  Glossar  (Leipzig ,  1  8 4 y,  in-S") ,  p.  1 8 
et  p.  79  ,  au  mot  k'hschatrapàivan. 

Tome  I,  page  2  59,  lignes  19-22. 

A  l'occasion  du  vers  d'Aristophane  dont  il  a  été 
question  dans  une  des  notes  précédentes,  M.  Saint- 
Martin  dit  que  l'accusatif  zend  se  termine  en  em  ou 
en  anm.  Les  plus  habiles  philologues  s'accordent,  en 
effet,  à  reconnaître  aujourd'hui  que  l'accusatif  zend 

22. 
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prend,  au  masculin  et  au  neutre,  la  terminaison  êin, 

et  flu  féminin,  âm. 

Tome  1,  pages  268-271  ;  tome  II,  pages  2^9  «t  suiv. 

Ideler  [Handhucli  der  mathemat.  and  techn.  Chrono- 
logie, t.  II,  p.  55  1)  ne  s'arrête  pas  à  discuter  la  date 
consulaire  assignée  par  Justin  à  la  révolte  d'Arsace  et 
de  Tiridate  contre  la  domination  d'Antiochus  II,  roi 
de  Syrie.  Il  l'admet  sans  faire  aucune  observation  sur 
le  nom  des  deux  personnages  qui,  selon  l'historien 
latin,  auraient  été  consuls  à  cette  époque.  Mais  M.  le 
docteur  E.  W.  Fischer,  dans  son  grand  travail  sur  les 
fastes  romains,  confirme  les  remarques  de  M.  Saint- 
Martin  en  établissant,  de  son  côté  [Griech.  and  rô- 
mische  Zeittafeln,  2 '^ Abtheilung ,  p.  72.  Altona,  1846  , 
in-4°),  que,  l'an  256  avant  J.  C,  Marcus  Atilius  Ré- 
gulus  fut  subrogé  à  Q.  Caedicius ,  mort  étant  consul 
avec  Manlius  \ulso  Longus,  et  qu'en  l'année  2  5o, 
Caïus  Atilius  Régulus ,  et  non  Marcus  Atilius  Régulus , 
partageait  avec  L.  Manlius  Vulso  les  honneurs  du 
consulat.  Remarquons  seulement  que  le  chronologiste 
allemand  semble  n'admettre  qu'un  seul  Manlius  Vulso. 
Il  le  désigne  une  première  fois,  c'est-à-dire  en  2  5  6,  sous 
le  nom  de  L.  Manlius  Vulso  Longus  [Ibid.  p.  y5); 
et  une  seconde  fois,  c'est-à-dire  en  2  5o,  sous  le  nom 
de  L.  Manlius  Vulso  [loc.  cit.) ,  supprimant  ainsi  à  celui- 
ci  le  sm^nom  de  Longus,  et,  en  même  temps,  ne  te- 
nant pas  compte  du  fragment  des  Fastes  capitolins  qui 
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donne  A.  Manlius  Vulso  Longus  pour  collègue  à  O 
Cuedicius. 

M.  Raoul-Rochette  [Journal  des  Savants ,  juin  i'83/i, 
p.  33 Zi)  et  M.  Lassen  [Zur  Geschichte  der  Griechisch 
nnd  Indoskythisch.  Kônicje,  §  i5,  p.  220  et  221),  s'ap- 
puyant,  comme  M.  Saint-Martin,  sur  le  témoignage 
de  Justin  relatif  au  consulat  de  L.  Manlius  Vulso  et 
de  Marcus  Atilius  Piégulus,  fixent  à  l'année  286,  et 
non  à  l'année  2  00,  la  date  de  l'indépendance  ou  de 
la  fondation  du  royaume  des  Parthes,  sans  néanmoins 
relever  l'erreur  que  contient  le  passage  de  l'écrivain 
latin. 

Tome  I,  page  277. 

La  date  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  a,  depuis 
l'année  1819,  été  le  sujet  d'une  longue  et  vive  con- 
troverse, à  laquelle  M.  Saint-Martin  ne  pouvait  man- 
quer de  prendre  une  part  active  ;  et  cette  controverse , 
continuée,  hors  de  France,  avant  et  depuis  l'époque 
où  l'Académie  des  belles-lettres  a  perdu  en  lui  un  de 
ses  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  insti^uits,  n'est 
peut-être  pas  encore  terminée.  Je  crois  être  agréable 
au  lecteur  en  rappelant  ici  les  principaux  écrits  qui 
ont  trait  à  la  question  en  litige. 

Dans  le  premier  volume  de  ses  Annales  des  La- 
gides  (cil.  ir,  p.  60-1  77),  M.  Ghampollion-Figeac ,  en 
1819,  avait  cherché  à  établir  qu'Alexandre  le  Grand 
mounit  le  3o  mai  de  l'an  323  avant  J.  G.  Gette  date 
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fut  contestée,  par  M.  Saint-Martin,  dans  une  disser- 
tation intitulée  :  Nouvelles  recherches  sur  l'époque  de  la 
mort  d'Alexandre  et  sur  la  chronologie  des  PtoUmées,  ou 
Examen  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Champollion-Figeac , 
intitulé:  Annales  des  Lagides  (Paris,  Imprimerie 
royale,  1820).  Cest  là  (ch.  iv,  p.  52-68)  que  l'auteur 
s'efforce  de  prouver  que  la  mort  du  conquérant  ma- 
cédonien remonte  au  22  juin  3 2 A;  et  personne  n'i- 
gnore ^'avant  lui,  la  plupart  des  chronologistes  pla- 
çaient en  la  même  année  82/1  la  date  de  ce  grand 
événement.  M.  Cliampollion-Figeac  répondit  à  la  dis- 
sertation de  M.  Saint-Martin  dans  un  écrit  qui  a  pour 
titre  :  Annales  des  Lagides.  Supplément  contenant  la  dé- 
fense de  la  chronologie  de  cet  ouvrage  (Paris,  1820; 
6/i  pages  in-8°).  L'auteur  des  Nouvelles  recherches  sur 
la  mort  d'Alexandre  répliqua  dans  une  brochure  (Pa- 
ris, 1820,  4o  pages  in-8°)  qui  parut  sous  le  titre  sui- 
vant :  Observations  sur  un  opuscule  de  M.  Champollion- 
Figeac  intitulé  :  Annales  des  Lagides.  Supplément 
contenant  la  défense  de  la  clironologie  de  cet  ou- 
vi^age. 

Pendant  cette  polémique ,  M.  Ideler,  qui  n'en  avait 
pas  encore  eu  connaissance ,  s'était ,  de  son  côté ,  trouvé 
amené,  pai'  ses  savants  travaux  siu'  la  chronologie 
ancienne ,  à  rechercher  la  date  de  la  mort  d'Alexandre. 
Dans  un  mémoire^  qu'il  lut,  au  mois  de  mai  182  i, 

'  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  le  recueil  des  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  classe  d'histoire  et 
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devant  J'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  il 
traita  cette  question  sans  toutefois  se  prononcer  entre 
les  deux  opinions  qui,  à  l'époque  où  il  écrivait,  di- 
visaient les  chronologistes  modernes.  Il  laisse  entre- 
voir cependant  ^  qu'il  penche  à  croire  qu'Alexandre 
mourut,  non  au  commencement  de  la  première  an- 
née delà  Gxiv''  olympiade,  mais  à  la  fin  de  cette  même 
année,  c'est-à-dire  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
juin  3 2 3. 

Dans  un  Appendice  [Nachschrifi)  qu'il  ajouta  à  son 
mémoire,  après  avoii'  reçu  les  ouvrages  ou  les  dis- 
sertations des  deux  antagonistes  français,  il  analyse 
ces  divers  écrits  et  résume  ainsi  le  jugement  sévère 
qu'il  se  croit  autorisé  à  prononcer  :  «  Sans  aller  plus 
loin  dans  l'examen  de  l'ensemble,  je  n'hésite  pas  à 
déclarer  que  je  tiens  pour  entièrement  erronées  les 
recherches  de  M.  ChampoUion  en  ce  qui  concerne 
l'époque  de  la  mort  d'Alexandre  et  la  forme  de  l'an- 
née macédonienne-.))  —  «Des  quatre  suppositions 
(établies  par    M.  Saint-Martin),  deux  sont  tout    au 

de  philologie,  années  1820  et  1821.  Berlin,  1822,  p.  261- 
288. 

'  Ibid.  p.  266. 
«  Ohne  weiter  ins  Einzelne  zu  gehen,  nchme  ich  keinen 
Anstand  zu  erklâren,  dass  ich  Herrn  Champollion's  Untersu- 
chung,  so  weit  sie  den  Tod  Alexanders  iind  die  Forai  des  ma- 
cedonischen  Jahrs  betrifft,  fur  gânzlich  verfehll  halte.»  Mé- 
moire ciié,  iVachschrifl,  p.  28/1.  —  Cf.  Ideler's  HanJbuch  der 
Chronologie,  t.  I,  p.  /|o8. 
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plus  vraisemblables,  la  première  et  la  seconde.  Mais 
la  troisième  ne  l'est  pas  du  tout,  et  la  quatrième  est 
fausse.  On  n'aura  donc  pas  de  peine  à  reconnaîti^e 
combien  peu  de  confiance  méritent  les  dates  juliennes 
qui  résultent  des  tables  de  réductions  dressée  par 
.M.  Saint-Martin  1.  » 

Appelé  à  traiter,  une  seconde  fois ,  la  question  par- 
ticulière de  la  date  qu'il  convient  d'assigner  à  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand,  M.  Ideler,  en  1825,  dans  son 
savant  Manuel  de  chronologie,  se  montra  beaucoup 
plus  explicite  au  sujet  de  cette  date.  Après  avoir  dit^ 
nettement  que  la  mort  d'Alexandre,  qui  eut  lieu  en 
été,  ne  doit  pas  être  placée  dans  Tannée  82/1,  comme 
le  pensent  beaucoup  de  chronologistes ,  mais  bien  au 
commencement  de  l'année  323  ,  il  expose  plus  loin 
[Handbach  der  Chronologie ,  p.  /io6,  /loy  et  suiv.)  les 
raisons  et  les  calculs  qui  le  portent  à  en  fixer  la  date 
précise  au  1  1  ou  au  1 3  juin  de  cette  dernière  année. 

'  «  Da  also  von  den  vier  Vorausselzungen  die  ersle  und 
zweite  hôchstens  wahrscheinlicli ,  die  drilte  nicht  einmal  wahr- 
scheinlich,  und  die  vierte  falsch  ist,  so  Mird  man  sicli  leichl 
ûberzeugen,  wie  wenig  man  sich  auf  die  julianischen  Data  ver- 
lassen  kônne,  die  sich  aus  Herrn  Saint-Martin's  Reduclionsta- 

feln  ergeben Nachschrift,  p.  287.  —  Cf.  Ideler's  Handbuck 

(1er  Chronologie ,  l.  I,  p.  Ziog. 

^    so  dass    der    Kônig   (Alexander),  dessen   Tod  in 

Sommer  erfolgt  ist,  nicht  in  diesem  Jahr,  wie  viele  Chro- 
nologen  glaiiben,  sondern  erst  im  foigenden  gestorben  sein 
muss Handbuch  der  Chronologie,  l.  I,  p.  120. 
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Huit  ans  après,  c'est-à-dire  en  i833,  un  savant  Al- 
lemand, M.  J.  G.  Droysen,  reprenant  la  même  ques- 
tion dans  son  Histoire  d'Alexandre  le  Grand  (  Ge- 
schichte  Alexanders  des  Grossen  von  Macédonien ,  p.  Syg- 
584.  Hambourg,  i833,  i  vol.  in-8°),  se  livre  à  de 
nouvelles  supputations,  et  se  prononce  en  faveur  de 
la  date  du  1 1  juin  32  3.  Plus  récemment,  cette  date  a 
aussi  été  adoptée  par  M.  Rrafft,  de  Stuttgard,  dans 
un  article  sur  Alexandre  le  Grand,  qui  a  paru  en  1 839 
et  qui  fait  partie  du  premier  volume  de  l'Encyclopé- 
die de  Pauly  (voy.  Real-Encyclopàdie ,  t.  I,  p.  35  1). 
Je  laisse  aux  juges  compétents  le  soin  de  décider  si 
les  arguments  et  les  calculs  de  M.  Droysen  et  de 
M.  Krafft  justifient  suffisamment  la  préférence  que 
l'un  et  l'autre  de  ces  savants  accordent  à  la  première 
des  deux  dates  proposées  par  l'illustre  auteur  du  Ma- 
nuel de  chronologie. 

Tome  I,  pages  286-3o8;  tome  11,  pages  257-261. 

M.  H.  T.  Prinsep  se  refuse  à  admettre  que  Tiri- 
date  ait  succédé  à  son  frère  Arsace  I".  En  consé- 
quence, il  ne  le  comprend  pas  au  nombre  des  rois 
qui  régnèrent  sur  les  Parthes,  et  il  place  Artaban  I" 
immédiatement  après  Arsace.  On  trouvera  dans  une 
note,  au  bas  de  la  page  3 1  de  ses  Historical  results,  les 
raisons  qui  lui  paraissent  justifier  son  opinion. 

Tome  1,  page  287. 
Le  passage  de  Mirkhond  auquel  se  réfère  M.  Saint- 
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Martin,  semblerait  devoir  appaitenir  au  coui't  cha- 
pitre de  son  Histoire  universelle  [Rouzat-essafa]  où 
^'écrivain  persan  s'occupe  de  la  dynastie  des  Molouk- 
al-Thé\vaïf.  Cependant  il  manque  dans  les  trois  exem- 
])laires  manuscrits  de  cet  ouvrage  que  possède  la  Bi- 
bliothèque nationale,  et  que,  à  ma  prière,  un  savant 
orientaliste ,  M.  Reinaud ,  a  eu  la  complaisance  de 
consulter. 

Tome  I,  pages  289  et  290. 

Voyez  ma  note  pour  les  pages  38  et  89  du  même 
volume. 

Tome  I,  pages  291  et  293. 

Dans  mes  Recherches  sur  le  culte  public  et  les 
mystères  de  Mithra,  j'ai  publié  (pi.  XXXII,  n"  1  )  un 
beau  cylindre  de  la  collection  de  feu  M.  J.  Robert 
Steuart,  dont  la  légende  offre  le  nom  d'Arsace  [Ar- 
chaka)  écrit  en  caractères  cunéiformes  du  système 
persique. 

Tome  I ,  page  3oo. 

Selon  M.  Lassen  [Zur  Geschichte,  etc.  p.  222-226; 
p.  282),  la  famille  de  Théodote  fut  chassée  de  la 
Bactriane  par  Euthydème,  qui  s'assit  siu*  le  trône  an- 
térieurement à  Tannée  209  avant  J.  C.  Ce  savant  re- 
marque qu'on  ignore  si ,  entre  Théodote  II  et  Euthy- 
dème, la  Bactriane  eut  un  autre  roi;  mais  le  fait  ne 
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lui  paraît  pas  invraisemblable.  Ses  observations  judi- 
cieuses sur  Démétrius,  qui,  après  avoir  succédé  à  son 
père  Euthydème  sur  le  trône  de  la  Bactriane,  l'an  1 85 
avant  J.  G.,  se  monti^e  dans  l'histoire  comme  roi  de 
l'Inde ,  remplissent  une  des  lacunes  que  présente  l'ou- 
vrage de  M.  Saint-Martin.  J'en  dis  autant  des  remarcjTies 
qui  conduisent  M.  Lassen  à  supposer  qu'entre  Euthy- 
dème et  Eucratide^''^  vainquem'  de  Démétrius,  trois 
princes  régnèrent  successivement  sm^  la  Bactriane. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  d'ajouter  que,  dès  l'année 
1 828 ,  un  autre  savant  célèbre  de  l'université  de  Bonn, 
Guillaume  de  Schlegel  [Journal  asiatique,  t.  Il,  novem- 
bre 1 828 ,  p.  33  1  ) ,  avait  cherché  à  établir  que  Démé- 
trius ne  succéda  point  à  Euthydème  dans  la  Bactriane. 
M.  Raoul-Rochette  [Journal  des  Savants,  octobre  1 835, 
p.  596)  et  M.  VVilson  [Ariana  antiqua,  p.  2  2  y)  sont  d'un 
avis  contraire,  et  s'accordent  à  considérer  Démétrius 
comme  ayant  régné  sur  ce  pays  l'an  1 90  avant  J.  G. 

Tome  I,  page  3oo  et  3oi. 

Vaillant  [Seleucid.  imperium,  p.  60)  place  en  l'an- 
née 237  avant  J.  G.  l'expédition  de  Séleuciis  Gallini- 
cus  contre  les  Parthes,  et  en  l'année  2  36  sa  défaite. 
Bayer  [Hist.  regn.  Grœcor.  Bactr.  p.  62)  assigne  au 
premier  de  ces  deux  événements  la  date  de  l'an  72 
de  l'ère  des  Séleucides  ,  répondant  à  l'automne  de 
l'an  2/11  avant  J.  G.;  et  au  second  la  date  de 
l'an  2/40. 
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Tome  I,  pages  3oA-3o8. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  l'interprétation  que, 
de  son  côté,  Xiebuhr  [Kleine  histor.  and philolocj .  Schrif- 
teii,  p.  3oo)  donne  du  passage  de  Posidonius  conservé 
par  Athénée  :  «Après  ia  mort  de  son  père  (Antiochus 
Sidétès),  Antiochus,  que,  dans  ia  suite,  on  distingua 
par  ie  surnom  de  Cyzicénas ,  avait  été  sauvé  par 
son  précepteur.  Il  n'aurait  pas  été  l'héritier  de  la  cou 
ronne,  mais  bien  son  frère  aîaé  Séleucus,  si  celui-ci, 
qui,  quoique  très-jeune,  avait  accompagné  le  père 
dans  ia  guerre  contre  les  Parthes,  n'eût  pas  été  fait 
prisonnier.  Dans  son  malheur,  il  fut  traité  en  roi  par 
Arsace;  et  ici  est  l'explication  de  la  prétendue  capti- 
vité de  Séleucus  Callinicus  chez  les  Parthes  :  en  ellét, 
ce  n'est  pas  d'un  autre  Séleucus ,  mais  de  ce  fds  de  roi 
que  parle  Posidonius  (Athénée,  IV,  p.  i53.  a)  dans 
son  XVP  livide.  Athénée  lui  donne  le  titre  de  roi;  de  là 
l'erreur,  car,  sans  cette  circonstance,  on  aurait  bien 
remarqué  que  Posidonius,  dans  ce  même  livre  XVI 
(Athénée,  X,  p.  /iSg  ,  e) ,  avait  traité  de  ia  défaite  et 
de  ia  mort  de  Sidétès  ^ 

«Antiochus,  der  durch  den  Bevnamen  Cyzicenus  unter- 
schieden  wird,  ward  nach  des  Vaters  Tode  von  seinem  Erzieher 
geflùchlet.  Er  wûrde  nicht  der  Thronfolger  gewesen  seyn , 
sondern  sein  àllerer  Bruder  Séleucus,  wenn  dieser  nicht,  oh- 
gleich  sehr  jung,  den  Vater  in  den  parlhischen  Rrieg  begleitet 
hâtte ,  und  gefangen  worden  wâre.  Arsaces  behandelte  ihn  im 
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Tome  I,  pages  3o/j ,  384,  SSg,  k^-h-,  4i5.  —  Tome  II, 
pages  68-77,  275. 

L'opinion  de  M.  Saint-Martin  sur  ia  conquête  d'une 
partie  du  royaume  grec  de  la  Bactriane  par  le  roi  des 
Parthes,  Mithridate  I",  et  sur  la  destruction  de  ce 
rovaume  par  les  Scythes  et  par  les  Parthes,  s'écarte 
en  plusieurs  points  de  celle  de  M.  Lassen ,  qu'elle 
avait  devancée  de  plusieurs  années ,  à  l'insu  du  savant 
professeur  de  Bonn.  En  cft'et,  selon  ce  dernier  [Zur 
Geschichte  der  Griechisch.  iind  Indoskytliisch.  Kônige, 
p.  '^39),  on  attribue  généralement  aux  Scythes  la  des- 
truction du  royaume  grec  de  la  Bactriane,  sans  con- 
sidérer que,  pendant  tout  le  règne  de  Mithridate,  ils 
ne  furent  pas  assez  puissants  pour  pénétrer  vers  le  sud. 
La  conquête  de  la  Bactriane  par  les  Scythes  ne  put 
avoir  lieu  que  sous  Phraate  II ,  qu'ils  vainquirent.  Mi- 
thridate, ajoute  M.  Lassen  [ibid.  p.  2/10),  est  le  véri- 
table destructem'  du  royaume  grec  de  la  Bactriane. 
S'il  avait  régné  au  sud  de  l'Hindokousch ,  on  aurait 
ti'ouvé  des  monnaies  de   ce   prince  à  Beghram.   En 

Unglûck  kôniglicli.  Und  hier  ist  denn  die  Erklàrung  der  ver- 
meinten  Gefangenschafl  des  Seleucus  Kallinikus  bey  den  Par- 
thern  :  denn  es  ist  kein  anderer  Seleucus  als  dieser  Kônigs- 
sohn,  von  dem  Posidonius  im  16.  Bucli  (Athenâus  IV,  p.  i53, 
a)  erzàhlte.  Athenâus  nennt  ihn  Kônig  :  daher  der  Irrlhum  ; 
denn  sonst  hâtte  man  wohl  beachtet  dass  der  Geschichtschrei- 
ber  in  nâmlichen  16.  Buch  von  der  jNiederlage  und  dem  Todc 
des  Sidetes  gehandeU  hatle  (Athenâus  X  ,  p.  43q,  e).  » 
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outre ,  la  persistance  de  l'existence  des  royaumes  grecs 
du  Caboulistan  et  de  l'Indus  témoigne  contre  cette  hy- 
pothèse [Zur  Gescliichte, etc. p.  iki).  La  conquête  delà 
Bactriane,  répète  ici  l'auteur  [ibid.  ibid.) ,  doit  être  attri- 
buée positivement  à  Mithridate  ;  elle  eut  lieu  environ 
dans  l'année  iSg  avant  J.  C.  Si  je  prétends,  dit-il  plus 
loin  [ibid.  p.  2  AS  ) ,  que  ce  ne  sont  pas  les  Scythes,  mais 
les  Parthes  qui  ont  détruit  le  royaume  de  la  Bactriane, 
c'est  que  les  raisons  en  sont  aussi  claires  que  le  jour. 
Tant  que  Mithridate  régna ,  les  Scythes  ne  purent  le 
faire;  et  à  l'époque  où  ils  s'emparèrent  de  la  Bac- 
triane, ce  pays  n'était  plus  au  pouvoir  des  Grecs, 
mais  avait  été  conquis  par  les  Parthes;  car  l'invasion 
des  Scythes  suivit  la  mort  de  Phraate  II,  l'an  126 
ax'ant  J.  C. 

M.  Saint-Martin  recule  la  date  de  cette  invasion 
jusqu'à  l'an  129. 

Tome  I,  pages  827  et  828. 

M.  Lassen  [Zur  Geschichte,  etc.  p.  2  23,  22/1  et 
282)  place  dans  les  années  208  à  2o5  avant  J.  C.  la 
guerre  et  les  négociations  de  paix  cpu  eurent  lieu 
entre  Euthydème,  roi  de  la  Bactriane,  et  Antiochus 
le  Grand,  roi  de  Syrie.  Il  assigne  la  date  de  2o5  au 
traité  conclu  entre  ces  deiLx  princes,  et  il  pense  que 
les  conquêtes  d'Euthydème  dans  l'Ariane  et  dans 
l'Inde  doivent  être  placées  après  l'année  200.  Selon 
M.  \\ilson  [Ariana  antiqua,  p.  220),  qui  suit  sur  ce 
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point  le  sentiment  de  Bayer  et  de  Visconti ,  Euthydème 
serait  monté  sur  le  trône  de  la  Bactriane  l'an  220;  il 
fixe  à  l'an  1 90  la  fin  du  règne  de  ce  prince. 

Tome  I,  pages  027  et  828. 

Aux  témoignages  que  nous  fournissent  les  auteui's 
grecs  ou  latins  ,  en  ce  qui  concerne  l'expédition  d'An- 
fiochus  le  Grand  dans  ITnde,  il  faut  ajouter  la  men- 
tion qui  se  trouve  du  nom  de  ce  prince  dans  deux 
édits  d'Asoka ,  roi  de  l'Inde,  découverts  en  iSSy. 
Voyez  l'article  que  feu  M.  James  Prinsep  a  inséré  à 
ce  sujet  dans  le  tome  VII  (première  partie,  n"  7/j, 
février  i838)  du  Journal  de  la  Société  royale  asia- 
tique du  Bengale,  et  qui  est  intitulé  :  Discovery  oftlie 
name  of  Antiochiis  tlie  Great,  in  tivo  of  the  edicts  of 
AsoKA,  king  of  fndia. 

Tome  I,  pages  33o  et  33i . 

M.  Ch.  Lenormant  [Nouv.  Annal,  de  l'Instit.  archéo- 
log.,  t.  II,  p.  208)  plare  approximativemenit  la  mort 
de  Priapatius  en  Tannée  187  avant  J.  C,  et  dit  que 
de  là  jusqu'à  la  mort  de  Phraaie  II,  il  ne  s'était  écoulé 
que  soixante  ans. 

Tome  I,  pages  335  et  suivantes. 

M.  H.  T.  Prinsep  (ouvrage  cité,  p.  82),  en  assi- 
gnant à  l'avènement  de  Mithridate  I"  la  date  de 
l'an    1-7 y  avant  J.   G.,  a   soin   de  déclarer  que  cette 
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date  est  incertaine;  il  ajoute  que  les  uns  la  fixent  à 

l'an  180,  et  d'autres  à  l'an  i65. 

Tome  1,  page  3^o. 

Plus  tard,  sous  le  règne  d'Arsace  VI ,  selon  l'opinion 
d'un  émdit  dont  l'Europe  savante  déplore  la  mort  pré- 
maturée, Karl  Otfried  Mùller  (Voy.  Gôtting.  gelehrt. 
Anzeig.  i838,  p.  233.  —  Cf.  M.  Lassen,  Zar  Ge- 
schichte  der  gr.  nnd  indosk.  Kônige,  p.  96),  les  Parthes 
dépouillèrent  de  ses  trésors  le  temple  de  la  déesse 
Nanœa  ou  Anaïs  [Anakid]  ,  dans  l'Elymaïde  ou  la 
Perse  proprement  dite. 

Tome  I,  page  3A8. 

M.  Saint-Martin,  dans  ses  Mémoires  sur  l'Arménie 
(t.  I,  p.  409  et  /j  1  o) ,  place  une  année  plus  tard,  c'est- 
à-dire  l'an  1  Zig  avant  J.  C,  la  fondation  du  royaume 
arsacide  d'Arménie. 

Tome  I ,  page  353 ,  lignes  A-6. 

M.  Cari  Ritter  identifie  le  lac  de  Van,  et  non  le 
lac  d'Ourmiah,  avec  celui  que  les  anciens  nommaient 
>i  MarTiar»)  'kiyLvri.  Selon  les  remarques  de  ce  savant 
géographe  [Die  Erdkande  von  Asien,  t.  M,  2^  partie, 
p.  'jSi-'jSli  et  suiv.),  le  lac  d'Ourmiah,  situé  dans 
l'ancienne  Atropatène,  répond  au  lac  appelé  Spaata 
par  Strabon,  Marfzane  par  Ptolémée,  Kliabodan  [Ca- 
boudan)  ou  Mer  bleue  par  les  Arméniens;  et  le  lac  de 
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Van  ou  d'Ardjisch,  situé  en  Arménie,  est  identique  à 
celui  que  Strabon  [Geogr.  XI,  p.  52 9)  nomme  Man- 
tiane,  et  Ptolémée,  Arsène  ou  Arsissa.  On  sait  que ,  sur 
ce  dernier  point,  M.  Saint-Martin ,  dans  ses  Mémoires 
sur  l'Arménie  (t.  I,  p.  54  et  suiv.),  soutient  une  opi- 
nion contraire.  De  son  côté,  M.  l'abbé  Cappelletti  [Ar- 
menia, t.l,  p.  1 48  et  1/19.  Florence,  i84i,  3  vol.  in-8°), 
qui  a  réuni  les  divers  noms  que  portent ,  chez  les  Ar- 
méniens, le  lac  de  Van  et  le  lac  d'Ourmiah,  identifie 
ce  dernier  avec  le  lac  Mantiane  de  Strabon. 

Tome  I,  pages  873-379;  tome  II,  pages  2-96. 

M.  H.  T.  Prinsep  (ouvrage  cité,  p.  34)  place  ap- 
proximativement, et  avec  un  doute,  vers  l'an  85  avant 
J.  C,  la  mort  de  Mithridate  II  et  le  commencement 
de  la  période  de  troubles  et  de  guerres  civiles  qui 
suivit  cet  événement.  Il  pense  que  si  les  Rois  des  Rois, 
de  race  parthe ,  dont  on  a  trouvé ,  dans  l'Afghanistan , 
des  médailles  d'un  type  purement  grec,  appartien- 
nent à  une  dynastie  particulière ,  c'est  très-probable- 
ment dans  le  cours  de  cette  période  qu'ils  se  décla- 
rèrent indépendants. 

Tome  I,  pages  38o  et  suivantes. 

M.  Lassen  [Znr  Geschichte,  etc.  p.  2  36  et  2  63) 
comprend  le  Caboulistan  au  nombre  des  conquêtes 
que  fit  Eucratide  pendant  son  expédition  vers  i'Indus 
et  l'Hydaspe. 

n.  23 


354  HISTOIRE  DES  ARSACIDES. 

Tome  I,  pages  SSo-Sgo. 

Beaucoup  de  faits  ont  été  omis,  par  M.  Saint-Martin, 
dans  la  partie  de  son  récit  où  il  rapporte  les  événe- 
ments qui  eurent  lieu  dans  la  Bactriane  et  sur  ITndus, 
sous  le  règne  d'Euthydème ,  sous  celui  d'Eucratide  et 
pendant  l'intenalle  qui  sépare  ces  deux  règnes.  Ces 
lacunes  fâcheuses  se  trouvent  remplies  par  les  savantes 
recherches  de  M.  Raoul-Rochette  et  de  M.  Lassen. 
Ne  pouvant  reproduire  ici  tous  les  renseignements 
qu'a  recueillis  ce  dernier,  je  présenterai  du  moins  le 
résumé  chronologique  qu'il  en  fait  lui-même  : 

Avant  J.  C. 

Agathocle  fonde  un  royaume  dans  le  Caboulis- 
tan  oriental ,  environ 1 90 

Démétrius ,  fils  d'Euthydème,  succède  à  son  père 
dans  la  Bactriane i85 

Eucratide  s'empare  de  la  Bactriane ,  et  Démétrius 
se  maintient  dans  l'Arachosie 176 

Pantaléon  succède  à  Agathocle,  vers 170 

Eucratide  renverse  Démétrius,  et  enlève  à  Pan- 
taléon le  royaume  grec  de  l'Inde i65 

Fondation  d'un  royaume  grec  dans  la  Drangiane 
par  Antimaque,  vers 1 65 

Meurtre  d'Eucratide  par  son  fils,  vers 160 

Ces  dates  s'écartent  beaucoup  de  celles  qu'antérieu- 
rement avait  déterminées  M.  Raoul-Rochette.  Selon 
lui  [Journal  des  Savants,  octobre  i835,  p.  ôgS), 
les  règnes  de  Démétrius,  dHélioclès  et  d' Antimaque 
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remplirent  l'intervalle  compris  entre  les  années  190 
et  1  70  avant  J.  C,  et  le  règne  d'Eucratide  II  ne  com- 
mença qu'en  l'année  i55. 

Pour  compléter  le  résumé  de  M.  Lassen,  il  faut 
consulter  le  bel  ouvrage  que  M.  Wilson  a  publié  sous 
le  titre  d'Ariana  antiqua  et  l'ouvrage  cité  de  M.  H.  T. 
Prinsep.  Avec  la  description  de  toutes  les  médailles 
connues  jusqu'en  18/n,  qui  peuvent  se  rapporter, 
soit  aux  dynasties  grecques  de  la  Bactriane  et  du 
royaume  indo-scytbique,  soit  à  des  rois  indigènes  ou 
barbares  de  ces  contrées,  ÏAriana  antiqua  nous  offre 
tous  les  faits  qu'il  a  été  possible  à  l'auteur  de  recueil- 
lir sur  l'histoire  de  ces  deux  royaumes.  M.  H,  T. 
Prinsep  ajoute  au  grand  travail  de  M.  Wilson  l'indi- 
cation des  médailles  bactriennes  ou  indo-scy thiques , 
découvertes  depuis  18/11  jusqu'en  i84/i,  et  des  ob- 
servations critiques  sur  la  chronologie  des  rois  de  la 
Bactriane  et  des  rois  indo-scythes,  telle  que  l'ont  éta- 
blie, chacun  de  leur  côté,  M.  Lassen  et  M.  Wilson. 
Il  cherche  notamment  à  prouver  qu'Euthydème  s'em- 
para du  trône  de  la  Bactriane,  l'an  220  avant  J.  G. 
que  Démétriuslui  succéda  en  l'année  i85,  et  qu'Eti- 
cratide  régna  en  178.  Il  donne  Hélioclès  pour  suc- 
cesseur à  ce  dernier,  en  l'année  i55;  il  place,  après 
Hélioclès,  Antimaque,  l'an  i5o,  et  il  assigne  à  l'avé- 
nement  de  Pantaléon  la  date  de  igS^ 

*  Note  on  the  historical  resalts,  dedacible  from  récent  discove- 
ries  in  Afghanistan,  p.  5i-65. 

23. 
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L'importante  publication  de  M.  \\'ilson  avait  été 
précédée,  en  1829,  par  une  dissertation  où  M.  Cari 
Ritter  a  traité ,  avec  le  savoir  et  le  talent  qu'on  lui 
connaît,  les  principales  questions  qui  se  rattachent  à 
YAriana  des  anciens.  Elle  est  intitulée  :  Ueber  Alexander 
des  Grossen  Feldzag  am.  Indischen  Kaakasus,  et  insérée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Berlin  (classe  d'histoire  et  de  philologie),  1829  , 
p.  iZi5  et  suivantes. 

Tome  I,  pages  382-386. 

M.  Lassen,  contrairement  à  l'assertion  formelle  de 
M.  Raoul-Rochette  [Journal  des  Savants,  juin  i83/i, 
p.  828  et  suiv.,  juillet  i83/j,  p.  o8y  et  suiv.),  n'ad- 
met pas  que  l'existence  d'Eucratide  II  soit  prouvée 
par  le  témoignage  des  médailles.  On  ne  lira  pas  sans 
intérêt  les  observ^ations  qu'il  fa^t  sur  les  opinions  di- 
verses que  l'académicien  français,  Bayer,  Visconti  et 
Mionnet  ont  énoncées  au  sujet  de  ce  prince.  Si  M.  Las- 
sen n'hésite  pas  à  dire  qu'Eucratide  I"  eut  pour  suc- 
cesseur un  de  ses  fds,  l'an  160  avant  J.  C,  il  hésite 
toutefois  à  affirmer  que  ce  prince  était  Hélioclès  [Zur 
Geschichte ,  etc.  p.  228,  23o,  238-239,  282). 

Tome  I,  page  SSg. 

Au  sujet  de  Ménandre  et  d'Apollodote ,  M.  Lassen 
s'exprime  en  ces  termes  :  « Aucun  docu- 
ment écrit  ne  nous  oblige  à  faire  de  Ménandre  un  roi 
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de  la  Bactriane,  encore  moins  d'Apoilodote.  Il  est 
seulement  certain  que  Ménandre  fit  de  grandes  con- 
quêtes dans  ITnde  :  les  médailles  en  offrent  la  preuve. 
—  Elles  portent  toujours  des  légendes  en  caractères 
du  Caboulistan  ;  leurs  symboles  et  leur  provenance 
n'indiquent  qu'un  royaume  de  l'Inde;  et  nous  de- 
vons placer  Ménandre  et  Apoilodote  dans  l'histoire 
des  royaumes  graeco-indiens  ^  ».  Ici  l'auteur  ajoute  en 
note  que  cette  opinion  avait  déjà  été  exprimée,  par 
M.  Karl  Otfried  Miiller,  dans  le  journal  allemand  inti- 
tulé :  Gôttincjer gelelirte  Anzeigen  ,  i  838  (n°  2  i ,  p.  208). 
Plus  loin  [Zur  Geschichte,  etc.  p.  26^),  M.  Lassen 
dit  formellement  que  le  premier  roi  grec  du  royaume 
indo-grec  fut  Ménandre  ;  mais  il  s'abstient  d'assigner 
une  date  précise  à  la  fondation  de  ce  royaume,  et  il 
se  borne  à  dire  qu'elle  doit  être  postérieure  à  l'an  1  60 
avant  J.  C. 

M.  H.  T.  Prinsep  (ouvrage  cité,  p-  67)  fixe  cette 
date  à  l'an  i55,  et  l'avènement  d'Apoilodote,  succes- 

*  «  Ich  folgere  also  aus  dieser  Erôrterung,  dass  uns  keiiie 
Schriftstelle  nôthigt,  den  Menandros  zii  einetn  Baktrischen 
Kônig  zu  machen  ;  noch  weniger  den  Apollodolos.  Es  ist  nur 
sicher,  dass  Menandros  in  Indien  grosse  Eroberungen  gemacht. 
Wir  sind  àuf  die  Miinzen  verwiesen.  — Dièse  nun,  drittens, 
haben  stets  Rabulische  Sclirift,  ihre  Symbole  und  Fundorle 
weisen  nur  auf  ein  Indisches  Reich  hin  ,  und  wir  dûrfen  wohl 
den  Menandros  und  Apollodotos  in  die  Gescbicbte  der  Grie- 
chisch-Indiscben  Reiche  verweisen  (  so  schon  Hr.  Miiller  S. 
308).»  Zur  Geschichte j  etc.  p.  228. 
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seur  de  Ménandre,  à  l'an  i35.  Il  range,  à  la  suite  de 
ces  deux  princes,  sept  autres  rois,  dans  Tordre  que 
voici  :  Diomède,  Zdile,  Hippostrate,  Straton,  Dionysias, 
Nicias  et  Hermœas  ;  mais  il  n'indique  aucune  date 
pour  le  règne  de  chacun  d'eux,  si  ce  n'est  pour  ce- 
lui d'Hermaeus,  qu'il  fait  commencer  l'an  120  avant 
l'ère  chrétienne.  Ce  dernier  prince  et  le  roi  Diomède 
paraissent  seuls  avoir  été  connus  de  M.  Lassen  et  de 
M.  Wilson.  Les  noms  des  cinq  autres  rois  se  lisent 
sur  des  médailles  trouvées ,  postérieurement  aux  pu- 
blications de  ces  deux  savants,  dans  la  Bactriane, 
dans  l'Afghanistan,  ou  dans  l'Inde,  et  publiées  par 
M.  le  lieutenant  A.  Cunningham  (Notices  indiquées 
ci-dessus,  p.  828).  Ils  y  sont  suivis  chacun  de  l'é- 
pithète  de  Sauveur,  ZQTHP,  qui,  sur  les  médailles 
de  Ménandre,  d'Apollodote ,  de  Diomède  et  d'Her- 
maeus ,  accompagne  aussi  le  nom  de  ces  quatre 
princes. 

Tome  I,  page  4o5. 

On  regrettera,  sans  doute,  de  ne  trouver  ici  au- 
cune mention  du  sm"nom  que  reçut  Démétrius  II 
après  avoir  été  vaincu  et  fait  prisonnier  par  les  Par- 
thes.  Il  eût  été  intéressant  d'avoir  à  rapprocher  des 
remarques  de  M.  Saint-Martin  sur  l'étymologie  de  ce 
surnom ,  l'opinion  des  orientalistes  allemands  ou 
italiens  qu'avait  consultés,  à  ce  sujet,  Tliistorien 
Mebulir.   Ce  dernier  nous  la  lait  connaître  en  ces 
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termes  :  c  Contrairement  à  d'autres  leçons ,  le  texte 
arménien  d'Eusèbe,  dans  l'édition  de  Milan,  prouve 
que  le  véritable  sui'nom  donné  à  Démétrius  II,  après 
sa  captivité  chez  les  Parthes,  fut  Siripidès.  Si,  dans 
l'édition  de  Venise  ,  la  traduction  d'Eusèbe  porte  Sidi- 
ritès,  cette  variante  n'a  aucime  importance,  car  Si- 
dèriiès  [aiStjphris)  ou  Sidèrètès  (  a-iSrjptfTrjs)  ne  peut 
nullement  être  considéré  comme  im  mot  grec.  Il  faut 
en  chercher  l'origine  et  l'explication  dans  la  langue 
syriaque,  que  j'ignore  complètement;  mais  j'apprends, 
par  d'habiles  orientalistes,  que  T'U^,  en  chaldéen,  si- 
gnifie une  chaîne,  de  même  que  mîy,  en  hébreu. 
Selon  les  mêmes  orientaHstes,  l'arabe  hjj,  ligavit,  se 
trouve  dans  les  idiomes  congénères;  dans  l'hébreu, 
par  exemple,  i^'ii  s'interprète  par  chaîne  de  cou.  Si- 
ripidès, avec  une  terminaison  grecque,  signifie  donc 
un  homme  lié  avec  une  chaîne  K  » 

'  «  Der  armenische  Eusebius,  nach  der  mail.  Ausgabe,  selzt 
(len  Demetrlus  dem  II ,  nach  seiner  Gefangenschaft  unter  deii 
Parthern ,  gegebenen  Beynamen  Siripidès  gegen  andre  Lesar- 
ten  fest  :  und  dass  die  ven.  Uebersetzung  Sidiiites  hat,  darf 
nichls  bedeuten,  da  aihrjphrjs  oder  (jihjprjryjs  auf  keine  Weise 
fur  Griechisch  gellen  kann.  Die  Erklàrung  muss  im  Syrischen 
gcsucht  werden ,  einer  Sprache  die  mir  voliig  unbekannt  ist  : 
aberichvernehme  von  Kundigen,  l"^^  im  Chaldâischen  bedeute 
was  im  Hebrâischen  mU^,  eine  Kelte  :  das  arabische  i2J^,  liga- 
vit, fmde  sich  auch  in  den  verwandten  Sprachen,  wie  im  He- 
brâischen va") ,  Halskette ,  vorkomme.  litpnrtBrfs,  mit  griechisch- 
arliger  Endung,  ist  aiso  verdollmelschet,  ein  mit  ciner  Kelte 
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Tome  I,  pages  4i2  et  suivantes. 

A  l'égard  de  l'époque  où  doit  être  placée  la  capti- 
vité de  Démétrius  II,  il  faut  consulter  les  observa- 
tions deNiebuhr  [Kleine  Schriften,  etc.  p.  280  et  suiv.) 
sur  la  non  concordance  des  deux  dates  qui  résultent, 
l'une ,  du  premier  livre  des  Maccabées ,  l'autre ,  d'un 
passage  de  Porphyre. 

Tome  I,  pages  425-435. 

Siu*  Isidore  de  Charax,  sur  la  ville  de  Babylonie 
appelée  d'abord  Alexandrie,  puis  Antioche  et  enfin 
Charax  ou  Spasini-Charax ,  et  sur  le  chef  arabe  de  qui 
elle  avait  reçu  ce  dernier  nom  ,  on  peut  consulter 
l'ouvrage  posthiune  de  M.  Saint-Martin ,  qui  est  inti- 
tulé :  Recherches  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  la 
Mésène  et  de  la  Characène,  p.  1  1  5  et  1  1  6  ;  p.  3  et 
p.  26-266. 

Tome  I,  page  436. 

L'auteur  est  fondé  à  affirmer  qu'on  ne  trouve  le 
titre  de  Théos,  Dieu,  sur  aucune  des  médailles  arsa- 
cides  à  légendes  grecques  que  l'on  possède.  C'est  donc 
par  inadvertance  que  Visconti  [Iconogr.  grecq.  t.  II , 
p.  3-72,  note  1  )  a  pu  dire  :  «  Nous  avons  lu  les  titres 
de  Théos,  Philopator  et  Soter  sur  un  médaillon  de  Dé- 

Gebundener.  »  [Kleine  histor.  und  philolog.  Schriften,  i"Samml., 
p.  298.) 
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métrius  III.  »  Ce  médaillon  porte  seulement  les  titres 
de  Philopator  et  Soter,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  la  description  qu'en  fait  Visconti  lui-même  aux 
pages  366  et  3 6 7  du  volume  cité  de  son  Iconographie 
grecque ,  et  par  le  dessin  qu'il  en  donne  sous  le  n°  2  i 
de  sa  planche  XL VII. 

Tome  II,  pages  8-10. 

A  son  tour,  Niebuhr  ayant  négligé  de  s'expliquer 
sur  l'étymologie  du  surnom  de  Sidétès ,  qui  avait  été 
donné  à  Antiochus  VII,  nous  laisse  le  regret  de  ne 
pouvoir  comparer  son  opinion  avec  celle  qu'énonce 
ici  M.  Saint-Martin. 

Tome  II,  page  i4,  lignes  9  et  10. 

Niebuhr  [Kleine  histor.  andphilolog.  Schriften,ip.  3oo) 
fait  remarquer  que  Porphyre  porte  à  cent  vingt  mille 
hommes  l'année  d'Antiochus  Sidétès. 

Tome  II,  page  53. 

Sur  la  révolte  de  Tryphon  et  sur  la  guerre  qu'il  fit 
à  Démétrius  Nicator,  on  peut  consulter  Niebuhr  [Kleine 
histor.  und  pliilolocj .  Schriften,  p.  28 1). 

Tome  II,  pages  68  et  6g. 

Voyez  les  remarques  judicieuses  de  M.  Vivien 
de  Saint -Martin  (  Les  Hans  blancs  ou  Ephthalites 
des  historiens  byzantins,  p.  2/1  et  25)  sur  les  Sarancœ 
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ou  Sarankes,  les    Tokharicns   ou  Tokhares  et  les  As- 
pasiens. 

Tome  II,  pages  68-77,  ^7^'  ^^^  ^'  ^^^• 

C'est  à  Mithridate  I",  roi  des  Pai^thes ,  et  non  aux 
Saces  et  aux  Tokhariens,  que  M.  Lassen  attribue  la 
destruction  du  royaume  grec  de  la  Bactriane.  Il  place 
cet  événement  en  l'année  1  Sg  avant  J.  C. ,  et  l'invasion 
des  Saces  et  des  Tokhariens  dans  la  Bactriane  en  l'an- 
née 126,  par  conséquent,  treize  ans  après  la  conquête 
de  Mithridate  [Zur  Gescliichte ,  etc.  p.  289-259  et 
p.  284). 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  [Sur  les  Hans  blancs  ou 
EphtJialites  des  historiens  byzantins,  p.  28,  note  2)  se 
montre  disposé  à  adopter  cette  opinion ,  et  fait  re- 
marquer que  les  renseignements  recueillis  par  les  his- 
toriens chinois  semblent  la  justifier.  Ces  renseigne- 
ments, que  De  Guignes,  le  premier,  avait  extraits  et 
traduits ,  sont  reproduits ,  par  fauteur  du  mémoire  sm- 
les  Huns  Ephthalites  [ibid.  p.  28  et  suiv.),  d'après 
ime  nouvelle  traduction  littérale  qu'en  a  faite,  à  sa 
prière ,  un  très-habile  sinologue ,  M.  Stanislas  Julien , 
et  qui ,  comparée  à  celle  de  De  Guignes ,  offre  plu- 
sieurs modifications  importantes. 

M.  Raoul-Rochette  [Journal  des  Savants,  octobre 
i835,  p.  090)  assigne  à  favénement  d'Eucratide  II 
et  à  l'expédition  de  Mithridate  contre  la  Bactriane  la 
date  de  fan   155  avant  J.  C.  Quant  à  l'invasion  des 
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Tokhariens,  le  savant  académicien  français  s'exprime 
en  ces  termes  [ibid.  juin  i83/i,  p.  SgS)  :  «Nous  sa- 
vons qu'une  irruption  des  Scythes-Tokhainens,  qui 
eut  lieu  vers  l'an  1 2  5  avant  notre  ère ,  mit  fm  au 
royaumegrec  de  la  Bactriane  (voy.  De  Guignes,  Mém. 
de  l'Acad.  des  belles-lettres ,  t.  XXV,  p.  ly-SS).  » 

Tome  II,  pages  72,  78,  82-86. 

M.  Lassen  se  trouve  d'accord  avec  M.  Saint-Martin 
sur  plusieurs  faits  importants  du  règne  de  Mithri- 
date  II,  fds  d'Artaban  II.  Selon  lui,  ce  prince  com- 
battit avec  succès  les  Scythes;  sous  son  règne  com- 
mencèrent les  négociations  des  Parthes  avec  Rome , 
et  les  Scythes  purent,  jusqu'alors,  se  maintenir,  dans 
la  Bactriane  et  la  Sogdiane,  contre  les  Parthes,  et  agir 
avec  plus  de  liberté  [Zur  Geschichte,  etc.  p.  2/17). 
Mais,  lorsque  le  même  écrivain  ajoute  [ibid.  ibid.), 
qu'on  ne  voit  pas  non  plus  que  les  Parthes  aient  at- 
taqué les  Scythes  depuis  cette  époque,  M. Saint-Martin 
n'ayant  point  achevé  son  ouvrage,  je  ne  puis  dire  si 
l'opinion  de  cet  académicien  aurait  concordé  avec 
celle  de  M.  Lassen.  Seulement  je  remarque,  dans 
son  Mémoire  sur  l'époque  de  la  fondation  de  la  dy- 
nastie des  Arsacides  [Fragm.  d'une  hist.  des  Arsacides, 
t.  II,  Appendice,  p.  277),  une  phrase  qui  donnerait 
lieu  de  penser  que,  selon  lui,  postérieurement  au 
règne  de  Mithridate  II ,  les  Arsacides  de  l'Inde  eurent 
des  guerres  à  soutenir  contre  les  Scythes  établis  dans 
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la  Bactriane  :  «  Toutefois ,  dit-il ,  ces  barbares  (les 
Scythes),  en  reconnaissant  la  suprématie  des  Arsa- 
cides  de  ITnde  ou  des  rois  de  Kouschan,  restèrent 
en  possession  des  pays  qu'ils  avaient  conquis  ;  et  ce 
ne  fut  qu'au  bout  d'un  siècle  que  cette  branche  des 
Arsacides  parvint  à  exercer  une  autorité  réelle  sur 
les  conquérants  scythes.  Tous  ces  faits  se  déduisent 
de  quelques  passages  de  Strabon ,  de  Justin  et  des 
Prologues  de  Trogue-Pompée ,  amplement  commen- 
tés à  l'aide  des  historiens  cliinois.  » 

Tome  II,  pages  94-96. 

Après  avoir  placé  approximativement  la  mort  de 
Priapatius  en  l'année  iSy  avant  J.  C,  M.  Ch.  Lenor- 
mant  [Nouv.  Annal,  de  l'instit.  archéolog.  t.  II,  p.  208) 
ajoute:  «Or,  de  là  jusqu'à  la  mort  de  Phraale  II,  il  ne 
s'était  écoulé  que  soixante  ans.  Rien  ne  nous  force 
donc  à  voir  dans  Artaban  II  ce  Mnascyrès,  roi  des 
Parthes,  qui  mourut ,  selon  Lucien,  dans  les  Macrobes, 
à  quatre-vingt-seize  ans.  Au  reste,  on  cherche  inutile- 
ment à  déterminer  la  place  de  ce  Mnascyrès  parmi 
les  Arsacides  des  premiers  siècles.  » 

Tome  II ,  pages  1 1 4  el  1 1 5. 

L'autem'  ne  tenant  compte  ici  que  d'un  passage  de 
Dion  Cassius,  et  oubliant  les  observations  judicieuses 
qu'il  avait  précédemment  faites  (t.  I ,  p.  1 09  )  au  sujet 
de  ce  passage .  donne  le  nom  d'x\bgare  au  roi  d'E- 
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desse  qui  trahit  Crassus,  et  qui  est  désigné  par  Pîu- 
tarque  (  Vita  M.  Crassi,  §21)  sous  le  nom  d'Ariam- 
nès. 

Tome  II,  pages  217  et  218. 

Le  récit  de  M.  Saint-Martin  touchant  les  faits  qui 
s'accomplirent  en  Orient  sous  le  règne  de  Vologèse  l" 
n'ayant  pas  été  achevé,  nous  pensons  que  le  lecteur 
nous  saura  gré  de  placer  ici  une  observation  impor- 
tante de  M.  Lassen ,  qui  se  rattache  à  l'histoire  de  ce 
règne.  Après  avoir  fait  remarquer  que  Volagasès  (Vo- 
logèse )  régna  longtemps ,  fut  hem'eux  et  vécut  en 
paix  avec  les  Romains,  bien  qu'il  ne  fût  ni  un  roi  fai- 
néant ni  un  roi  pacifique,  le  savant  philologue  ajoute 
ces  paroles  [Zur  Geschichte ,  etc.  p.  271)  :  «Quoique 
l'histoire  n'en  dise  rien,  on  peut  placer  sous  son 
règne  les  conquêtes  des  Parthes  dans  le  Caboulistan, 
conquêtes  attestées  par  les  monnaies  citées  (voy.  ibid. 
p.  21 4  et  216),  qui  portent  les  noms  de  Vononès 
et  de  Volagasès.  Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper 
en  faisant  sortir  de  l'établissement  des  Parthes,  à 
cette  époque,  dans  le  pays  de  Caboul  les  irruptions 
qui  furent  poussées  jusque  dans  l'Inde ,  et  dont  le 
Périple  fait  mention.  » 

Tome  II,  page  218. 

Les  fragments  que  nous  a  laissés  M.  Saint-Martin 
de  son  Histoire  des  Arsacides  de  Perse,  s'arrêtent  à 
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l'époque  où  Corbulon  venait  d'entamer  des  négocia- 
tions secrètes  avec  Vologèse  T""  et  simultanément  avec 
Tiridate.  Le  Mémoire  de  l'auteur  sm^  l'époque  de  la 
fondation  de  la  dynastie  des  Arsacides  (t.  II,  p.  219- 
292)  et  son  Discours  sur  l'origine  et  l'hstoire  de  la 
même  dynastie  [ihicl.  p.  2 93-3 06)  nous  ofFrent  un  ré- 
sumé très-rapide  de  la  suite  et  de  la  fin  de  cette  histoire. 
Mais,  à  mon  vif  regret,  les  notes  qui  lui  avaient  servi 
à  tracer  ce  résumé,  pom'  l'intervalle  compris  entre  les 
négociations  secrètes  de  Corbulon  et  la  fin  du  règne 
d'Artaban  V ,  ne  se  sont  même  point  trouvées  parmi 
les  papiers  qu'on  a  recueillis  chez  lui,  après  sa  mort. 
Toutefois  plusieurs  détails  sur  quelques-uns  des  évé- 
nements qui  remplissent  cet  intervalle,  ont  été  pla- 
cés, par  M.  Saint- Martin ,  dans  diverses  notices  qu'il 
a  fournies  à  la  Biographie  universelle  de  Michaud, 
et  qui  concernent  des  rois  de  Perse  et  des  rois  d'Ai'- 
ménie  de  la  race  des  Arsacides,  De  plus,  les  nom- 
breuses additions  qu'a  faites  cet  académicien  à  son 
édition  de  l'Histoire  du  Bas-Empire,  par  Lebeau, 
contiennent  des  renseignements  précieux  sur  la  part 
que  prirent  aux  événements  politiques  de  l'Orient 
les  Arsacides  d'Arménie,  depuis  le  règne  de  Cons- 
tantin le  Grand  jusqu'en  l'année  428  de  notre  ère. 
Une  de  ces  additions,  augmentée  de  quelques  dé- 
veloppements ,  a  été  reproduite ,  par  l'auteur,  dans  le 
Nouveau  Journal  asiatique  (t.  IV,  décembre  1829, 
p.   60  1-652  ,  et  t.  V,  mars  i83o,  p.  1  61-207),  sous 
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le  titre  suivant  :  Histoire  des  révolutions  d'Arménie ,  sons 
le  règne  d'Arsace  II,  pendant  le  iv"  siècle. 

Tome  II,  pages  25à  et  236. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  vivait  Abou-Isa. 
L'ouvrage  historique  qu'il  avait  composé  et  dont 
Abou'lféda  s'est  servi,  porte  le  titre  que  voici  :  Kitab- 
al-beyan  an-tarikh-seni-zeman  al-alem  ala-sebil-al-hod- 
djeh  wa'l-barhan,  c'est-à-dire,  Livre  oii  l'on  expose  l'é- 
poqae  des  années  du  temps  du  monde,  sons  forme  de  rai- 
sonnement et  de  preuve. 

Tome  II,  page  243. 

Un  défaut  de  mémoire  a  fait  commettre  ici  une 
erreur  à  M.  Saint-Martin.  Sergius  n'était  point  un  in- 
terprète, et  n'avait  pas  obtenu  des  gai'diens  des  ar- 
chives royales  les  diverses  communications  qu'Aga- 
thias  reçut  de  lui.  Ce  Syrien  remplissait  lui-même  les 
fonctions  de  gardien  des  archives  royales,  ainsi  que 
ie  dit  plus  haut  M.  Saint-Martin  (t.  I,  p.  22/1),  d'après 
Agathias;  et  il  traduisit  du  persan  en  grec,  pour  l'his- 
torien byzantin,  tous  les  documents  que  lui  avait  de- 
mandés ce  dernier. 

Tome  II,  pages  257  et  258. 
Voyez  ma  note  poiu-  les  pages  38  et  89  du  tome  T", 

Tome  II,  pages  266  et  267. 
L'époque  et  le  lieu  de  la  formation  du  pehlvi  sont 
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encore  aujoui'd'hui  un  sujet  de  controverse.  Si  quel- 
ques philologues  ne  partagent  pas  l'opinion  de  M.  Saint- 
Martin  sur  la  date  reculée  qu'il  assigne  à  cette  for- 
mation, d'autres,  avec  plus  de  raison,  il  nous  semble, 
se  bornent  à  soutenir  que  le  pehlvi  s'est  formé  an- 
térieurement à  la  conquête  de  l'empire  d'Assyrie  par 
les  Perses.  Parmi  les  travaux  récents  de  philologie 
où  la  double  question  dont  il  s'agit  est  traitée  ex  pro- 
fessa, j'indiquerai  surtout  l'Essai  sur  la  langue  pehl- 
vie,  par  M.  Joseph  Mûller,  de  Munich,  inséré  dans 
le  Journal  asiatique  de  Paris,  aYTÏl  iSSg^,  et  un  ar- 
ticle de  critique  littéraire,  déjà  cité,  que  M.  Quatre- 
mère  a  publié  dans  le  Journal  des  Savants ,  juin  1 8/ioi^- 

Tome  II,  pages  287  et  288. 

En  182/1,  M.  Saint-Martin,  dans  une  des  savantes 
notes  qui  accompagnent  son  édition  de  l'Histoire  du 
Bas-Empire  ,  par  Lebeau ,  a  résumé  le  peu  qu'on  sa- 
vait alors  sur  les  Hims  Ephthalites  (t.  IV,  p.  2  5 h  et 
suiv. — Cf.  t.  VIII,  p.  252).  Mais,  depuis  18/19,  ^^^ 
sciences  historiques  et  géographiques  sont  redevables 
à  M.  Vivien  de  Saint-Martin  d'un  travail  particulier, 
que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  et  qui  est  plus 
complet  et  plus  exact  que  tout  ce  qui  avait  été  publié 
jusqu'à  présent  sur  ce  peuple. 

'  UV  série,  t.  VII,  p.  289-3^6. 
'  Voy.  p.  34i-35o. 
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Tome  II ,  page  291,  ligne  1 1 . 

Sur  l'origine  du  nom  de  la  famille  des  Ardzrou- 
niens,  voyez  les  observations  de  M.  Saint- Marti n , 
Mémoires  sur  l'Arménie,  t.  I,  p.  4 2 2  et  423. 
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TABLKAC   CHKONOLOGIQUE   DKS  KOlS   ARSACIDKS   D'AItMÉNIi:. 


SINON  M.  J.  SAINT-MARTIN. 


DEDXJEME  BRANCHE  '- 

Anscuiu  ou  Afdchau.  Gis  d'Arlan's  (.*r 
Ji,tMs)  II  a  frfre  He  Tigrane  1". 
Il  est  aussi  appclit  J/»un«»  Saflki'l 
[Supkéloal). 
Maanoc,  Ois  d'AMcham  ou  Maano»  Sn 

fsloul, 9 

Aiigahe  le  iNoiB  [Ouchoma],  autre  fils 

J'Arscliam  ou  Maaoou  Saféioul 3  i 

Il  meurt  l'an  35  ou  36  de  J.  C. 


ËROTA»r  (Erolunr)  se  déclare  roi  d'Ar- 
ménie, l'an 

Il  D'est  reconnu  roi  d'Arménie  r]u'a 
près  la  mort  de  Tiridale  I".  vec» 

l'an •. 

Aaïaib  [ArdaicUs)  III,  fils  ilc  Sana- 

''""■e 

Les  hislorieDS  grecs  le  nommeDi 
Exidarès  ou  Âxidarès  '.  Il  rtgne 
JDstju'en  l'aDD^e  i  ag  ', 


llXJBMtî   BIIANCHE. 


v^sDF.  IV.filsd'ArtaxÈsIir 

nI".  son  frère 

ANE  VI.  son  frtre 

U  est  détrôné,  en  161 ,  par  Lucius 
Vcrus,  qui  donne  la  couronne  il 
^o/ifirir,  issu  d'une  aulrc  brandie 
de«  Arsacides. 

VoLOGÈSE,  Gis  de  Tigranr 

VI 

CnosBOÈs  [KkoiTov]   T'/son   Gla,  sur- 
nommé le  Grand, 

Ardesciiir,  roi  do  Perse,  de  ia  race  àe^ 

Sassanides 

L'Arménie  reste  pendant  3730!!  (de 
a33  à  a!)^]  sous  la  domination 
de  ce  prince  ou  de  son  fiIsScbali- 

TiRiDATE  M,  fila   de-  Cbosroès  et   sur- 
nommé/eGranJ, 

Interrègne 

Sanadroa^,  prince  arsncide,  et  Pu- 
cour  [  Pflf/our),  de  la  race  des 
Ardirouniens,  usurpent  le  titre 
de  roi,  le  premier  dans  le  nord 
de  l'Arménie,  le  second  dans  le 
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36 

n  meurt  m  l'an.  f.. 

, Pas  mentionné. 

ABGAnF.  (sans  surnom).  fihd'Arscbam, 
Il  règne  environ  38  ans. 

Ap.  J.  C. 

38 

Il  meurt  en  l'année  k^. 

43 

Il  meurt  en  l'année  67. 
Troubles  en  67. 

68 

Artaxès.j^fils  de  Sanatrux  (Sana- 
droug],  est  proclamé  roi  si  mu  I- 

Artaxks  II,  fils  deSanatruï, 88 

Artavashe  II .  Gis  d'Artaxés  If 1  38 

H  meurt  enTannée  i3o. 

DiRAN  1".  autre  fils  d'Arlaxès  II 1 3 1 

TiGRASE  III.  frère  de  Diran  I",  et  sur- 
nommé le  Dernier,...  .     .  iSî 

VALAB'îE(r<i5/.or«/,),filsdeTipranpIII,i9'i  ou    igS 

5l4 

Il  est  assassin*!,  en  7bo,,  par  Ar- 
taienès  (Ardescbir),  roi  de  Perse. 

L'usurpation  cl  la  domination  ty- 
rannique  du  roi  de  Perse  du^^- 
rent  37  ans  (de  aSg  à  386). 

a86 

Il  meurt  en  34i. 
Interrègne 34, 


SELON  M.  J,  SAINT-MARTIN, 


irDJonCi...m[liv.LVI[I. 


il),  qo'qo  jirinu  ippaU  AtigiiTi 


t  M.  l'slilxt  CtppBlItUi  (I.-Armtni, 
e  friPMf  lypogriipl,i.|iie  quo  ,  ilor»  I 


DliUXltiME   BlUNCHr:. 

CiiosBofts  II,  fils  dfi  Tiridale  II,  et  sur- 
nommé/ePcd'l.  

Dii.AN  II.  son  fils. 

AnsACE  IJI.sonnis 

Bab.sou  fils 

Ammien-Marcelltn  le  nomme  Para, 
VAnAZTAD,riisd'Anofa,frèred'ArsaceIII. 
Arsace  IV  et  Valarsace  [Vagharsckas) 
H.  tous  deux  fils  de  Bab 

Absacf.  IV,  seul , 

Partage  de  l'Arménie  entre  les  Romains 

et  les  Perses 

Arsace  IV  continue  de  gouverner  la 
partie  occidentale,  comme  vas- 
sal de  l'empereur  de  Constanti- 
nople.  Le  roi  de  Perse,  Scbali- 
pour  III,  donne  la  partie  qui  lui 
était  écbue  ù  Knosnov  ÏIl,  issu 
d'une  autre  branche  des  Arsa- 
cides. 

Arsace  IV  meurt  en 

Après  sa  mort,  l'empereur  d'Orient 
donne  le  gouveruemenl  de  l'Ar- 
ménie grecque  à  Kazavon ,  Gis  de 
Sbantarad,  de  la  famille  des 
Gamsaragans,  issue  de  la  race 
des  Arsacides  de  Peiic.  Ce  gi;- 
nérai  se  soumet  bientôt  après  à  ■ 
KJiosrov  m,  qui  se  reconnaît 
alors  tributaire  de  l'empire.  Cette 
cooiluite  mécontente  le  roi  de 
Perse,  Babram  IV.  Kbosrov  est 
détrôné;  on  l'enferme  dans  le 
Château  de  tOubli,  situé  dans  la 
Susiatic. 
BAimAM-ScHAHPOOR  (  VrbamSchaboah) , 
frère  de  Kbosrov  III,  est  placé  sur  le 

Irône  par  Babram  IV 

KfiosRûv  III,  réiablisur  le  trône,  après 
la  mort  de  son  frère,  par  le  roi  de 

Perse,  leidedjerd  I" 

ScHAnpoDR ,  fils  d'Ieïdedjerd  I". 

Interrègne .... 

ArtaxÈs  IV,  Gis  de  Bahram^chahpour 
et  appelé  ensuite  Ardeschir,  est  placé 
sur  te  trône  par  le  roi  de  Perse,  Bab- 
ram V 

Il- est  détrôné,  et  le  royaume  de* 
Arsacides  d'Arménie  est  détruit . 


SELON  M    LABBÉ  CAPPELLETTI. 

ITAPBÈ)    UOÎSK    DE    KHORBK 


Arsace  fl.  Gis  de  Diran  II, 

En  38 1,   il  se    lue  de  désespoir 
dans  le  Cliâuaa  dt  tUubU. 
Bab  ou  Pap,  second  Gis  d'Arsace  II,  .  . 

Aksace  m  et  Vala&sack  II,  tous  deux 
fils  de  Bab 

taie  de  l'ArméDic,  l'autre  sur  la 
partie  occidentale,  —  Valarsace 
meurt  dans  l'année  même. 

\ 


I  à  CtésiphoQ  en  4i  9. 


f'ojfn,  itune  Hut-  Jrt  / 


■  ^  -1  -i  -1 


i  i  -  ■=   \'-i\ 


if 


<  ^    1  s  -5    I   £ 


<    fe        --s  p 


3    I   ^    1   I 
■   I  Q   -3    2;    g 


M  II J  I  s  J 


rtlx- 


N»  I. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE   DES   ROIS  ARSACIDES  DE  PERSE. 


Absace 230-249 

TiniDATE  r 248-24? 

Artaban  I" 219 

Pbiapatids  (Phrapatius)  ou  Pampatids 198 

PUBAATE  I" '  7^ 

MiTHRIDATE  I" '7^ 

Il  associe  au  trône  son  fils  Phraate. 

Phraate  II  règne  seul,  l'an iS? 

Autaban  il '36 

MiTHRIDATE  II 12  3 

Interrègne  probable,  ou  un  roi  inconnu, 
de  l'an  90  a  l'an  87. 

Mnascyrès ■  •        87 

Inlerrfcgne  probable,  ou  un  roi  inconnu, 
de  l'an  77  h  Tan  74. 

Sanath^cès  ou  Sinathocès* 74 

Il  associe  au  Irûne  son  fils  Pbraate. 
PnnAATE  III  (appelé /IricAag  ou  Arschang  par 
les  Arméniens)  règne  seul  vers  Tan 67 

MiTHRIDATE  III  " 5^ 

Orode  I"  {appelé  Arschez  par  les  Arméniens).       53 
11  associe  au  trône  son  Gis  Pbraate. 

Phraate  IV  (Arschévir)  règne  seul  l'an 3? 

Ap.  J.  ( 
Phraatacès  (fils  de  Pbraale  IV) 9 

Orode  II 10 

Interrègnes  ou  usurpations,  de  l'an  10  à 
Van  1  I . 

VONONÈS  V Il 

Artadan  III,  appelé -4rd(«c/th  par  les  Armé- 
niens, usurpe  le  trône  en  l'an  10  ou  li,  et 
règne  sans  contestation  en  l'an ift 


troubles  et 

guerres  civile; 

de  85  à  77. 

sans  date. 


67 

pas  mentionné 


pas  menlionné. 
Ap. J.  C. 


de  Iht 


.II,  p.  ao6ct 

i  (/conojr.  ^r, 


IV.  [Comm.  toc.  ntj.  «icnliar.  Godinj.  rc«nlior« ,  i8li-l8i5,  vol.  lll.p.  3-56).—  '  ffoou.  Annal. 
.7,  note  i.— »  NottonthehUloncalrctaltt.didacibhfrom  rtc.  discov.  in  A/ghanUtan .  p.  3o  et  suiv. 
ni,  p.  5o  Cl  5i),  Phraate  I"  ouroit  rôgiudcran  190  i  l'an   i65  environ.  —  ^  M.  Tychaen  et 
M.  Lonormanl  «dopttnt  pour  ce  prince  le  nom  de  Sir,ai™:i*;  Viiconti,  celui  deSanatr^w  ;  M.  Lawen  [Zur  GaschichU  dtr  CrlechUch.  und 
^ndoticythUch.  Kèmge .  i>.  3^7)  et  M.  H.  T.  Prinscp  (onwnigt  cfl^,  p.  35)  l'appellenl  Sanatroifcè. ,  d'opris  lo  l^moignage  des  médoillci ,  cl 
'         '  -  -     -       -  rigncdoccprioco.M.Sainl-Martînplacedemusnrpationïdupoovoirroyal.celledeVologise, 

S3.  —  ^  A  panii  d'ArtaLan  III ,  M.  Tycbscn  (  (oc.  cit.  )  considère  les 
•rame  appartenant  i  la  race  des  Arsacide»  de  l'AfglaniaUn.  —  >  Revue 
8ii.  p.  aSa.  -"  M.  Tychsen  (  loc.  cil.)  place  dans  l'iotcrvelle  qni  s'ecoulAentrelesannées  i4et  fn  de  J.C.  un  premier  règne  de 
e  quant  au  premier  de  cm  dem  princea. —  "  Selon  M.  Lass^n  (ontr.  cite. 
{loc.  e,t.  p.  io4,  note  3)  place  le  règne  de  fiardane  entre  1»b années  jo  ou 
î).  aurait  Buccédi  à  Bardane  en  l'onniîo  4;.—  '»  Mort  en  l'année  47,  selon 
trouve  ici  d'accord  av*c  Viseonti  ,  qui  a  placé  en  la  m^me  année  ig  le  règne 


Uronir<gneren77.  —  0  Pendant  li 

en  53  ou  5î.  el,  en  67,  celle  d'Orod. 

roii  do  Perse  qni  succédèrent  à  Vononès  1",  fils  de  Phi 


t  de  Golartès , 
) .  Artal.n  111  mourut  «n  Tannée  i 
■J.—  »  Golartè»,  selon Visconli  ((oc 


*  M.  Sai 


Pbraate  V,  fils  de  Phraate  IV 35 

Tiridate  II 35 

Artaban  III  détrône  ce  prince  en  l'an  36; 
il  est  détrôné  à  son  tour  en  4o  ou  4i  • 

CiNNAMDS *!  ' 

Ce  prince  cède  la  couronne  en  Tan  42  à 
Artaban  III,  qui  règne  jusqu'en  43  '". 

Baudane ^3 

gotarzès '^3 

Bardane  remonte  sur  le  trône  en  44  ;  il  est 
tué  en  48  ^^.  Vers  la  fin  de  celte  der- 
nière année,  Gotarzès  ressaisit  le  pou- 
voir royal- 

Méhëbdate  I",  fils  de  Vononès  I" 49 

Ce  prince  est  détrôné  en  l'an  5o  '*  par  Go- 
tarzès, qui  meurt  la  même  année. 

Vononès  II 5o 

Vch-ogèse  I" 5  » 

En  52  ou  53,  révolte  d'un  autre  Vologèse 
ou  Volagèse,  qui  usurpe  le  tiliederoi. 

Artaban  IV  " sans  date. 

Pacords W. 

CnosRoès W- 

Méherdate  II ià. 

SanatbicÈs  ou  Sanatbocès  (  Sanadroug) ,  roi  des 
Partbes,  au  temps  de  Trajan,  selon  la  Chro- 
nique de  JeanMalalas,  meurt  vers  l'an.  ...      n5 
Pauteamaspate,  couronné  par  Trajan,  Tan.  .      1 15 
VoLOGÈSE  II saos  date. 

Artaban  V sans  date. 


Ap.  J.  c. 

i  mentionné 

Id. 


Id. 

149  VologèselII 
191  VologèselV 
107  Vologèse  V. 


pas  admis. 

id. 


pas  mentionné. 


pas  mentionné. 


pas  adn 


,95 

i  mentionné. 
Id. 


9S0  II 


XII, 


plicmârc  de  Mélicrdatc  .  et  eo 

Ile ,  p.  39  )  ee  trompe  lorsque ,  invoquant  le 
XIV)  dit  expressément  que  ee  prince  éta 
de  Perso ,  i  l'en  63  de  noire  Jre  i  et 
n,  ne  présente,  i  partir  d'Artaban  I' 
;.  III ,  p.  1 1  )  )  assigne  an  régne  de  Vo 
8a.  PacoruB,  selon  le  même  écrivain  , 
■ns  (voy.  la  noie  ei-.près).  M.  L.ss.o 


mort  de  Gotartés  (Voy.Ieonojr.  jr.  t,  III,  p.  io5  e 
témoignage  de  Tacito ,  il  donne  Gotanèa  pour  père 
t  Qls  de  Vononès.  —  '^  Les  Fragments  de  l'Histoirt 
la  liste  des  rois  de  cette  dynostie ,  telle  que  je  l'i 
'.  ancnne  date,  si  ee  n'est  ceile  do  l'a 


9). —  '»  M.  H.  T.  Prinsep  (ouvr 


desAr. 


a  parmi 


papi. 


I  de  M.  Sai 


de  Partliamaspate.' —  "  Viseonti  (ouvrtige 
"une  dorée  de  Irenlo  années ,  ce  qui  placerait  l'événement  d'Artaban  IV  eu  l'année 
régné  sur  les  Partbes  vers  l'an  8i  .  Artaban  IV  n'aurait  occupé  le  trtne  que  deu<  eu 
ine  eiic.  p.  371  )  pense  que  Volagasès  I"  {Vologèso)  a  régné  de  l'an  5o  ii  l'en  85. 
Cet  Artaban  IV  est  l'Artaban  III  de  M.  H.  T.  Prinsep.  —  '"  Selon  Viseonti  (/eonojr.  jr.  I.  III.  p,  114),  la  durée  du  règne  d. 
P.eorns  est  incertaine  :  ou  peut  seulement  asenter,  dit-il ,  que  ce  prince  régnait  sur  le.  Partbea  vers  l'en  84  de  l'ère  vulgaire .  et  q, 
l'an  ..a  il  n'éuil  plus.  — ''•  La  date  de  l'an  ji6  est  aussi  admise  par  M.  Lassen  (ou.mje  e.W,  p.  a84).  — "  H.  H.  T.  Prinsep! 
vro,.  clé .  p.  4a  ).  s'il  n'y  a  pas  ici  une  erreur  lypograpblque ,  ne  fait  commencer  qu'en  l'année  «35  la  dynastie  des  Sass.oides. 


FrUQl 


'  Hist.des  Arsac.  t.  II,  p.  371 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES. 


Les  chiffres  romains  désignent  le  volume  ;  les  chiffres  arabes  indiquent  la  page. 


Abdagèse,  père  de  Sinnacès,  conspire  contre  Artaban  III,  t.  II, 
p.  184.  —  Sa  faveur  auprès  de  Tiridate  mécontente  les  satrapes 
Pbraate  et  Hiéron ,  II ,  186.  —  A  l'approche  d'Artaban ,  il  conseille 
à  Tiridate  de  se  retirer  derrière  le  Tigre;  suites  de  ce  conseil,  II  , 
186,  187. 

Abdod,  roi  d'Edesse,  fils  de  Mazaour;  durée  de  son  règne,  I,  107. 

Abdcs,  conspire  contre  Artaban  III,  t.  II,  182. —  Il  meurt  empoi- 
sonné, II,  182. 

Abennérigds,  roi  deSpasini-CLarax,  donne  sa  fille,  Samache.en  ma 
riage  à  Izate,  I,  iSg. 

A  EGARE,  surnommé  Fiska  ou  le  Muet,  assassine  Bakrou,  I,  107. 

Abgare,  roi  d'Edesse,  fils  d'Abgare  le  Muet,  I,  107.  —  Ses  succes- 
seurs prennent,  comme  lui,  le  nom  d'Abgare,  I,  107,  108.  —  Ce 
nom  est  altéré  en  Abcjaros  ou  Augaros  par  les  Grecs,  et  en  Abgarus 
ou  Auguras  par  les  Romains,  I,  108.  —  Durée  du  règne  d'Abgare, 

I,  108.  —  Vaincu  parLucullus,  il  va  trouver  Pompée,  I,  loS,  log. 
—  On  le  confond  avec  Maanou  le  Dieu,  I,  109.  —  H  trahitCrassus  , 

II ,  1 1 4 ,  1 1 5.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II ,  364  et  365. 
ÂB6ARE,  successeur  de  Pacour;  durée  de  son  règne,  I,  111. 
Abgare,  surnommé  Snuwaka  ou  le  Rouge,  roi  d'Edesse;  durée  de  son 

règne,  I,  1 1 1 . 
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Abgare,  surnommé  Ouchama  ou  le  Noir,  roi  d'Édesse,  I,  i  lâ.  —  H 
élait  fils  d'Arscham  ,  qui  régnait  à  iVisibe  et  sur  l'Arménie  méridio- 
nale; il  lui  succède,  I,  116,  122,  124.  —  Il  transporte  sa  résidence 
de  Nisibe  à  Edesse  dont  il  est  regardé  comme  le  second  fondateur, 

I,  116,  117.  —  Il  soutient  contre  les  Juifs  le  roi  Arétas ,  1 ,  117.  — 
Il  apaise  un  différend  qui  existait  entre  les  princes  arsacides,  1,117; 

II,  179,  283.  —  Atteint  d'une  maladie  incurable,  il  adresse  un 
message  à  Jésus-Christ;  saint  Thaddée  le  guérit,  I,  118,  119;  II, 
281.  —  L'authenticité  de  cette  tradition  discutée,  I,  119,  112; 
II,  181.  —  Ce  roi  est  identique  avec  Monobaze  l",  t.  I,  129,  147. 

—  Durée  de  son  règne,  I,  182.  —  Après  sa  mort,  son  royaume 
est  divisé ,  1 ,  1 33 ,  1 47.  —  Ses  descendants ,  1 ,  1 33  ,  1 35 ,  1 4.7. 

Abgare,   roi   d'Édesse,   fils   d'Izate;  durée  de   son  règne,   I,   i44, 

i56. 
Abgare,  roi  d'Edesse  et  fils  d' Abgare  le  Noir,  est  appelé  Maanou  par 

les  Syriens,  et  Anani  ou  Ananoun  par  les  Ai"méniens,  I,  147.  Voy. 

Anaxi. 
Abgare,  fils  du  précédent,  lui  succède  et  règne  quatorze  ans,  I,  i  48. 

—  Son  nom  est  altéré  sous  la  forme  Achare,  ihid.  —  De  concert 
avec  Izate,  il  trahit  Méherdate ,  ibicl.  t.  II,  198,  199. 

Abgare,  fils  de  Monobaze  II,  roi  de  l'Adiabène,  I,  162.  — Durée  de 

son  règne,  I,  i56. 
Abgare,  identique  avec  Maanou,  roi  d'Edesse,  I,  i58.  —  H  est  traité 

amicalement  par  Trajan,  I,  i58.  —  Il  suit  cet  empereur  dans  son 

expédition ,  ibicl. 
Abgarus,  appelé  aussi  Maroclau,  Macorus  ou  Mazaras,  prince  syrien, 

trahit  Crassus ,  1 ,  1 09  ,  1 1  o  ;  II ,  1 1 4  ,  1 1  5.  —  II  ne  doit  pas  être 

confondu  avec  Maanou  le  Dieu,  I,  1 10. 
Abia,  prince  arabe,  vaincu  par  Izate,  se  donne  la  mort,  I,  i42. 
Abiocrd  ou  Bawerd,  nom  d'un  pays  qui  semble  répondre  à  l'an- 
cienne Apavortène,  I,  3o3. 
Abol-Isa,  auteur  d'un  ouvrage  historique.  If,  234   et   236.  —  Voy. 

Notes  de  l'éditeur,  II,  867. 
Abod'lféda.  Exactitude  de  son  calcul  relatif  à  la  durée  de  la  dynastie 

des  Arsacides,  II,  236,  238.  —  H  a  tiré  de  l'Histoire  universelle 

d'Ibn-Alathir  sa  liste  chronologique,  I,  233. 
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AcBARE,  altératiou  du  nom  d'Abgare,  I,  i48. 

AchjEOS,  général  d'Antiochus  le  Grand,  se  révolte  dans  l'Asie  Mi 
neure,  et  prend  le  titre  de  roi,  I,  317.  —  Date  de  sa  révolte,  I, 
317,  —  et  de  sa  défaite,  I,  3 18. 

Addds,  gouverneur  d'Artagéra,  refuse  de  reconnaître  l'autorité  d'Ario- 
barzane,  II,  167.  —  Assiégé  par  Caïus  César,  il  le  blesse  par  tra- 
hison, 167. 

Aderbadagan,  nom  de  l'Atropatène  chez  les  Orientaux,  I,  56. 

AdiabÈne.  Etendue  de  cette  province,  I,  126,  i6i.  —  D'où  lui  venait 
son  nom,  I,  126,  126.  —  Envahie  par  Tigrane,  roi  d'Arménie,  I, 
127.  —  Constitution  politique  de  ce  pays,  I,  127. —  Ses  rapports 
nombreux  avec  l'Arménie,  1,  128,  —  A  quelle  époque  elle  fut  dé- 
tachée de  l'Arménie  et  forma  un  état  particulier,  I,  i56.  —  Sou- 
mise à  la  suzeraineté  des  Arsacides,  I,  177. 

Adiganes,  titre  des  magistrats  de  Séleucie;  étymologie  de  ce  mot,  I, 
198,  199. 

Adjem,  nom  donné  par  les  Arabesaux  Persans; pourquoi,  II,  271,  272. 

Afranics,  lieutenant  de  Pompée,  bal  Phraate  III  à  Arbèle,  I,  78; 
II,  io4. 

Agathangélcs,  historien  et  secrétaire  du  roi  d'Arménie,  I,  3i  ;  —  au- 
teur d'un  ouvrage  estimé,  I,  32.  —  Discours  qu'il  met  dans  la 
bouche  d'Ardeschir,  I,  82  et  33.  —  Description  qu'il  fait  de  l'em- 
pire des  Arsacides,  I,  36  et  37. 

Agathias,  historien  grec;  durée  qu'il  donne  à  la  puissance  des  Arsa- 
cides, I,  218,  219.  —  On  a  cru,  sans  raison,  le  passage  altéré,  1, 
219,  228;  II,  239,  246. 

Agathocle,  gouverneur,  pour  Antiochus  II,  des  provinces  au  delà  de 
l'Euphrate,  I,  38;  II,  267.  —  Sa  conduite  tyrannique  est  la  cause 
de  la  révolte  de  Diodote,  d'Arsace  et  de  Tiridate,  1,  38  et  Sg. — 
Arrien  le  nomme  Phéréclès,  I,  38,  173,  289;  II,  268.  — Cause 
probable  de  cette  confusion,  I,  290.  —  Il  est  tué  par  Arsace  et 
Tiridate,  1,  39.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3io-3i5. 

Agrippa,  roi  de  Galilée,  reçoit  de  Néron  l'ordre  d'attaquer  les  Partlies , 
II,  207. 

Ahnaf,  général  arabe,  défait  lezdedjerd,  II,  236. 

Ai.AiNS  (Les)  font  une  invasion  en  Arménie,  I,  i63,  ifi5;  II,  288. — 
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étendue  de  leur  domination ,  II ,  273,  274.  —  Noms  sous  lesquels 
les  désignent  les  écrivains  chinois,  II,  274.  — Leur  royaume  est 
détruit  par  les  Huns,  II,  288.  —  Dispersion  de  leurs  tribus,  II, 
288,  289. 

Alains  (Mer  des) ,  nom  donné  par  les  Arabes  à  une  partie  de  l'océan 
Indien,  II,  274. 

Alchadex, prince  arabe,  amidesParthes,  est  jouéparVentidius,  II,  128. 

Alchaddonius,  prince  arabe,  allié  des  Romains,  II,  1 14. 

Alexandre  le  Grand,  conquérant  de  la  Perse,  fit,  selon  un  écrivain 
oriental ,  détruire  beaucoup  de  livres  et  périr  beaucoup  de  savants, 
I,  34.  —  Ses  conquêtes  ne  furent  que  des  incursions  militaires, 
I,  171.  —  Organisation  des  pays  conquis  par  lui,  selon  les  écri- 
vains orientaux,  I,  180. — Quelle  fut  sa  politique  en  Asie,  II, 
297-299.  —  Ère  des  Séleucides  appelée  ère  d'Alexandre  par  les 
Orientaux,  I,  217,  279;  II,  233.  —  Ils  la  font  commencer  à 
l'époque  supposée  de  la  mort  d'Alexandre,  I,  276,  277.  — 
Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  32o,  329,  333,  34i-345. 

Alexaxdre,  fils  d'Antoine  et  de  Cléopâtre,  I,  69.  —  Créé  roi  d'Ar- 
ménie, il  épouse  lotapé,  fille  d'Artavasde,  roi  des  Mèdes.I.go, 
194;  II,  i43.  —  Antoine  lui  donne  le  titre  de  Roi  des  Rois,  I, 
i84.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3 18. 

Alexandre,  frère  de  Molon  et  gouverneur  de  la  Perse,  se  révolte 
contre  Antiochus  le  Grand,  est  vaincu  et  se  donne  la  mort,  I,  3iG. 

Alexandre,  roi  des  Juifs,  soutient  la  guerre  contre  Démétrius  III, 
t.  II,  86. 

Alexandre  Bala  cherche  à  se  faire  passer  pour  un  fils  d'Antiochus 
Épiphane,  I,  338,  346.  —  Il  est  reconnu  pour  roi  de  Syrie  par  le 
sénat  romain,  I,  346.  —  Il  débarque  à  Ptolémaïs,  en  Phénicie; 
il  est  vaincu  par  Démétrius  I",  ibid.  —  H  livre  une  nouvelle  ba- 
taille au  prince  Séleucide,  qui  est  défait  et  tué,  I,  347.  —  D'où 
lui  venait  le  surnom  da  Bala,  ihid.  —  Il  est  reconnu  roi  de  Syrie 
sans  contestation ,  ihid.  —  Démétrius  II  lui  dispute  l'empire,  I,  394. 
—  Alexandre  Bala,  vaincu  par  le  roi  d'Egypte,  cherche  un  asile 
chez  les  Arabes  du  désert  et  y  trouve  la  mort,  I,  396. 

Alexandre  Zébina,  fils  de  Protarque,  marchand  égyptien,  est  envoyé 
en  Syrie  par  Ptolémée  Physcon ,  pour  disputer  le  trône  à  Démé- 
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tiius  Nicator,  II,  53.  —  Il  se  fait  passer  ponr  fils  adoptif  d'Antio- 
chus  Sidétès,  II,  ai.  —  Date  de  ces  événements,  II,  54,  55,  67.  — 
li  reçoit  le  corps  d'Antiochus  Sidétès  renvoyé  en  Syrie  par  Pliraate, 
II ,  55,  57,  60.  —  H  n'était  fils  ni  d'Antiochus  Epiphane,  ni  d'A- 
lexandre Bala;  erreur  de  ceux  qui  l'ont  prétendu,  II,  58,  60.  — 
D'où  lui  venait  le  surnom  de  Zébina  ou  Zabina,  II,  60.  —  Ses  ta- 
lents et  son  habileté  le  rendent  maître  de  presque  toute  la  Syrie , 
II,  60. 

Amabdes,  nom  donné  aux  Mardes  qui  habitaient  les  montagnes  de  la 
Médie;  sa  signification,  I,  332,  333. 

Amid,  nom  actuel  de  l'antique  Tigranocerte,  1 ,  96. 

Anag,  descendant  de  Souren,  assassine  le  roi  d'Arménie  Chosroës,  I, 
53,  54-,  II,  286. 

Anaïs  (Anaïtis,  Anahid)  ou  Nanaea,  divinité  des  Perses;  son  temple 
est  pillé  par  Antiochus  Epiphane,  I,  34o,  358,  362;  et  par  les 
Parthes,  Notes  de  l'éditeur,  II,  352. 

Anani  ou  Ananoun,  fils  d'Abgare,  règne  à  Edesse,  I,  i33,  147.  — 
Après  avoir  embrassé  le  christianisme,  il  persécute  les  chrétiens,  I , 
i33.  — 11  fait  mettre  à  mort  Atté,  évêque  d'Edesse,  I,  i33,  i34. 
—  Il  est  écrasé  par  la  chute  d'une  colonne,  I,  i34-  —  On  l'appelle 
aussi  Abfjare  et  Maanou.  I,  147.  —  Durée  de  son  règne,  I,  147. 

Ananias,  officier  du  roi  Abgare,  envoyé  à  Jésus-Christ,  I,  118.  —  Il 
était  de  la  race  des  Pagratides,  I,  1  20;  —  et  avait  converti  Izate  au 
judaïsme,  I,  iSg. 

Andragoras,  gouverneur  du  pays  des  Parthes,  tué  par  Tiridate,  1, 
297  ;  II,  259  ,  264. 

AmlÉe,  chef,  avec  son  frère  Asinès,  de  la  révolte  des  juifs  contre  Ar- 
taban,],  121;  II,  172,  173.  —  H  épouse  la  femme  d'un  général 
parthe,  II,  172.  —  La  mort  de  son  frère  le  laisse  seul  chef  des  Juifs 
de  la  Babylonie,  II,  174.  —  H  défait  Mithridate,  mais  il  est  vaincu 
dans  une  seconde  rencontre,  II,  174.  —  Il  dévaste  le  territoire  de 
Babylone,  II,  174.  —  Sa  mort,  II,  174,  175. —  Date  de  sa  ré- 
volte, II,  175. 

Antémusiade ,  pays  soumis  à  la  suzeraineté  des  Arsacides,  I,  177. 

Antigone,  compétiteur  d'Hyrcan  au  trône  de  Judée,  II,  122.  —  Il 
triomphe  avec  le  secours  des  Parthes,  II,  122,  120.  —  Ventidius 
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lui  impose  un  fort  tribut,  II,  128.  —  Antoine  le  fait  niourii-,  II, 
535. 

Antioche,  ville  fondée  par  Séleucus  Nicator,  I,  170.  —  Elle  se  ré- 
volte contre  Démétrius,  I,  35o,  SgS;  II,  53. 

Antiochds  I  SoTEu,  monte  sur  le  trône  de  Syrie,  1 ,  284.  —  Durée  de 
son  règne,  I,  284. 

Antiochus  II,  surnommé  le  Dieu-,  date  de  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, I,  284,  295.  —  Durée  de  son  règne,  I,  284;  II,  252.  — 
Il  meurt  empoisonné,  I,  295. 

Astiochcs  Hiérax,  frère  de  Séleucus  Callinicus,  obtient  de  Ptolémée 
Évergète  le  royaume  de  Cllicie,  I,  295. — D'où  lui  vint  son  surnom, 
I,  295.  —  Il  se  joint  à  son  frère  avec  un  corps  nombreux  de 
Gaulois,  I,  296.  —  Plus  tard,  il  se  sert  de  ces  mêmes  Gaulois 
pour  le  détrôner,  ihid.  —  Ses  troupes  se  révoltent  contre  lui,  ihid. 
'—Vaincu  par  Séleucus,  il  se  réfugie  chez  Ariarathe,  roi  de  Cap- 
padoce,  puis  auprès  de  Ptolémée  Evergète,  qui  le  retient  prison- 
nier, I,  3oo.  —  Il  parvient  à  s'échapper  avec  l'aide  d'une  de  ses 
concubines,  I,  3o6.  —  H  est  tué  par  des  brigands,  ihid. 

Antiochcs  III,  dit  le  Grand,  fils  de  Séleucus  Callinicus,  vit  d'abord 
en  paix  avec  Tiridate,  I,  3i5.  —  Il  marche  contre  les  Parthes,  leur 
reprend  la  Médie  et  en  donne  le  gouvernement  à  Molon,  I,  3i6, 
319,  32  1.  — 11  comprime  la  révolte  de  Molon  et  d'Alexandre,  I, 
3j6.  —  Fait  la  guerre  à  Ptolémée  Philopator,  I,  317.  —  Est  vaincu 
à  Raphia,  I,  3i8.  —  Date  de  son  expédition  en  Médie,  I,  32i, 
322, 327.  —  Il  prend  Echatane,  envahit  l'Hyrcanie  et  s'empare  des 
deux  villes  capitales,  I,  323,  32  4.  —  Il  conclut'la  paix  avec  Arta- 
ban,  I,  324. — Raisons  qui  l'y  portèrent,  I,  326.  —  Par  son  traité 
avec  Artaban,  il  reconnaît  son  indépendance,  I,  326.  —  Il  tourne 
ses  armes  contre  Eutbydème,  roi  de  la  Bactriane,  I,  327,  —  et  le 
défait,  I,  327.  —  Date  de  cette  expédition,  I,  328.  —  Il  conclut 
la  paix  et  pénètre  dans  l'Inde,  I,  328.  —  Sa  mort,  I,  328,  329. 
Erreur  de  Strabon  au  sujet  de  la  mort  de  ce  prince,  I,  358,  362. 
—  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  35o  et  35i. 

Antiochcs  IV  Epiphane  rétablit  son  autorité  sur  l'Orient  et  contraint 
Artaban  I"  à  reconnaître  sa  .suprématie,  I,  i36.  — Durée  de  son 
règne,   I.  339,  ''t-'i'''-  —  H   porte  la  guerre  en  Arménie  et  défait 
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Artaxias,  I,  34o.  —  Il  va  piller  le  temple  de  la  déesse  Anaïs  ou 
Anaïtis;  sa  mort ,  I,  3/io,  358,  362.  —  Désaccord  des  historiens  à 
ce  sujet,  I,  359,  36i  ;  II,  39,  42. — Titres  quAntiochus  Epiphane 
prend  sur  ses  médailles,  I,  442. 

Antiochcs  V  EuPATOR,  fils  d'Antiochus  Epiphane,  lui  succède,  I,34i. 
— •  Il  n'a  qu'uirrègne  éphémère,  I,  34i ,  342. 

Antiochcs  VI  Epiphane  Dionysos,  fils  d'Alexandre  Bala,  est  proclamé 
roi,  I,  395. —  Il  est  mis  à  mort  par  Tryphon,  I,  396. 

Antiochcs  VU  Sidétès  épouse  Cléopâtre,  femme  de  son  frère  Démé- 
trius  II,  t.  I,  409;  II,  8.  —  Il  reste  maître  de  la  Syrie,  II,  8,  10. — 
Les  historiens  et  les  médailles  lui  donnent  plusieurs  surnoms,  II, 
8.  —  Étyniologie  de  celui  de  Sidéth,  II,  8,  lo.  —  Caractère  de  ce 
prince,  II,  11,  i4.  —  Motifs  qui  lui  faisaient  redouter  une  guerre 
avec  les  Parthes,  II,  11,  i3. —  Il  leur  déclare  la  guerre  malgré  lui, 

I,  175,  417  ;  II,  1 1.  —  Plusieurs  rois  de  l'Orient  lui  offrent  des  se- 
cours, I,  178;  II,  i3,  21.  —  Force  et  composition  de  son  armée, 

II,  i4,  16.  —  Il  obtient  d'abord  des  succès,  II,  17,  20  et  suiv.  278, 
276.  —  Route  qu'il  suivit,  II,  23.  — Il  défait  les  Parthes,  s'em- 
pare de  Babylone  et  envahit  laMédie,  II,  24,  2  5.  — H  reprend 
toutes  les  provinces  enlevées  par  Mithridade  1"  aux  Séleucides, 
II,  25,  26.  —  Il  envoie  une  flotte  soumettre  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'empire  parthe,  II,  27,-29.  —  But  de  cette  expé- 
dition, II,  29.  —  Il  commet  la  faute  de  disséminer  ses  troupes 
dans  des  cantonnements  d'hiver,  II,  29. —  Les  violences  de  ses  sol- 
dats soulèvent  les  peuples,  II,  3o,  3i.  —  Sorti  de  ses  cantonne- 
ments pour  comprimer  la  révolte,  il  est  attaqué  par  Phraate  et 

,  vaincu,  I,  368,  369;  II,  3i ,  32.  —  Sa  mort,  II,  32-34,  276.  — 
Réfutation  de  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  qu'il  ne  périt  pas  dans 
cette  expédition,  II,  34,  48.  —  Date  des  principaux  événements 
de  cette  guerre,  II,  37,  39.  —  Durée  du  règne  d'Antiochus  Sidé- 
tès, II,  48,  49.  —  Phraate  renvoie  son  corps  en  Syrie,  II,  5o. — 
Pourquoi,  II,  60,  61.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  36 1. 

Antiochus  VIII  Grypus,  fils  de  Démétrius  Nicator,  ne  porta  jamais 
ses  armes  au  delà  de  l'Euphrate,  II,  22. 

Antiochus  IX  Philopator,  dit  de  Cjzique  ou  Cjzicéiim.  Notes  de  l'é- 
diteur, II,  348. 
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Amiochcs  X,  surnommé  le  Pieux,  se  réfugie  chez  les  Parllies,  rentre 
en  Syrie  et  dépouille  son  friVe  Philippe  de  ses  états,  II,  86,  91. 

Antiochcs  1*',  roi  de  Commagène ,  est  soumis  à  un  fort  tribut  par 
Ventidius,  II,  128.  —  Il  embrasse  le  parti  d'Orode  I",  dont  il 
épouse  une  fille,  II,  i3o. — Ventidius  marche  contre  lui,  II,  i3o. 

—  Antoine  assiège  sa  capitale ,  II ,  1 3 1 . 

Antiochcs  IV,  roi  de  Commagène,  est  pressé  par  Néron  d'attaquer 
les  Parthes,  II,  207.  —  En  58,  il  reçoit  de  Corbulon ,  en  même 
temps  que  Pbarasmane,  roi  d'ibérie,  Tinvitation  de  pénétrer  en  Ar- 
ménie, II,  208.  —  Plus  tard,  accusé  de  s'être  allié  avec  les  Parthes, 
il  est  vaincu  par  Césennius  Pœtus,  et  se  réfugie  en  Cilicie,  I,  i65. 

—  Ses  deux  fils  vont  chercher  un  asile  auprès  de  Vologèse,  ibid.  — 
Son  royaume  devient  une  province  romaine,  ihid.  — Par  la  média- 
tion de  Vologèse,  il  obtient,  ainsi  que  ses  deux  fils,  la  permission 
d'habiter  Rome ,  ibid. 

Antoine  envoie  son  lieutenant  Ventidius  contre  les  Parthes,  I,  58; 
II,  126.  —  Jaloux  de  sa  gloire,  il  le  fait  partir  pour  Rome,  1 ,  88; 
II,  i3i.  —  Il  marche  lui-même  contre  les  Parthes,  contre  les 
Mèdes,  et  appelle  auprès  de  lui  Artavasde,  roi  d'Arménie,  qui  le 
trahit,  I,  88,  89;  II,  i36,  i38,  i/lo,  lii.  —  Après  avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  de  son  armée ,  il  rentre  en  Syrie  ,1,89;  II , 
i4o. —  Irrité  contre  Artavasde,  il  l'attire  à  Nicopolis,  le  conduit 
enchaîné  à  Alexandrie,  et  là,  lui  fait  trancher  la  tête,  I,  89;  II, 
i4i ,  142.  —  11  fait  alliance  avec  Artavasde,  roi  des  Mèdes,  entre- 
prend la  conquête  de  l'Arménie  et  place  sur  le  trône  son  fils 
Alexandre,  I,  90;  II,  i42,  i43.  —  Après  la  bataille  d'Actium,  il 
tente  sans  succès  de  renouveler  une  alliance  avec  Artavasde,  roi 
des  Mèdes,  II,  ni 5. 

Apamia,  ville  de  la  Parthie,  1,2. 

Aparm,  nom  donné  par  Strabon  aux  Parni,  1,7. 

ApASiACEs  ou  Aspasiatres,  nom  d'un  peuple  scytbe  établi  sur  les  bords 
de  rOxus ,  I,  299.  —  Ils  accueillent  Tiridate  et  lui  donnent  des 
secours,  I,  299,  3oo,  3 10,  32  5.  — Ils  combattent  pour  Artaban 
contre  Antiochus  le  Grand,  I,  SaS.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II, 
36i  et  362. 

Apavortèxe,  contrée   fertile  de  l'Asie,  I,  3o2.    —  Différentes  altéra- 
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tions  de  ce  nom,  I,  3o2.  —  A  quel  pays  répond  actuellement  l'A- 
pavortène,  I,  3o^>. 

Apollodote,  roi  de  la  Bactriane,  porte  ses  armes  victorieuses  jus- 
qu'aux bouches  de  l'Indus,  I,  889.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II, 
356  et  358. 

Apollonius,  tyran  deZénodotia,  résiste  à  Crassus,  qui  ruine  sa  ville, 
II,  111. 

Appius  Claudics  protège  la  fuite  du  jeune  Tigrane,  II,  108. 

Aram,  nom  que  les  Syriens  donnent  à  leur  patrie,  I,  94.  —  Quels  pays 
on  comprenait  sous  cette  dénomination,  I,  94,  95,  96. 

Aram,  roi  d'Arménie,  obtient  de  Ninus,  roi  d'Assyrie,  le  titre  de  pre- 
mier prince  de  l'empire,  I,  50. 

Araméens.  A  quels  peuples  s'applique  cette  dénomination,  I,  Qk-Q^- 

Araxes,  fleuve  formant  la  limite  entre  les  possessions  des  Massagètes  et 
des  Perses,  I,  i4.  —  Ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'Araxe  d'Ar- 
ménie, ni  avec  le  Wolga,  I,  i4. — C'est  le  même  fleuve  quel'Oxus 
ou  Djiboun,  I,  i4- 

Arbandès,  prince  arménien;  le  même  qu'Erovant,  I,  i45,  i56. 

Arbandiîs,  fils  d'Abgare,  roi  d'Édesse,  décide  son  père  à  se  rendre  au- 
près de  Trajan,  l,  i58. 

Arcxacana.  Voy.  Artacona. 

Ardaschama,  fille  d'Atarxès  ou  Ardachès  I",  roi  d'Arménie,  épouse 
Mithridate,  gouverneur  militaire  deTIbérie,  I,  62. 

Ardaschès,  Artaxès  ou  Artaxias,  nom  identique  avec  celui  d'Arta- 
xerxès,  I,  255,  433.  —  Les  Arméniens  affectionnaient  ce  nom,  I, 
255.  —  Dans  l'origine,  il  était  plutôt  un  titre  qu'un  nom  propre,  I, 
255.  —  Il  est  identique  avec  celui  d'Ardeschir,  1 ,  2  56.  —  Sa  signi- 
fication, I,  829.  —  Les  Arméniens  le  donnent  à  Artaban  I",  roi  des 
Parthes,  I,  329,421,  —  et  à  Artaban  III,  t.  II,  176.  —  Voy. 
Artaban  I"  et  Artaban  III. 

Ardaschès  I",  petit-fils  de  Valarsace,  roi  d'Arménie,  usurpe  le  iitre  de 
Roi  des  Rois,  I,  57;  II,  90,  277.  —  Appelé  aussi  4r/fta;è5,  I,  62, 
255.  —  Durée  de  son  règne,  I,  62;  11,90.  —  Il  fut  un  des  plus 
puissants  princes  de  l'Asie,  1,62.  —  Il  marie  sa  fille  à  Mithridate, 
I,  62.  —  Il  soumet  l'Asie  Mineure  et  périt  dans  la  Grèce,  I,  63, 
G7,  68;  II,  90.  —  Trophées  de  ses  conquêtes  dans  l'Asie  Mineure 
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transportés  en  Arménie,  I,  64;  II,  277.  —  Explication  du  silence 
gardé  par  les  historiens  occidentaux  au  sujet  de  cette  expédition  , 

I,  64  et  suiv.  —  Les  historiens  arméniens  l'ont  confondue  avec  celle 
de  Mithridate,  I,  67.  —  Hypothèse  qui  explique  cette  erreur,  J, 
63.  —  La  mort  d'Ardaschès  I"  amène  d'importants  changements  en 
Orient,  I,  68;  II,  90.  —  Il  avait  associé  son  fils  Tigrane  à  la 
couronne,  I,  80.  —  H  serait  possible  que  le  nom  véritable  d'Ar- 
daschès I"  fût  Tigrane,  I,  63;  II,  92. 

Ap.daschÈs  III ,  fils  de  Sanadroug ,  est  sauvé  par  sa  nourrice  de  la  fureur 
d'Erovant,  I,  i53.  —  H  est  conduit  secrètement  à  la  cour  du  roi 
des  Farthes,  qui  le  reçoit  avec  honneur,  ibid.  —  Soutenu  par 
les  Parthes,  il  défait  et  tue  Erovant,  I,  i54,  167.  — Durée  de 
son  règne,  I,  169.  —  Il  est  le  dernier  roi  d'Arménie  de  la  race 
des  Arsacides;  il  avait  pris,  en  montant  sur  le  trône,  le  nom  d'Ar- 
dascliir,  pour  plaire  aux  Perses,  I,  2  56. 

Ardeschir  Babégan,  premier  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides,  se  révolte  contre  Artaban  V,  1. 1,  3i;  II,  3o5. — Discours  qu'il 
adresse  aux  Perses  pour  les  exciter  à  prendre  les  armes ,  1 ,  32,  33  , 

II,  267. — Message  qu'il  envoie  à  Artaban,  1,  33. — Vainqueur  des 
Parthes,  il  s'occupe  de  replacer  la  Perse  sous  ses  anciennes  lois  et 
de  rétablir  la  religion  de  Zoroastre,  I,  35,;  II,  280.  —  On  l'appelle 
indifl'éremment  Babégan,  fils  de  Babek,  et  fils  de  Sassan,  I,  5o; 
II,  220.  —  Sa  naissance  illustre,  I,  5o,  5i  ;  II,  221  ,  285.  —  Sa 
puissance,  I,  52  ;  II,  2  25;  285.  —  Il  est  soutenu  dans  sa  révolte 
par  deux  branches  de  la  famille  royale  des  Arsacides  de  Perse ,  I , 
5i  ;  II,  285.  —  Il  est  attaqué  par  Chosroès,  roi  d'Arménie,  1,52; 
II,  286.  —  Il  détruit  la  race  de  Garéni-Balhav,  à  l'exception  d'un 
seul  fils,  I,  53.  —  Il  fait  assassiner  Chosroès,  I,  53;  II,  286, — 
et  réunit  l'Arménie  ;•  son  empire,  I,  54.  —  Date  de  la  fondation 
de  l'empire  des  Sassanides,  II,  221,  222,  235,  285.  —  Explica- 
tion de  la  longue  durée  assignée  au  règne  de  son  fondateur  par  les 
Orientaux,  II,  235,  236. 

Ardeschir,  nom  persan  identique  avec  ceux  d'Artahschetr,  d'Artaxer, 
d'Ardaschès,  d'Arlaxès,  d'Arlaxias  et  d'Artcliil,  I,  255-257. — Son 
étymologie,  I,  2  55-266. 
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Ardkwan  ou  Ar.TABAN  V,  dernier  roi  des  Partlies,  I,  3i.  —  Voy.  An- 

TABAN  V. 

Ardjasp,  roi  du  Touran;  étendue  de  ses  possessions,  I,  i5. 

Ahdzrocniens,  nom  d'une  famille  arménienne  établie  dans  l'empire 
grec,  II,  291.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  SGg. 

Arétas  ,  roi  des  Arabes,  soutient  une  guerre  contre  Pompée,  II,  io6. 

Arevpanos,  ville  où  fut  martyrisé  saint  Barthélémy,  I,  i38. 

AriamnÈs,  roi  d'Édesse,  trahit  Crassus,  I,  109.  —  Confondu  avec  Ab- 
gare,  ibid.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  36/i  et  365. 

Ariarathe,  roi  de  Cappadoce,  donne  asile  à  Antiocbus  Hiérax,  I, 
3oo. —  De  concert  avec  Héraclide,  il  suscite  un  compétiteur  à  Dé- 
métrius  Soter,  I,  34o,  347.  —  Il  est  détrôné  par  ce  prince  et  se  re- 
tire cl  Rome,  [,  349.  — Date  de  cet  événement,  I,  349. 

Ariobarzane,  roi  de  Cappadoce,  chassé  par  Milhridate  et  Tigrane,  est 
replacé  sur  le  trône  par  Sylla,  préteur  de  l'Asie,  II,  gi. 

Ariobarzane,  placé  sur  le  trône  d'Arménie  par  Caïus  César,  II,  107. 

—  11  meurt  et  laisse  le  trône  à  Erato,  II,  167. 
Aristion  assiégé  dans  Athènes  par  Sylla,  II,  278. 

Arius,  fleuve  de  la  Bactriane,  aujourd'hui  Héry-roud,  ou  Rivière  d'Hé- 

rat,  I,  32  5. 
Armavir,  ancienne  capitale  de  l'Arménie;  sa  position,  I,   16G.   — 

Erovant  y  transporte   sa  résidence  avant  de  bâtir  Erovantaschad , 

I,  166. 
Arménie.  Date  de  l'établissement  des  Parthes  dans  ce  royaume  1,  366. 

—  Erreur  de  Fréret  au  sujet  de  cette  date,  1 ,  366  et  suiv.  —  Mi- 
thridate  1"  s'empare  de  l'Arménie  et  y  fonde  un  royaume  qui  te- 
nait le  second  rang  dans  l'empire  parthe,  I,  54,  56,  338,  348, 
364.  —  Ce  royaume,  après  avoir  usurpé  quelque  temps  le  pre- 
mier rang,  redescend  au  second,  I,  84  ;  II,  280.  —  Il  est  ensuite 
réduit  au  troisième,  I,  91,  3i2,  —  et  remonte  finalement  au  se- 
cond, I,  91.  —  Organisation  féodale  de  cet  état,  I,  57,  92.  —  Po- 
litique des  Romains  à  l'égard  de  l'Arménie,  I,  92  ,  gS.  —  Limites 
du  royaume  du  côté  du  midi ,  1 ,  96.  —  Avantages  que  le  pays  offrait 
aux  Parthes  pour  la  défense,  I,  100.  —  L'Arménie  est  le  premier 
royaume  chrétien ,  II ,  290.  —  La  race  royale  arsacide  s'y  maintien! 
plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  naissance  de  J.  C.   ibid.  — 
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L'Arménie  défend  péniblement  son  indépendance  contre  les  Perses, 

ibid. — Traité  de  partage  entre  Théodose  le  Jeune  et  les  Perses ,  ibid. 

Ar.sACE,  Arschag,  Aschek,  formes  diverses  d'un  même  nom,  I,  2  52. 

—  Il  était  commun  chez  les  Perses  ;  il  fut  porté  par  Arlaxerxès 
Mnémon,  selon  Ctésias,  I,  p.  291-293. — Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II. 
346. 

Arsace,  fils  de  Phriapite,  souche  de  la  race  des  Arsacides,  selon  Ar- 
rien,  I,  292. 

Arsace  et  son  frère  Tiridate  se  révoltent  contre  Agathocle  ou  Phé- 
réclès,  I,  39. — Ils  le  tuent  et  s'emparent  de  la  Parthyène,  dont  ils 
étaient  satrapes,  I,  Sg,  4o,  289-,  II,  267,  258.  —  Ils  ne  veulent 
pas  se  soumettre  à  Théodote  ou  Diodote,  I,  289;  II,  258.  —  Ar- 
sace fonde  dans  la  Parthyène  un  état  indépendant,  I,  39,  174.  — 
Les  deux  frères  étaient  de  la  race  des  Achéménides,  I,  lio,  291, 

—  et  d'origine  scythique,  I,  4i,  292,  3ii.  —  Arsace  donna  son 
nom  à  tous  ses  descendants.  Chacun  deux  portait,  en  outre,  un 
nom  particulier,!,  44,  292,  293.  —  Confondu  par  la  plupart  des 
historiens  avec  son  frère  Tiridate ,  1 ,  285  ,  3 1 5.  —  Durée  fort  courte 
de  son  règne,  I,  285,  290.  —  Il  est  tué  dans  une  bataille  ,  I,  286 , 
290.  —  Sa  mort  met  probablement  fin  à  la  révolte  de  la  Parthyène 
contre  les  Séieucides,  I,  286.  —  Son  caractère,  I,  291.  — Date  de 
sa  mort,  I,  293-,  II,  258. — Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II ,  34o,  34 1. 

Arsace  I",  fils  de  Valarsace,  est  associé  par  son  père  à  la  couronne 
d'Arménie,  I,  80 

Arsace  ou  Arschag  ,  nom  donné ,  par  les  Arméniens ,  au  successeur  de 
Mithridate  II,  t.  II,  93.  —  Identique  avec  Phraate  III,  t.  II,  107. 

Arsace  II,  fils  d'Artaban  III,  est  placé  par  son  père  sur  le  trône 
d'Arménie,  II,  181  ,  187.  —  Ses  ministres  le  font  périr,  II,  i83. 

Arsace  le  Grand,  le  même  que  Mithridate  I",  1. 1,  368,  4i6, 417, 4i9- 

Arsacia,  ville  de  la  Parthyène,  1,2. 

Arsacides.  Ils  sont  ordinairement  appelés  Parthes,  I,  1.  —  Leur 
origine,  I,  20  et  suiv.;  II,  270,  3o3,  3o4.  —  Leur  histoire  est  dif- 
ficile à  connaître.  II,  3o3,  3o4. — Date  de  la  fondation  de  leur  em- 
pire, I,  38  et  suiv.  —  Leurs  fréquentes  révoltes  contre  les  succes- 
seurs d'Alexandre,  I,  35.  —  Leurs  succès,  I,  36.  —  Etendue  de 
leur  empire,  I,  36,  174,  175.  —  Ils  se  divisent  en  quatre  branches, 
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dont  l'aînée  gouverne  la  Perse,  I,  36;  la  seconde  obtient  l'Armé- 
nie; la  troisième,  les  provinces  indiennes  voisines  de  la  Perse;  la 
quatrième  le  royaume  des  Massagèles  ou  des  Scythes,  I,  87,  3i2; 
II,  272,  273.  —  Plan  suivi  dans  l'Histoire  des  Arsacides,  1,  87, 
38.  —  Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'ils  étaient  Bactriens  d'ori- 
gine; pourquoi,  I,  Sg,  4o;  II,  270.  —  Traditions  conservées  par 
les  Arméniens  sur  leur  origine,  I,  4i  et  suiv. 
AnsAciDEs  DE  Perse.  A  quelle  époque  ils  se  divisèrent  en  quatre  bran- 
ches, I,  43,  45;  II,  179,  202.  —  Noms  de  ces  quatre  branches 
ou  tribus,  I,  46,  47.  —  Après  avoir  dominé  pendant  près  de  cinq 
cents  ans,  les  Arsacides  de  Perse  sont  dépossédés  de  la  couronne 
par  Ardeschir,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sassanides,  I,  49;  U , 
220  ,  264.  —  Il  est  soutenu  dans  sa  révolte  par  deux  branches  col- 
latérales de  la  famille  royale  des  Arsacides  de  Perse,  I,  5i  ,  52; 
II,  285.  —  La  postérité  de  ceux-ci  subsista  encore  longtemps  en 
Perse,  I,  54;  II,  286,  287.  —  Organisation  du  royaume  des 
Arsacides  de  Perse,  I,  175,  180.  —  Ils  abusent  de  leur  puis- 
sance, I,  175.  —  Appelés  Moulouk-al-Théwaïf  et  Aschkanians 
par  les  écrivains  orientaux,  I,  34,  44,  45,  i8o;  II,  23i.  — 
Titres  que  prirent  les  Arsacides  de  Perse,  1,  i8i,  436  et  suiv. 
—  Epoque  de  la  destruction  de  leur  empire,  I,  209.  —  Con- 
tradictions sur  celle  de  sa  fondation,  I,  209,  210,  267;  II,  219, 
249  et  suiv.  —  Quelle  date  on  s'accorde  généralement  à  lui  assi- 
gner, I,  209;  II,  219.  —  A  quelle  année  on  doit  la  fixer,  I,  210, 
267  ;  II,  220.  —  Durée  réelle  de  la  domination  des  Arsacides,  I, 
310,  2i5,  371;  II,  248,  264.  —  Durée  totale  de  cette  dynastie, 
selon  les  auteurs  orientaux,  I,  2i5,  217;  II,  232,  234.  —  Leurs 
supputations  sont  plutôt  hypothétiques  que  réelles  ,1,  217.  —  Du- 
rée de  la  puissance  des  Parthes,  selon  les  écrivains  grecs,  I,  218, 
219.  —  L'erreur  chronologique  qui  se  trouve  dans  leur  calcul, 
éclaircie  par  une  tradition  persane,!,  219,  228;  II,  238.  — La 
succession  des  rois  arsacides  de  Perse  est  fort  obscure;  pourquoi, 
I,  228,  23o. —  Insuffisance  des  ressources  dont  on  dispose  pour 
en  dresser  la  liste,  I,  23o,  234;  II,  222.  —  Les  Arméniens  seuls 
donnent  une  liste  d'une  grande  exactitude,  I,  234.  — Difficultés 
qu'elle  présente  au  premier  aspect,  I,  2  'n ,  —  expliquées  par  Tordre 
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de  succession  en  usage  chez  les  Parthes,  I,2/i2,25i,  —  et  par  l'ha- 
bitude de  désigner  les  souverains  parthes  par  leurs  surnoms  plutôt 
que  par  leurs  noms  propres ,  I,  2  5 1,  421,  42  2.  —  Moïse  de  Khoren 
et  Justin  servent  à  déterminer  l'époque  de  la  fondation  de  la  mo- 
narchie parthe  ,  1 ,  268.  —  Erreurs  relevées  dans  le  récit  de  Justin , 
J,  268,  271  ;  II,  2^9,  262,  —  et  dans  celui  de  plusieurs  autres 
historiens,  I,  271,  276;  II,  253,  257.  —  La  difficulté  que   pré- 
sente le  récit  de  Justin  est  levée  par  Moïse  de  Khoren,  I,  276,  277, 
283,  285;  II,  261,  262.  —  Date  précise  de  la  fondation  de  l'em- 
pire des  Parthes,  I,  285;  II,  263.  —  Raisons  pour  lesquelles  on  la 
place  tantôt  sous  le  règne  d'Antiochus  le  Dieu,  tantôt  sous  celui  de 
Séleucus  Callinicus,  I,  286,  287.  —  Ce  point  de  chronologie  con- 
firmé par  un  historien  persan ,  1 ,  287,  288.  —  Utilité  des  ouvrages 
des  Orientaux,  I,  288,  289;  II,  232.  —  Pour  se  concilier  l'aifection 
des  peuples  de  l'Orient,  les  Arsacides  rattachent  leur  origine  aux 
rois  achéménides  de  Perse,  I,  291.  —  Ils  appartenaient  aux  na- 
tions scythiques,  I,  292,  3ii,  —  et,  dès  l'origine,  ils  exercèrent  sur 
elles  une  grande  influence ,  I,  3 10,  3ii,3i3.  —  Elles  les  aidèrent 
à  chasser  les  Grecs  des  contrées  au  delà  du  Tigre ,  I,  3i3,  3i4.  — 
Les  Arsacides  ménagent  leurs  sujets  grecs,  1,447.  — Liste  chrono- 
logique des  rois  arsacides  de  Perse,  t.  II,  Tableau  n°  1. 
Arsacides  d'Arménie.  Fondation  de  leur  dynastie,  I,  Sg,  6a  ,  348.  — 
Difficultés  pour  fixer  la  chronologie  des  événements  de  leur  histoire, 
1 ,  61. — Voy.  Notes  de  l'édileur,  II,  352. — Ruine  de  la  race  royale 
des  Arsacides  d'Arménie,  II,  189,  290.  —  Plusieurs  princes  de  cette 
famille  s'établissent  dans  l'empire  grec,  II,  290,  291;  —  d'autres, 
vers  le  XP  siècle  de  notre  ère,  se  rendent  illustres  en  Arménie,  II, 
291,  292.  —  Ceux-ci  conservent  la  dénomination  de  Balhavoiini  et 
se  divisent  en  deux  branches,  celle  de  Ciiicie,  et  celle  d'Any;  dates 
de  l'extinction  de  ces  deu3S  branches,  II,  291,  292.  — Liste  chrono- 
logique des  rois  arsacides  d'Arménie,  t.  II,  Tableaux  n"  2  et  3. 
Arsacides  de  la  troisième  branche  ou  Arsacides  de  la  Bactriane. 
Ils  sont  appelés  rois  de  Koiischan  par  les  Arméniens  et  par  les  Chi- 
nois; leur  puissance,  II,  273.  H  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
Arsacides  du  Nord,  I,  37,  3i2;  II,    272-286.  —  Le  royaume   de 
Kouschan  ou  des  Arsacides  de  la  Bactriane  soutint  avec  avantage, 
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après  l'an  870  Je  J.  C, ,  une  guerre  contre  SchaLpour  II,  loi  de 
Perse,  II,  287.  — Selon  Masoudy,  il  subsistait  encore  vers  le  mi- 
lieu du  X°  siècle,  II,  288.  —  L'époque  de  sa  destruction  est  in- 
connue, ibid. 

Arsacides  de  la  quatrième  branche.  On  les  nomme  indifféremment 
Arsacides  du  Nord,  Arsacides  septentrionaux,  rois  des  Scythes,  rois 
des  Massagètes,  rois  des  Alains,  I,  87,  3i2;  II,  272,  273,  3o5  et 
3o6.  —  Etendue  de  leur  domination ,  II,  278.  —  Après  l'expédition 
malheureuse  de  leur  roi  Sanésan,  en  Arménie,  les  Arsacides  sep- 
tentrionaux ont  dû  cesser  de  régner  sur  les  Alains  vers  l'an  870  de 
notre  ère,  II,  288.  — Leur  royaume  est  détruit  par  les  Huns,  ibid. 
—  Dispersion  des  tribus  des  Alains  dans  llnde,  dans  le  Caucase  et 
en  Europe,  II,  288,  289. 

Arsacides  de  Ray.  A'quelle  époque  une  branche  des  Arsacides  de  Perse 
possédait  cette  ville  et  une  partie  de  la  Médie,  II,  287.  — Bahram 
Tchoubin  et  la  dynastie  des  Samanides  qui  régna  sur  la  Perse 
orientale  et  sur  la  Transoxiane  descendaient  de  ces  Arsacides,  ibid. 

Arsame,  prince  d'Arménie,  peu  connu,  I,  98.  —  Fondateur  de  la 
ville  d'Arsamosate ,  ibid.  —  Médailles  qu'on  lui  attribue,  ibid. 

Arsamosate,  ville  d'Arménie,  fondée  par  Arsame,  I,  98.  —  Noms  que 
lui  donnent  les  Arméniens  et  les  Arabes,  1 ,  98,  99. 

Arschag,  fils  et  successeur  de  Valarsace,  I,  62.  —  Durée  de  son 
règne,  I,  62. 

Arschag,  nom  que  les  Arméniens  donnent  à  Tiridate,  I,  018. 

Arschag,  nom  altéré  en  Aschek  à  une  époque  fort  ancienne,  I,  262. 

Arschagan,  roi  d'Arménie;  son  nom  signifie  Arsacide  ou  d'Arsace,  I, 
262  ;  II,  88  ,  89. — Ce  nom  est  altéré  en  Aschhan,  I,  282  ;  II,  89. — 
Arschagan ,  selon  les  Arméniens,  fut  le  successeur  de  Mithridate  1°', 
t.  I,  370.  — Il  est  le  même  que  Mithridate  II,  1. 1,  378;  II,  3,  87. 

Arscham  ou  Ardcham,  fils  d'Ardaschès  et  frère  de  Tigrane,  choisi 
pour  roi  d'Edesse  et  de  Nisibe,  I,  98.  —  Durée  de  son  règne,  I, 
97.  —  Difficultés  que  présente  à  son  sujet  le  récit  des  historiens 
arméniens,  I,  97,  98.  —  H  était  vraisemblablement  fils  de  Gouras, 
frère  de  Tigrane,  I,  98.  —  Il  est  peut-être  le  même  que  Maanou 
Tsaféloul,  I,  112.  —  Il  résidait  à  Nisibe  et  conquit  probablement 
Edesse,  I,  1 15. 


386  TABLE  ALPHABETIQUE 

Akschavir  ou  Arschévir,  étymologie  probable  de  ce  nom  ,  I,  252.  — 
Il  est  porté  en  Arménie  et  dans  l'empire  de  Constanlinople  par  les 
Arsacidcs  fugitifs,  I,  252,  2  53. 

Arschavir,  fils  de  Kamsar,  se  réfugie  en  Arménie  et  devient  le  chef 
de  la  famille  Kamsarakane,  II,  289. 

Arschévir  ou  Arschavir,  le  même  que  Pbraate  IV,  t.  II,  162,  176. 

—  Voy.  Pbraate  IV. 

Arschez,  roi  des  Partbes,  le  même  quOrode  1",  t.  II,  i33,  i34, 
162.  —  Voy.  Orode  I". 

Artaban  I",  filsdeTiridate,  roi  des  Partbes,  se  réfugie  dans  l'Hyrcanie, 
I^  186.  —  Il  est  contraint  de  reconnaître  la  suprématie  d'Anlio- 
chus  Épipbane,  I,  186.  —  Il  envabit  la  Médie,  F,  3)7,  32 1.  — 
Epoque  de  son  expédition,  I,  3 20.  —  Date  de  son  avènement  au 
trône,  I,  32o,  32i.  —  Il  est  cbassé  de  la  Médie  par  Antiochus  \v 
Grand,  I,  322,  324-  —  H  conclut  la  paix  avec  le  roi  de  Syrie,  I, 
324.  —  Il  combat  sous  ses  drapeaux  contre  Eutbydème,  roi  de  la 
Bactriane,  I,  327.  —  Il  est  appelé  Ardasdiès  par  les  Arméniens,  I, 

329,  421.  —  Durée  de  son  règne,  I,  329.  —  Epoque  de  sa  mort,  I , 

330,  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  345. 

Artaban  II,  fils  de  Priapatius,  succède  à  son  neveu  Pbraate  II,  t.  1 , 
33i-,  II,  81,  82. —  Il  lui  avait  disputé  la, couronne,  II,  2,3,88. 

—  Il  continue  la  guerre  contre  les  Scytbes,  est  blessé  dans  une  ba 
taille  et  meurt,  II,  81,  276.  —  Durée  de  son  règne,  II,  81,  82. 

—  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  36 i. 

Artaban  III,  roi  des  Mèdes,  est  appeléau  trône  par  les  Partbes,  1, 178; 
II,  166,  178,  282.  — Origine  probable  de  son  titre  de  roi  des 
Médes,  II,  166,  167,  178,  179.  —  Il  est  vaincu  par  Vononès  I", 
qu'il  défait  ensuite  complètement,  II,  167,  168.  —  A  quelle  époque , 
II,  168.  —  Il  se  rend  maître  de  l'Arménie  et  place  sur  le  trône  son 
fils  Orode,  II,  169.  —  H  demande  le  renouvellement  des  anciens 
traités  entre  les  Partbes  et  les  Romains;  à  quelles  conditions,  II, 
169. — La  paix  est  conclue,  II,  170.  —  Il  soutient  avec  avantage  des 
guerres  contre  les  peuples  voisins ,  II ,  171.  —  Il  prend  sous  sa  pro- 
tection les  cbefs  des  Juifs  révoltés,  II,  173.- — Les  Arméniens  \o 
nomment  yérf/aJc/nVj  I,  118,  —  ou  4r(/a5c/ié5,  II,  176,180. —  Erreur 
commise  par  Moïse  de  Khoren  ,  au  sujet  de  ce  prince  ,  IF ,  1 77,  1 78. 
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—  Artaban  fait  revivre  ses  prétentions  sur  l'Arménie,  et  y  établit 
roi  son  fils  Arsace,  t.  II,  180,  181,  187-  —  Ses  succès  contre  les 
Romains,  II,  182.  —  Il  se  rend  odieux  à  ses  sujets,  II,  182.  — 
Il  est  vaincu  par  Pharasmane,  II,  i84,  187. — Il  fuit  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  de  son  empire,  II,  i85. — 11  recouvre  le  trône 
sans  combat,  II,  186,  187.  —  Date  de  cet  événement,  II,  187. — 
Il  chasse  Mitbridate  de  l'Arménie  et  s'avance  sur  les  frontières  de 
la  Syrie,  II,  187,  188.  —  Il  écrit  à  Tibère  des  lettres  insolentes, 
II,    182,    188.   —   Il   conclut  la   paix   avec  Caligula,   II,    188. 

—  Motifs  qui  l'y  déterminèrent,  II,  188,  189.  —  Un  nouveau 
soulèvement  des  Parthes  le  porte  à  fuir  dans  l'Adiabène,  I,  117; 
II,  189.  —  A  quelle  époque,  II,  189,  190.  —  Le  roi  Izate  le 
reçoit  avec  les  plus  grands  honneurs  et  négocie  avec  succès  son 
rétablissement  sur  le  trône  des  Parthes,  II,  190,  288.  —  Par  re- 
connaissance, Artaban  lui  donne  la  ville  de  Nisibe,  I,  102,  iA5. 
Il  divisa  en  trois  tribus  royales  les  Arsacides  de  Perse,  I,  46,  47; 
II,  202. —  Date  de  la  mort  d'Artaban  et  durée  de  son  règne,  II, 
176,   177,   190.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  829. 

Artaban,  fils  d'Artaban  III,  est  mis  à  mort  par  son  frère  Gotarzès, 

11,191. 
Artaban  IV,  roi  des  Parthes,  succède  à  Vologèse  I",  t.  II,  371. 
Artaban  V,  dernier  roi  de  la  race  des  Arsacides  de  Perse,  périt  en 

combattant  Ardeschir,  fils  de  Babek,  II,  220.  — Date  de  sa  mort, 

II,  220,  222  ,  234. 
Artabazane,  un  des  descendants  d'Atropatès,  cherche  à  étendre  les 

limites  de  ses  états;  il  est  forcé  de  conclure  la  paix,  I,  354,  355. 
Artacoana  ou  Arctacana,  ville  de  la  Parthie,  1,2. 
Artagéra,  forteresse  d'Arménie,  pri^e  et  rasée  par  Caîus  César,  II, 

x57. 
Artasiras.  Voy.  Ardeschir. 
Artavasde  I",  roi  d'Arménie,  le  plus  jeune  des  fils  de  'Çgrane  I",  lui 

succède,  après  avoir  été  associé  à  la  couronne,  I,  79,  80;  II,  82. 

—  Il  défait  Tigrane  le  jeune,  qui  lui  disputait  le  trône,  1 ,  81.  — 
Il  se  rapproche  d'Orode ,  roi  des  Parthes,  1 ,  8 1  ;  —  va  trouver  Cras- 
sus  qui  marchait  contre  les  Parthes,  I,  83;  II,  j  i3;  —  trahit  les 
Romains,  I,  81;  —  s'allie  à  Orode  et  donne  sa  fille  en  mariage  à 

25. 
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Pacorus,!,  83;  II,  ii6-, —  renonce  au  titre  de  roi  des  rois,  tout 
en  conservant  la  possession  des  provinces  usurpées  par  Tigrane,  I, 
83,  Si;  —  engage  Antoine  à  attaquer  les  Parthes  par  TArménie; 
pourquoi,  II,  i36.  —  Il  trahit  Antoine,  I,  88,  89;  If,  i38-i4o. — 
Ce  dernier  dissimule  ses  projets  de  vengeance,  II,  i4o.  — H  in- 
vite Artavasde  à  venir  le  trouver  à  Nicopolis  sur  le  Lycus,  II,  i4i. 
—  Artavasde,  se  doutant  de  quelque  trahison,  décline  cette  invita- 
tion, ibid.  —  Plus  tard,  il  cède  aux  instances  de  Dellius  et  se  rend 
auprès  d'Antoine-,  il  est  chargé  de  fers  et  conduit  à  Alexandrie  d'E- 
gypte, où  Antoinclui  fait  trancher  la  téte,I,  89;  II,  iti2.  —  Arta- 
vasde est  probablement  le  même  qu'Ortoadiste,  II,  82. 

Artavasde  II,  roi  d'Arménie,  est  détrôné  par  ses  sujets,  II,  i53;  Au- 
guste ordonne  à  Caïus  de  le  rétablir  sur  le  trône-,  Artavasde  meurt 
avant  l'exécution  de  cet  ordre,  II,  i55. 

Artavasde,  roi  des  Mèdes,  est  l'allié  de  Phraale,  roi  des  Parthes, 
I,  88.  —  Il  a  pour  ennemi  Artavasde,  roi  d'Arménie,  ibid.  —  Il 
est  attaqué  par  les  Romains,  I,  89;  II,  i36,  137.  —  Il  laisse  ses 
femmes  et  ses  enfants  dans  la  ville  appelée  Pliraata,  Praaspa  ou 
Véra;  cette  ville  est  assiégée,  à  deux  reprises,  par  Antoine,  qui  ne 
parvint  pas  à  s'en  emparer,  II,  137,  i38.  — Une  nouvelle  inimitié 
éclate  entre  le  roi  d  Arménie  et  le  roi  des  MèdeS;  ce  dernier  se 
brouille,  en  même  temps,  avec  le  roi  des  Parthes,  II,  i4i.  —  H 
forme  une  alliance  avec  Antoine,  par  l'entremise  de  Polémon,  et 
lui  fournit  des  troupes,  II,  i4i-i43.  —  Antoine  l'abandonne  à  ses 
seules  ressources,  II,  i43.  —  Néanmoins  Artavasde  renouvelle  une 
alliance  avec  Antoine,  qui  lui  accorde  des  secours  en  troupes  et  lui 
doniic  une  partie  de  l'Arménie-,  de  son  côté,  il  rend  à  Antoine  les 
enseignes  enlevées  à  Oppius  St^lianus,  et  remet  entre  ses  mains  sa 
fille  lotapé,  qui  lui  était  demandée  en  mariage  pour  Alexandre,  Cls 
d'Antoine  et  de  Cléopàtre,  I,  8o-,  II,  i43. — Avec  l'aide  des  Ro- 
mains, Artavasde  repousse  les  Parthes,  II,  i/ii-  —  Attaqué  de  nou- 
veau par  Phraate,  il  est  vaincu  et  dépouillé  de  ses  états,  ibid.  —  H 
profite  d'une  occasion  favorable  pour  rentrer  dans  son  royaume,  I, 
90;  II,  i44,  i45.  —  Après  la  bataille  d'Actium,  il  refuse  l'alliance 
que  lui  propose  Antoine-,  il  traite  avec  Auguste,  qui,  dans  la  suite, 
•lui  donne  le  royaume  de  la  Petite  Arménie,  I,  90;  II,  i45.  — Dé- 
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pouillé,  une  seconde  fois,  de  ses  états,  il  se  réfugie  auprès  d'Au- 
guste, qui  iui  rend  lotapé,  II,  i45.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur, 
3i8. 

Artaxate,  ville  fondée  par  Artaxias,  I,  Sg. —  Ancienne  capitale  de 
l'Arménie,  I,  102.  —  Brûlée  par  Corbulon,  II,  209. 

ArtaxerxÈs,  nom  identique  avec  celui  à' Ardaschès ,  I,  255.  —  Dans 
ses  diverses  altérations,  il  conserve  toujours  la  signification  de 
grand  roi,  I,  257,  266,  433. 

ArtaxerxÈs  Mnémon  portait  le  nom  d'Arsace  avant  de  monter  sur  le 
trône,  I,  291,  292.  —  Il  est  le  même  que  l'Ardeschir  Bahman 
des  Orientaux,  I,  292. 

Artaxès,  nom  identique  avec  celui  à^Ardascliès,  I,  2  55. 

Artaxès  II,  fils  d'Artavasde,  roi  d'Arménie,  obligé  de  fuir  devant 
Antoine,  se  réfugie  chez  les  Parthes,  I,  90;  II,  i42.  —  Avec 
leur  secours,  il  remonte  sur  le  trône,  I,  90;  II,  ^/^l^.  —  Auguste, 
peu  de  temps  après,  le  remplace  par  son  frère  Tigrane  II,  t.  l,  90. 

Artaxias,  nom  cher  aux  Arméniens  et  identique  avec  ceux  d^Ardachès, 
d'Arlaxès  et  (ïArtaxerxès,  I,  255.  —  Zenon  prend  le  nom  d'Ar- 
taxias,  I,  255;  II,  169. 

Artaxias,  gouverneur  d'Arménie,  se  rend  indépendant,  I,  58,  Sg. — 
H  donne  asile  à  Annibal  et  fonde  Artaxate,  I,  Sg.  —  Strabon  fait 
descendre  Tigrane  d' Artaxias,  I,  58.  —  Rectification  et  cause  de 
cette  erreur,  I,  5g-6i.  — Artaxias  est  vaincu  par  Antiochus  Epi- 
phane,  I,  34o.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3i6. 

Artaxias.  Voy.  Ardaschès. 

Artibara.  \'oy.  Astibara. 

Artoadiste  ou  Ortoadiste,  roi  d'Arménie,  est  détrôné  par  Mitbri- 
date,  roi  des  Parthes,  I,  55.  —  Il  se  confond  avec  Artavasde,  der- 
nier roi  d'Arménie,  I,  55;  TI,  82,  83.  —  Il  était  probahlemenl  fils 
d'Artaxias,  I,  Sg. 

Asaac,  ville  fondée  par  le  premier  des  Arsacides,  I,  252. 

AsBAHABiÉDi  Baliiav,  nom  de  la  quatrième  branche  des  Arsacides  de 
Perse,  issue  d'Arschavir,  I,  46,  47;  sa  signification,  ibid. 

AsBOORAGÈs,  patriarche  arménien;  nom  identique  avec  Sborace,  1, 
i45. 

AscHEK,  altération  d'Arschag  ou  Arsace,  I,  252. 
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Â5CHE&,  premier  prince  des  Moulouk-al-théwaîf,  descendait  d'Ar- 
deschir  Bahman,  selon  les  Orientaux,  I,  292. 

AscHKAN,  altération  du  nom  d'Arschagan,  I,  252. 

AscHKANiANS  OU  AscHKANiENs,  nom  que  donnent  aux  Parthes  les  écri- 
vains orientaux,  I,  34,  180.  —  Origine  de  ce  nom,  II,  89,  23 1. 

AsiANi,  tribu  scylhe,  II,  68,  69,  71,  76. —  Son  origine,  II,  69. 

Asiatiques  (Peuples);  leurs  émigrations  en  Europe  et  en  Afrique,  II, 
3oi-3o3. 

Asii,  tribu  scythe,  II,  68,  76. 

AsiNÈs  ou  AsiNÉE,  chef,  avec  son  frère  Anilée,  de  la  révolte  des  Juifs 
contre  Artaban  III,  t.  I,  121;  II,  172.  —  Sa  puissance,  II,   173. 

—  Il  meurt  empoisonné,  11,  173. 
AsPA,  ville  de  la  Parthie,  1,2. 
AspAsiACEs.  Voy.  Apasiaces. 
AsPASiATREs.  Voy.  Apasuces. 

Aspasiens.  Voy.  Apasiaces.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  36 1  et  362. 
AspiONÈs,  satrapie  de  la  Bactriane,  conquise  par  Mithridate  I",  t.  I, 

385.- 
AsPRÉNAS,  tribun  du  peuple,  fait  donner  à  Dolabella  le  gouvernement 

de  Syrie,  II,  120. 
AsTiBARA  ou  Artibara,  roi  des  Mèdes,  I,  28. 
Athénée,  général  d'Antiocbus  Sidétès,  révolte  les  peuples  par   ses 

exactions;  sa  mort,  II,  3o. 
AxRA,  ville  soumise  à  la  suzeraineté  des  Arsacides,  I,  177. 
AtropatÈne,  contrée  de  la  Médie,  appelée  par  les  Arméniens  Aderba- 

dacjan;  elle  fit  longtemps  partie  du  royaume  d'Arménie,  I,  56.  — 

Les  écrivains  grecs  la  désignent  sous  le  nom  de  Médie,  I,  i58,  352. 

—  Sa  situation  géographique,  I,  352  ,  353.  —  Elle  ne  fut  point 
conquise  par  Alexandre,  I,  353.  —  Elle  forma  un  royaume  particu- 
lier sous  la  suzeraineté  des  Arsacides,  I,  177,  354;  II,  to8.  — 
Orode  la  cède  à  MitLridate  III,  t.  II,  108.  —  Elle  est  conquise  par 
Phraate  IV  sur  Artavasde,  II,  i4A. 

Atropatès,  gouverneur  de  la  Médie  supérieure,  est  confirmé  dans  son 
ç;ouvernement  par  Alexandre  le  Grand,  I,  353,  354.  —  Il  livre  au 
conquérant  macédonien  l'usurpateur  Baryaxès,  I,  354- —  H  fut  le 
fondateur  d'une  dvnasfie  qui  régna  longtemps,  ihid. 
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Attale,  roi  de  Pergame,  attaque  l'empire  des  Séleucides,  I,  3oi.  — 

H  soutient  Alexandre  Bala  contre  Démétrius  Soter,  I,  347. 
Attk,  nom  chrétien  de  Barsouma ,  premier  évoque  d'Edesse,  I,  1 19. 

—  Cet  évêque  est  mis  à  mort  par  Anani,  I,  i33. 

Auguste  refuse  d'intervenir  dans  les  guerres  civiles  des  Parthes,  II, 
ilik.  —  Il  renvoie  Jotapé  à  son  père  Artavasde,  roi  des  Mèdes,  qui 
avait  fait  alliance  avec  lui,  II,  i45.  —  Il  ne  consent  pas  à  rendre 
les  frères  d'Artaxès,  roi  d'Arménie;  pourquoi,  II,  i45. —  Il  refuse 
de  livrer  Tiridate  au  roi  des  Parthes,  II,  i45,  i46,  1/17. —  Il  rend 
à  Phraate  son  fils  en  échange  des  enseignes  enlevées  à  Crassus  et 
à  Antoine,  II,  147.  —  Joie  causée  à  Rome  par  cette  restitution,  II, 
149.  —  Auguste  envoie  en  Orient  Caïus  César,  II,  i54.  —  H  lui 
prescrit  de  rétablir  Artavasde  dans  le  royaume  de  Médie,  II,  i55. 

—  Il  donne  pour  roi  aux  Parthes  Vononès  I",  t.  II,  162,  i64. 
AuTOCRATOR,  titre  pris  par  les  Arsacides  à  l'exemple  de  l'usurpateur 

Tryphon,  1 ,  /i36. 
AvARi ,  nom  d'une  tribu  des  Lesghis ,  dans  le  Caucase ,  qui  paraît  des 
cendre  des  Huns  Sabiriens  et  Tétrexistes  ,  I,   i3,  i4.  —  Analogie 
de  la  langue  des  Avari  avec  le  finnois  ou  le  samoyède,  I,  i3  et  j4- 

B 

Babylone,  confondue  par  Orose  avec  Séleucie,  I,  345. 

Bacasis,  établi  gouverneur  de  l'Atropatène  par  Mithridatel",  t.  1 ,  355  , 
356. 

Bactre.  Voy.  Balkh. 

Bactriane  ,  contrée  habitée  par  les  Scythes ,  1 ,  4 1 .  —  Les  Chinois  la 
nomment  Ta-hia  ou  Da-kia,  1,  4i;  If,  76,  77,  271. — Ses  limites 
ne  furent  jamais  déterminées  exactement,  I,  4i.  —  Etymologie  du 
nom  de  Bactriane,  I,  42.  —  Fondation  du  royaume  grec  de  la  Bac- 
triane, I,  38  et  Sg. —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3io-3i5;  354- 
356.  —  Les  rois  de  ce  pays,  grecs  d'origine,  étaient  jaloux  de  la 
puissance  des  Arsacides,  I,  188,  309,  3 10.  —  Epoque  de  la  plus 
grande  splendeur  de  l'empire  des  Parthes,  I,  38o,  —  et  de  sa  dé- 
cadence, I,  3Si.  —  Causes  de  sa  chute,  I,  382,  —  Milhridate  P" 
soumet  une  partie  de  la  Bactriane,  I,  384;  II,  72,  74.  —  Les  Bac- 
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triens  donnent  des  secours  à  Démétrius  Nicator,  I,  4o4,  4o6;  II, 
70,  74.  —  Ils  retombent  sous  le  joug  des  Parthes,  I,  4i5;  II,  74. 
Us  reprennent  les  armes,  II,  71,74,  76.  —  Les  Scythes  les  sou- 
mettent, II,  68,  69,  71,  74,  75.  —  A  quelle  époque,  II,  75-77. — 
La  Bactriane  est  reconquise  par  les  Parthes,  II,  71.  —  A  quelle 
époque,  II,  72,78,  276,277.  —  Le  royaume  que  les  Arsacides  y 
fondèrent  survécut  à  la  destruction  de  celui  de  Perse,  II,  287.  — 
Sa  puissance  est  affaiblie  par  les  Huns  Ephthalites,  II,  287.  —  Les 
Bactriens  se  soumettent  à  ces  derniers,  II,  3o5. 
Bahl  ou  Balh,  nom  donné  à  la  ville  de  Ballh  par   les  Arméniens, 

I,  42.  —  Moïse  de  Khoren  l'appelie  la  maison  originaire  des  princes 
parthes,  I,  43.  —  Elle  est  soumise  par  Mithridate  I",  t.  I,  385.  — 
Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3i5  et  3 16. 

Bahram  Tchoubin,  de  la  race  des  Arsacides  de  Perse,  dispute  la  cou- 
ronne àChosrou  Parwiz,  II,  187.  —  Il  est  la  souche  de  la  dynastie 
des  Samanides ,  II,  287. 

BAKRon,  fils  de  Faradascht,  roi  d'Édesse,  I,  107.  —  Ce  nom,  identique 
avec  le  nom  persan  Pakour,  n'est  pas  le  même  que  le  nom  arabe 
Béhir  ou  Baker,  I,  107. 

Bakrou,  fils  du  précédent,  succède  à  son  père  sur  le  trône  d'Edesse; 
il  est  forcé  de  partager  le  pouvoir  avec  Maanou,  I,  107.  —  Durée 
de  son  règne ,  ihid.  —  Il  est  assassiné  par  Abgare  Fika ,  ihid. 

Balasch,  Palasch  ou  Blase.  Voy.  Vagharsch. 

Balh.  Voy.  Bahl. 

Balhav,  nom  que  portaient  les  trois  branches  collatérales  dont  furent 
chefs  les  deux  frères  et  la  sœur  du  roi  arsacide  de  Perse  Arda- 
schès,  I,  46,  47. 

Balhayodni  ou  Balhavig,  nom  donné  aux  Arsacides  établis  en  Ar- 
ménie, 1,42;  II,  270,  291.  —  Origine  de  ce  nom,  I,  42-47  ;  II, 
270.  —  A  quelle  époque  il  remonte,  I,  43.  —  En  Arménie,  la  fa- 
mille des  Balhavig  se  divisait  en  quatre  branches,  I,  44;  II,  292. 
—  Jusqu'à  quelle  époque  se  conserva  le  nom  de  Balhavig,  I,  4i; 

II,  292. 

Balkh,  ville  fort  ancienne,  résidence  des  rois  de  Perse,  la  même  que 

Bactre,  I,  42.  —  Voy.  Bahl. 
Bardane,  l'un  des  fils  d'Artaban  III,  roi  des  Parthes,  est  désigné  par 
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son  père  pour  lui  succéder;  mais  les  seigneurs  parthes  l'exilent  et 
donnent  la  couronne  à  son  frère  aîné  Gotarzès,  II,  191.  —  Il  est 
rappelé,  et  chasse  Gotarzès,  ibid.  —  Son  caractère,  ibid.  — Il  force 
Gotarzès  à  fuir  dans  THyrcanie,  ibid.  — Il  met  le  siège  devant  Sé- 
leucie;  Gotarzès  l'oblige  à  le  lever  et  à  se  réfugier  dans  la  Bactriane, 
où  il  obtient  des  secours,  ibid.  —  Accord  conclu  entre  les  deux 
frères ,  ibid.  —  Bardane  soumet  Séleucie  et  réduit  des  rebelles 
puissants,  If,  192.  —  Il  engage  Izate  à  faire  la  guerre  aux  Romains, 
ï,  i46;II,  192.  —  Il  bat  Gotarzès,  et  pousse  ses  conquêtes  jusqu'au 
Gindès,  II,  192,  —  sur  les  bords  duquel  il  élève  des  trophées,  I , 
191  ;  II,  igS.  —  Sa  cruauté  révolte  ses  sujets,  qui  le  tuent  à  la 
chasse,  II,  193.  —  Sa  renommée,  ibid. —  Dates  de  sa  mort  et  des 
principaux  événements  de  son  règne.  If,  194.  —  Durée  de  ce 
règne,  II,  195  et  suiv. 

Bardane  se  révolte  contre  son  père,  Vologèse  I",  t.  II,  207. 

Barsik'h,  nom  que  les  Arméniens  donnent  aux  Perses,  I,  3. 

Barsocma  ou  Khoharare  ,  premier  évêque  d'Édesse  et  martyr ,  1 , 
119. 

Barthélémy  (Saint)  est  martyrisé  à  Arevpanos,  I,  i38. 

Barthierk'h,  nom  des  Arsacides  de  Perse  chez  les  Arméniens,  I,  3. 

Baryaxès  usurpe  le  titre  de  roi;  il  est  livré  à  Alexandre,  I,  354. 

Barzapharne,  le  même  que  Parzap'hran,  accompagne  Pacorus  dans 
son  expédition  de  Syrie,  I,  36;  II,  122. 

Bazarandjan,  souverains  particuliers  delà  Perside ,  sous  la  supréma- 
tie des  Arsacides,  II,  285. 

Basile  le  Macédonien  tirait  son  origine  des  Arsacides  ,1,  58. 

Bawerd.  Voy.  Abiourd, 

Békir.  Voy.  Bakrod. 

BÉRÉNICE,  sœur  de  Ptolémée  Evergète  et  femme  répudiée  d'Antioch us 
le  Dieu,  est  mise  à  mort  par  Laodice,  I,  295. 

BÉROZ.  Voy.  PÉROSE. 

Bessds  résiste  à  Alexandre  avec  le  secours  des  Daha;,  II,  269. 

BiBCLCS,  gouverneur  de  Syrie,  ne  peut  chasser  les  Parthes  de  son  gou- 
vernement par  la  force  des  armes  ;  il  y  réussit  par  la  ruse ,  II ,  117, 
ii8. 

Blase.  Voy.  Balasch.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  335. 
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BoLAGASE;  ce  uoni  se  lit  sur  les  médailles,  I,  253.  Voy.  Vologese  I". 
BooNE,  fils  de  PLraate  IV,  donné  en  otage  aux  Romains,  II,  i5o. 

c 

C^Lius  PoLLio,  gouverneur  romain  de  la  forteresse  de  Gorneœ,  oblige 
le  roi  d'Arménie,  Mithridate,  à  traiter  avec  Rbadamiste,  II,  2o5. 

Caïcs  César  est  envoyé  en  Orient  par  Auguste,  II,  i54.  —  Il  attaque 
les  Arabes,  II,  i54.  —  Il  passe  en  Egypte  et  revient  en  Syrie,  II 
i55.  —  Auguste  lui  ordonne  de  rétablir  Artavasde  sur  le  trône  d'Ar 
ménie,  ibid.  —  Il  conclut  la  paix  avec  PhraatelV,  t.  II,  i56,  157.— 
Il  mcircbe  contre  Tigraue  et  soumet  l'Arménie  sans  combat,  II,  1  67 
—  Il  place  sur  le  trône  Ariobarzane ,  assiège  Addus  dans  Artagéra 
est  blessé  par  trabison  et  meurt,  II,  157,  i58.  —  Erreur  de  Lon 
gueruc  et  de  Vaillant  au  sujet  de  son  expédition  contre  les  Parthes 
II,  i58,  160. 

Callimandre  favorise  la  fuite  de  Démétrius  Nicator,  II,  4-  —  Loin 
de  le  punir,  Pijraate  II  le  récompense  de  sa  fidélité,  II,  4. 

CALLiMAonE,  grec  d'origine,  est  nommé  gouverneiu"  de  Nisibe,  qu'il 
défend  contre  Lucullus,  I,  97.  —  Gouverneur  d'Amisus  pour  Mi- 
thridate, il  livre  cette  ville  aux  flammes,  afin  qu'elle  ne  tombe  pas 
au  pouvoir  des  Romains ,  ibid. 

Calliniccs,  fils  d'Antiocbus  IV,  roi  de  Commagène,  se  réfugie  auprès 
de  Vologese  et  obtient  la  permission  d'habiter  Rome,  I,  i65. 

CaLLIRHOÉ  ou  ALEXANDRIE  DE  CaLLIRHOB.   Voy.  ÉdESSE. 

Carmanie  (La)  est  conquise  par  Mithridate  l" ,  1,  364. 

Carrhène  rejoint  Méherdate  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  et  l'aide  à 
s'emparer  de  Ninive  et  d'Arbèles,  II,  199.  —  Sa  valeur  ne  peut  as- 
surer la  victoire  à  ce  prince,  ibid.  — Il  est  sans  doute  le  même  que 
le  Garen  ou  Karen  de  Moïse  de  Khoren,  II,  200. 

Caspienne  (Mer),  objet  d'horreur  pour  les  Perses,  1,18. 

Cassids  défend  la  Syrie  contre  les  Parthes ,  après  la  défaite  de  Crassus , 
II ,  116,  117.  —  Il  sauve  Antiocbe,  II,  117. —  Le  sénat  lui  confie 
le  gouvernement  de  Syrie,  II,  120.  —  Il  assiège  Dolabella  dans 
Laodicéc,  ibid. 

Cassius  (C),  gouverneur  de  Syrie,  conduit   Méberdale,  par  l'ordre 
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de  Claude,  jusqu'aux  bords  de  l'Euphrate;  sage  conseil  qu'il  lui 
donne  et  qui  n'est  pas  suivi,  II,  198,  199. 
Caucase.  Les  rois  de  Perse  en  fortifienl  les  défilés  pour  défendre  leurs 
états  contre  les  invasions  des  Scythes,  I,  iG.  —  Le  Caucase  fut  le 
théâtre  de  sanglants  combats  entre  les  Perses  et  les  Touraniens, 
ibid. 
CÉciLiDS  Bassus,  partisan  de  Pompée,  appelle  les  Parthes  en  Syrie, 

II,  119. 
César  se  dispose  à  faire  la  guer^aux  Parthes,  pour  venger  la  mort 

du  jeune  Crassus,  II,  119. 
CÉSENNiDS  P«TUS  cst  choisi  par  Néron  pour  commander  les  troupes 
destinées  à  combattre  les  Parthes,  II,  2  i5.  —  Ses  exploits  se  bor- 
nent à  la  prise  de  quelques  châteaux  en  Arménie,  ibid.  —  Assiégé 
dans  son  camp,  par  les  Parthes  ,  il  est  contraint  à  conclm'e  une  hon- 
teuse capitulation ,  II,  21 5.  —  Il  réduit  la  Commagène  en  province 
romaine,  I,  i65. 
Chaldéens.  Ils  jouissaient  à  Babylone,  sous  la  domination  des  Arsa 

cides,  d'une  sorte  d'indépendance ,  I,  177. 
Characène  (La)  était  soumise  à  la  suzeraineté  des  Arsacides,  I,  177. 
—  Elle  formait  avec  la  Mésène  un  royaume  possédé  par  des  princes 
arabes,  II,  80. 
Charax,  ville  fondée  par  Alexandre,  porta  différents  noms,  I,  43i  ; 
II,  81.  — Epoque  de  sa  soumission  aux  Parthes,  I,  434. —  Elle 
était  la  capitale  du  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Characène,  II, 
81.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  36o. 
ChosroÈs  (Khosrov)  I",  roi  d'Arménie,  prend  les  armes  pour  combattre 
l'usurpateur  du  trône  des  Partîtes,  Ardeschir,  fils  de  Babek,  1,62; 
II,  285.  —  Après  quelques  succès  infructueux,  il  rentre  dans  ses 
étals,  1 ,  53.  —  Il  continue  la  guerre  avec  avantage,  et  périt  assassiné 
par  trahison,  I,  53;  II,  286.  —  Son  fils  est  amené  à  Rome,  II, 
286. 
Chosroès  II,  roi  d'Arménie,  triomphe  de  Sanésan,  roi  des  Massa- 

gètes*  I,  2  1-25. 
CuosROU  Parvviz,  roi  de  Perse;  Babrani  Tchoiibin,  prince  arsacidc, 

lui  dispute  le  trône,  II,  287. 
Cic^ron  préserve  la  Cilicie  des  incursions  des  Parthes,  II,  1  17- 
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CiNNAMCs,  élu  roi  par  les  Parlhes,  se  désiste  de  ses  prétentions  au 
trône,  et  fait  acte  de  soumission  à  Artaban  III,  t.  II,  189,  190. 

Claude  replace  Mithridate  sur  ie  trône  dArménie,  II,  192.  — H 
consent  à  donner  Méherdate  pour  roi  aux  Parthes,  et  le  fait  con- 
duire jusqu'aux  bords  de  l'Euphrate  par  C.  Cassius,  II,  198. 

Cléopâthe,  femme  de  Démétrius  II,  épouse  Antiocbus  Sidétès,  I,  409; 
n,  8.  —  Motifs  de  cette  résolution  ,  I,  /j.09.  —  Date  probable  de  l'é- 
vénement, I,  4 10.  — Cléopàtre  pousse  Antiochus  à  faire  la  guerre 
aux  Parlhes;  ses  motifs,  II,  i3.ç-  Elle  se  réconcilie  avec  son  pre- 
mier époux, II,  52. 

Cléopàtre,  femme  de  Ptolémée  PLyscon,  chasse  ce  prince,  et  ap- 
pelle, pour  la  défendre,  son  gendre,  Démétrius  II  Nicator,  t.  II, 
52  et  53.  —  Ptolémée  Physcon  étant  rentré  en  Egypte,  elle  se  ré- 
fugie en  Syrie,  II,  53. 

Cléopâthe,  reine  d'Egypte,  envoie  au  roi  des  Mèdes  la  tête  du  roi 
d'Arménie,  son  ennemi;  dans  quel  but,  II,  i45. 

CoMMAGENE  (La)  est  réduite  en  province  romaine,  I,  i65. 

Constantin  PorphyrogésÈte  se  prétendait  issu  des  Arsacides,  11,291. 

CORBLLON  est  chargé  par  Néron  de  la  guerre  contre  les  Parthes,  II, 
207.  —  Il  invite  Antiochus,  roi  de  Commagène,  et  Pharasmane, 
roi  des  Ibériens,  à  pénétrer  dans  l'Arménie,  II,  208.  —  Il  s'avance 
lui-même  dans  l'intérieur  de  ce  royaume;  il  assiège  Artaxate,  qu'il 
prend  et  qu'il  brûle,  II,  209.  —  Il  repousse  les  Mardes,  et  se  rend 
maître  de  Tigranocerte,  II,  210. —  Date  de  cette  expédition,  II, 
210. —  Il  force  Tiridate  à  la  retraite,  II,  210,  211.  —  Nommé 
gouverneur  de  Syrie,  il  envoie  des  secours  à  Tigrane,  II,  211,  212. 
—  Il  demande  à  Vologèse  I"  des  explications  sur  la  rupture  de  la 
paix,  II,  21 3.  —  Il  conclut  un  traité  secret  avec  ce  prince  et  lui 
abandonne  l'Arménie,  II,  2i3,  21 4.  —  H  passe  l'Euphrate  et  s'é- 
tablit sur  la  rive  droite,  II,  21 5.  —  Appelé  au  secours  de  Pœtus,  il 
arrive  trop  tard  et  rentre  en  Syrie,  II,  2i5  et  216.  —  Il  conclut 
avec  Vologèse  un  nouveau  traité,  que  Néron  refuse  de  ratifier,  II, 
216,  217. —  Il  rentre  en  Arménie,  mais  pousse  la  guerfe  molle- 
ment, 11,217.  —  Il  exhorte  Vologèse  à  la  paix,  II ,  217,218. 

CoRMA,  fleuve  sur  les  bords  duquel  Méherdate  fut  vaincu  par  Gotar- 
/ès,  II ,  199. 
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Crassds  attaque  les  Partlies  sans  motif  légitime,  II,  i  lo.  —  Il  ravnge 
la  Mésopotamie,  défait  le  général  parthe ,  Sillice  ,  est  accueilli 
avec  empressement  par  les  liabitanls,  dévaste  Zénodotia,  se  fait  dé- 
cerner le  titre  d'imperator,  et  repasse  l'Euphrate,  II,  m.  —  Il 
rentre  dans  la  Mésopotamie,  où  il  est  rejoint  par  le  roi  d'Arménie, 
Artavasde,  1,82,  83.  —  Il  refuse  de  suivre  l'avis  de  ce  prince,  II. 
1 1 4.  —  H  est  trahi  par  Abgare ,  prince  d'Edesse ,  II ,  1 1 4 ,  1 1 5 ,  — 
et  vaincu  à  Carrhes,  I,  83;  II,  1 15.  —  Date  de  sa  défaite  et  de  sa 
mort,  II,  1 16. 

Créticcs  Silanus,  gouverneur  de  Syrie,  reçoit  avec  honneur  'Vonon^s 
fugitif,  ir,  168,  169. 

Ctésiphon,  résidence  des  rois  parthes,  I,  3o.  —  Elle  est  connue  des 
Arméniens  sous  le  nom  de  Dispon,  et  des  Persans  sous  celui  de 
Tisfoun  ou  Thejsfoun,  I,  3o.  — D'où  lui  vient  le  nom  de  Madaïm, 
I,  3i.  — Par  qui  elle  fut  bàlie,  I,  3o;  II,  197,  198. 

D 

Da/E  ou  Dahjî.  Voy.  Dabi. 

Daces  (Les)  semblent  avoir  la  même  origine  que  les  Dabi,  I,  9,  10, 
20.  — De  tout  temps  on  les  a  confondus  avec  les  Gètes,  I,  28;  II, 
26g. —  Ils  s'allient  aux  Parlbes  contre  les  Romains,  II,  271. 

Dadjig,  forme  arménienne  du  nom  de  Tadjik. — Voy.  ce  dernier  nom. 

Daèti  Rodd,  nom  sous  lequel  est  probablement  désigné  le  Cyrus  ou 
le  Térek;  sa  signification,  I,  18. 

Daghestan,  étymologie  de  ce  nom,  I,  18  et  19. 

Dahi,  DajE  ou  Dah«,  nation  scylhique  des  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, I,  4-8,  17-25;  II,  269,  270.  —  Leurs  possessions  s'étendaient 
fort  loin  dans  l'intérieur  de  l'Asie ,  1,  7,  19,  21.  —  Ils  combattirent 
Alexandre  comme  alliés  des  Perses,  1,  8;  II,  269.  —  Ils  apparte- 
naient à  un  peuple  de  même  nom,  qui  habitait  au-dessus  du  Palus- 
Maeotide,  I,  9.  —  Ils  avaient  la  même  origine  que  les  Gètes  ou 
Goths,  I,  28.  —  Ils  étaient  une  tribu  de  la  nation  des  Daces,  I,  9, 
10.  —  11  en  est  souvent  question  dans  les  livres  zends  et  peblvis,  I, 
17  et  18;  II,  269.  —  En  Europe,  leur  domination  s'étendait  pro- 
bablement jusqu'au  Danube,  I,  9,   10,    19  et  20;  II,  269. —  H 
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existait  entre  eux  et  les  Daces  des  ressemblances  de  langue  et  de 
mœurs,  I,  20.  —  Ils  avaient  fort  anciennement  porté  leurs  armes 
dans  la  Perse,  I,  20,  3io;II,  269.  —  C'est  d'eux  que  les  Arsa- 
cides  tiraient  leur  origine,  I,  20;  II,  268.  —  Une  partie  se  soumit 
aux  Arsacides,  les  autres  restèrent  indépendants.  I,  20,  21.  —  Ils 
s'étaient  fixés  en  grand  nombre  dans  la  Parthie,  I,  27. — Ils  avaient 
imposé  leur  nom  à  la  Bactriane,  I,  4i.  —  Ils  furent  les  véritables 
fondateurs  de  l'empire  des  Parthes,  I,  298.  —  Ils  aident  Tiridate 
à  conquérir  la  Partbyène,  I,  3 10;  II,  2  63.  —  Avec  leur  secours, 
Gotarzès  remonte  sur  le  trône,  II,  191. —  Les  Dabi  qui  babitaient 
au  nord  du  Caucase  étaient  gouvernés  par  des  princes  arsacides, 
I,  21. 

Dahistan  (Le)  est  l'ancienne  Partbyène,  II,  270. 

Daik'H,  nom  que  donnent  les  Arméniens  au  pays  montagneux  des  en- 
virons de  Trébisonde,  habité  par  des  Dabi,  I.  19;  II,  270. 

Da-kia.  Voyez  Ta-hia. 

Dara;  sa  situation,  I,  3o2. —  Motifs  qu'eut  Tiridate ,  son  fondateur, 
pour  la  nommer  ainsi;  on  l'a  confondue  avec  Dara  en  Mésopotamie, 

I,  3o3.  —  Elle  est  peut-être  le  bourg  appelé  Tliara  par  Justin,  I, 
3o4. 

Darèh  ou  Darius  ,  roi  des  Partbes ,  selon  Moïse  de  Kboren ,  donne 
asile  à  Ardascbès,  fils  de  Sanadroug,  I,  1 53.  —  Refuse  de  le  livrer 
à  Erovant,  I,  i54. —  Les  historiens  grecs  on  latins  ne  font  aucune 
mention  d'un  prince  de  ce  nom,  T,  2  53.  —  Il  paraît  être  iden- 
tique avec  Vologèse  I",  t.  I,  2  03. 

Daritje,  altération  probable  du  nom  des  Duhi,  1,  8. 

Darics,  fils  d'Hystaspes,  attaque  les  Touraniens  en  Europe,  I,  16.  — 
Motifs  de  cette  expédition,  I,  16. 

Darids  Codoman,  vaincu  à  Arbèles,  se  retire  dans  la  Médie;  il  est 
assassiné  dans  le  pays  des  Partbes,  I,  3o3. 

Darics,  fils  d'Artaban  III,  donné  en  otage  aux  Romafns,  II,  188. 

DÉciDiDS  Saxa,  lieutenant  d'Antoine,  est  vaincu  et  tué  par  Labiénus, 

II,  121. 

Dellics,  auteur  d'une  histoire  de  la  campagne  d'Antoine  contre  les 
Parthes,  II,  i4i.  —  Il  décide  le  roi  d'Arménie,  Artavasde,  à  se 
rendre  auprès  d'Antoine,  II,  i42. 
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Dkmktrius  V  ,  surnomiiK^  Sotcr,  fils  de  Séleucus  IV,  s'rcliappe  do. 
Piomc,  où  il  était  retenu  en  otage,  I,  338,  34  i  •  —  H  fait  niourii- 
Antiochus  V  et  son  tuteur  Lysias,  I,  342.  —  Date  de  cet  événe- 
ment, I,  342.  —  Il  soumet  le  rebelle  Timarque,  I,  342.  — D'où 
lui  vint  le  surnom  de  Soter,  I,  342,  345.  —  Il  fait  la  guerre  aux 
Juifs  et  chasse  Ariarathe  de  la  Cappadoce,  I,  349-  —  H  abandonne 
le  soin  du  gouvernement  pour  se  livrer  aux  plaisirs,  I,  349,  35o. 
—  Vainqueur  d'Alexandre  Bala,  il  finit  par  être  vaincu  et  tué,  I, 
338,  346  et  347.  —  Date  de  sa   mort,  I,   35o,  394. 

Dkmètrius  If,  surnommé  Nicator,  part  de  Crète  et  débarque  en  Syrie 
pour  disputer  la  couronne  à  Alexandre  Bala,  I,  394.  —  Il  resti' 
maître  de  l'empire,  I,  396.  —  Il  mécontente  ses  sujets  par  sa 
préférence  pour  les  étrangers,  I,  396.  Il  soutient  une  guerre  mal- 
heureuse contre  le  rebelle  Tryplion  ,  I,  SgS ,  396.  — Pour  regagner 
l'affection  de  ses  peuples ,  il  entreprend  une  expédition  dans  la 
haute  Asie,  I,  396. —  Date  de  cette  expédition,  I,  396,  397.  — 
Erreur  de  M.  Visconti  relevée,  I,  397,  4o2. — Situation  de  l'Orient 
à  l'époque  où  eut  lieu  l'expédition  dont  il  s'agit,  I,  4o2  et  suiv.  — 
L'arrivée  de  Démétrius  est  accueillie  avec  joie  par  les  Grecs  de  la 
haute  Asie,  qui  lui  donnent  des  secours,  I,  4o2,  4o4. —  Théâtre 
de  cette  guerre,  I,  4o5.  —  Le  prince  séleucide  est  vaincu  et  fait 
prisonnier,  après  avoir  obtenu  d'abord  de  brillants  succès,  I,  4o5- 
407;  II,  275.  —  A  quelle  époque  cette  malheureuse  expédition  eut 
lieu,  I,  4  12,  4i3. —  Mithridate  I"  lui  donne  en  mariage  sa  fille 
Rodogune ,  et  promet  de  le  rétablir  dans  ses  états ,  1 ,  4o8 ,  4  1 2.  — 
Ennuyé  de  sa  longue  captivité,  Démétrius  cherche  à  fuir  deux  fois 
de  suite,  mais  sans  succès,  II,  3,5.  —  Raison  secrète  des  égards 
que  les  Parthes  lui  témoignèrent,  II,  5,  6.  —  Date  des  deux  ten- 
tatives d'évasion  du  roi  de  Syrie,  II,  6,  7.  —  Malgré  sa  captivité,  il 
conserve  en  Syrie  un  puissant  parti,  II,  10,  i  1.  —  Phrahate  II  lui 
rend  la  liberté  pour  l'opposer  à  Antiochus  Sidétès,  II,  26.  —  Démé- 
trius échappe  aux  cavaliers  parthes  qui  le  poursuivaient,  et  rentre 
dans  ses  états ,  II ,  5 1 .  —  Date  de  cet  événement ,  II,  5i,  52,  —  Il 
fait  la  paix  avec  sa  femme  Cléopâtre,  II,  52; —  se  rend  odieux 
par  sa  cruauté ,  ibid.  —  marche  au  secours  de  sa  belle-mère  Cléo- 
pâtre, qui  avait  cha.ssé  d'Egypte  Ptolcméf  Physcon,  son  époux,  If, 
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02,  53.  —  Révolte  de  la  Syrie,  II,  53.  — Date  de  ces  événemenls, 
II,  54-57.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  358,  SSg,  36o,  36i. 

Démétrils  III,  fait  la  guerre  à  Alexandre,  roi  des  Juifs,  II,  86. — 
Attaqué  par  son  frère  Philippe,  il  l'assiège  dans  Bérée,  II,  86.  — 
Il  est  vaincu  et  envoyé  prisonnier  au  roi  des  Parthes,  Mitbridate  II, 
t.  II,  86.  —  Il  meurt,  II,  87. 

DÉMÉTRiDS,  gouverneur  de  lîie  de  Chypre,  fait  mettre  à  mort  Labié- 
nus,  II,  127. 

DÉMOXAx,  gouverneur  de  l'Arménie  pour  les  Arsacides,  est  chassé  par 
Mitbridate,  II,  192. 

Dieu,  titre  que  s'attribuent  les  Arsacides  et  d'autres  princes  orien- 
taux, à  l'exemple  des  successeurs  d'Alexandre,  I,  i43,  436. 

DiLEM,  nom  de  la  partie  méridionale  de  IHyrcanie,  I,  356,  357. 

DiODOTE,  surnommé  Tryphon,  se  révolte  contre  Démétrius  Nicator,  I , 
395.  —  Il  fait  proclamer  roi  Antiochus,  fils  d'Alexandre  Bala,  ibid. 
—  Bientôt  il  le  fait  mettre  à  mort,  pour  s'asseoir  lui-même  sur 
le  trône,  I,  SgS,  396.  — Pendant  que  Démétrius  II  fait  la  guerre 
aux  Parthes,  il  s'empare  de  ses  états,  I,  4o8;  II,  7.  —  Date  de  sa 
mort,  I,  4i  1  ;  II,  8.  —  H  avait  pris  le  titre  d' Âatocrator ;  dans  quel 
but,  I,  436,  437. 

DiODOTE.  '^^oy.  Théodote. 

DispoN.  Voy.  Ctésipho.n. 

DoLABELLA  obtient  le  gouvernement  de  Syrie  avec  le  commandement 
de  l'armée  contre  les  Parthes,  II,  120.  — Il  bat  et  fait  mettre  A 
mort  Trébonius,  II,  120.  —  Le  sénat  le  déclare  ennemi  du  peuple 
romain,  II,  120.  —  Assiégé  dans  Laodicée,  il  se  donne  la  mort, 
II,  120. 


ÉDE.SSE.  Les  princes  de  cette  ville  prennent  le  titre  de  roi,  I ,  io4.  — 
Les  Romains  leur  donnent  celui  de  toparques  ou  phylarques,  I, 
1  o4. — Cette  ville  est  comprise  quelquefois  dans  l'Arabie  ;  pourquoi . 
I,  ici.  — D'où  lui  vient  son  nom,  I,  io5.  —  On  l'appelle  aussi 
Antioche  de  Cailirhoé,  I,  106.  —  Noms  que  lui  donnent  les  Armé- 
niens et  les  Arabes,  I,   106.  —  Epoque  de  sa  fondation,  I,   106, 
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399.  —  Ses  rois  n'étaient  que  des  gouverneurs  sous  l'autorité  des 
Arsacides,  I,  106, —  ou  des  usurpateurs,  I,  ni. —  Ces  princes 
étaient  de  la  même  famille  que  ceux  de  l'Adiabène,  I,  112. — 
Edesse  fut  conquise  probablement  par  Arscbam,  I,  11 5. —  Elle 
se  soumet  à  Sanadroug,  à  la  condition  que  ses  habitants  ne  seront 
pas  gênés  dans  l'exercice  de  la  religion  chrétienne,  I,  i34. 

Elymaïde.  Situation  de  ce  pays,  1 ,  357.  —  Il  est  attaqué  par  Mitbri- 
date  I",  1. 1 ,  167.  —  Ses  habitants  fournissent  des  secours  à  Démé- 
trius  II,  t.  T,  358,  406.  —  Ils  conservent  longtemps  leur  indépen- 
dance, f ,  358.  —  Us  retombent  sous  le  joug  des  Parthes,  après  la 
défaite  de  Démétrius,  I,  4i5.  —  Us  demandent  à  Pompée  des  se- 
cours contre  les  Parthes,  I,  77,  176;  II,  io3. 

Ephthalites  ou  Huns  blancs.  Voy.  Hdns. 

Épiphane,  fils  d'Antiochus  IV,  roi  de  Commagène,  se  réfugie  auprès 
de  Vologèse,  qui  obtient  pour  lui  la  permission  d'habiter  Rome,  I, 
i65. 

Erato  ,  reine  d'Arménie ,  succède  à  Ariobarzane  ;  bientôt  après ,  elle  est 
chassée  du  trône,  II,  167. 

Erda-Viraf,  prêtre  perse,  aide  Ardeschir  I"  à  rétablir  en  Perse  la 
religion  de  Zoroastre,  I,  35. 

Ere  d'Alexandre  -,  voy.  Ère  des  Séleucides. 

Ère  des  Arsacides.  Erreur  de  ceux  qui  admettent  cette  ère,  I,  209  et 
suiv.  —  Difficultés  qu'ils  rencontrent  dans  les  dates  des  médailles, 
1,2  1 1.  —  Réfutation  de  leurs  hypothèses, I,  21 1,  2 14;  II,  2  2  5,  23 1 . 

Ère  chaldéenne  ;  voy.  Ère  des  Séleucides. 

Ère  des  contrats;  voy.  Ère  des  Séleucides. 

Ère  des  Séleucides.  Elle  fut  en  usage  dans  tout  l'empire  des  Séleu- 
cides, I,  207.  —  Adoptée  par  les  Juifs  sous  le  nom  d'ère  des  con- 
trats, J,  207.  —  Appelée  ordinairement  ère  d'Alexandre  par  les 
Orientaux,  I,  217,  279;  II,  2  33.  —  Elle  commença  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'an  3i  1  avant  J.  C,  I,  277-280.  —  Employée  en  Perse 
par  les  Syriens  chrétiens,  sous  le  règne  des  Sassanides,  I,  207.  — 
La  plupart  des  chrétiens  d'Orient  s'en  servent  encore  aujourd'hui , 
I,  207.  — Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  329-333,  341-345. 

Érindès,  nom  donné  par  Tacite  à  un  fleuve  qui  nous  est  inconnu,  II, 
192. 

II.  26 
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Érovant,  prince  arménien,  identique  avec  Arbandès,  I,   i45,   i56. 

—  Issu  de  la  race  des  Arsacides,  I,  162,  i53.  —  Général  de  Sana- 
droug,  il  s'empare  de  la  couronne,  I,  i53.  —  Il  fait  périr  tous  les 
enfants  de  Sanadroug,  à  l'exception  d'Ardaschès,  qui  est  sauve  par 
sa  nourrice  ,  I,  i53.  —  Il  demande  au  roi  des  Parlhes  de  lui  livrer 
cet  enfant,  I,  i53,  i54.  —  Mécontent  de  son  refus,  il  s'allie  aux 
Romains  etleur  cède  Edesse  et  la  Mésopotamie,  I,  ibà  ,  i64,  167. 

—  Il  périt  en  combattant  Ardaschès,  I,  i54.  —  Les  historiens  oc- 
cidentaux ne  font  aucune  mention  de  ce  prince,  I,  i56. — A  quelle 
époque  il  usurpa  la  couronne,  I,  i64,  166.  — Il  établit  sa  rési- 
dence à  Armavir,  I,  166.  —  Il  fonde  Erovantaschad ,  Erovantagerd 
et  Pagaran,  I,  166.  —  Il  établit  à  Pagaran  son  frère  Erovaz  comme 
grand  prêtre  d'Arménie,  I,  168.  —  Etendue  de  ses  états,  I,  167. 

Erovantagerd,  ville  fondée  par  le  roi  Érovant,  1, 166. 

Erovantaschad,  nom  donné  à  une  ville  fondée,  sur  la  rive  méridio- 
nale de  l'Araxe,  par  le  roi  Erovant,  I,  166. 

Érovax,  frèr*  d'Erovant,  établi  comme  grand  prêtre  d'Arménie  à 
Pagaran,  I,  166. 

Edcratide  I",  roi  de  la  Bactriane,  I,  38o.  —  Ses  conquêtes  et  sa 
mort,  I,  38o,  38 1,  389,  390.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3io- 
3i5,  346,  347,  353,  354  et  355. 

Edcratide  II,  roi  de  la  Bactriane,  assassine  son  père,  I,  082,  383. 

—  Date  de  cet  événement,  I,  384.  — Eucratide  est  obligé  de  re- 
connaître la  suprématie  des  Parthes,  I,  385.  —  Il  offre  des  secours 
à  Démétrius  Nicator,  I,  385.  —  Date  probable  du  commencement, 
de  ses  guerres  avec  Mithridate  1",  t.  I,  386.  —  Il  est  vaincu  et 
détrôné  par  les  Scythes,  II,  68.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II, 
354-356,  362  et  363. 

Edropds,  ville  de  laParthie,  I,  2. 

EcthydÈme,  roi  de  la  Bacflriane,  est  attaqué  par  Antiochus  le  Grand 
et  vaincu,  I,  327.  —  Il  conclut  un  traité  de  paix  avec  Antiochus, 
I,  328. —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3io-3i5,  346.  347,  35o, 
35i,  354-356. 
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Faradascht,  fils  fie  Gabarou,  roi  d'Édesse -,  durée  de  son  règne,  I, 
107. 

Faustds  de  Byzance,  auteur  d'une  histoire  d'Arménie,  I,  2  36.  —  Dé- 
fauts qui  ont  fait  tomber  son  ouvrage  dans  le  discrédit,  ibid. 

FÉODALITÉ;  il  faut  chercher  en  Asie  l'origine  du  système  féodal,  TI, 
293-297. 

FiBOCZ.  Voy.  PÉROSE. 

FuRNius  est  envoyé  en  Afrique,  par  Antoine,  pour  y  chercher  des 
renforts  contre  les  Parthes ,  II,  127. 


Gabinids,  gouverneur  de  la  Syrie  pour  les  Romains,  recueille  le  roi 
des  Parthes,  Mithridate,  I,  81  ;  II,  107.  —  H  se  prépare  "à  le  sou- 
tenir, et  abandonne  ensuite  ce  projet,  I,  81  ;  II,  109.  — 11  marche 
vers  l'Egypte  pour  rétablir  sur  le  trône  Ptolémée,  II,  109,  no. 

—  Le  sénat  le  condamne  à  l'exil,  II,  110.  —  Il  laisse  s'échapper 
Mithridate  et  Orsanès ,  ihid. 

Garen,  frère  du  roi  des  Parthes,  Ardaschès,  et  chef  de  la  seconde 
branche  collatérale  des  Arsacides  de  Perse,  I,  47;  II,  200,  202, 
283.  —  Ses  descendants  restent  fidèles  à  la  branche  aînée,  I,  52; 
II,  201.  —  Ils  sont  détruits  par  Ardeschir,  à  l'exception  d'un  seul 
enfant,  I,  53.  —  Garen  est  sans  doute  le  même  que  Carrhène,  II, 
200,  2o3. 

Garéni  Balhav,  nom  de  la  seconde  branche  des  Arsacides  de  Perse, 
issue  d'Arschavir,  I,  46,  47. 

Germanicds  détrône  Orode,  roi  d'Arménie,  et  donne  la  couronne  à 
Zenon,  II,  169.  —  H  conclut  la  paix  avec  Artaban,  II,  169,  170. 

—  Il  relègue  Vononès  en  Cilicie;  pourquoi,  II,  170.  —  Sa  mort 
cause  un  deuil  général ,  II ,  171. 

Ghaxarie,  nom  donné  à  la  Crimée,  I,  12. 

GoPESTAN ,  nom  pehlvi  du  Daghestan  ;  sa  signification ,  1 ,  18. 

Gordy^ne,  province  enlevée  aux  Parthes  par  les  Arméniens,  I,  102. 

26. 
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GoRGSAB,  étymologic  de  ce  nom;  il  sert  à  désigner  les  Touraniens, 

I,  i5. 

GoscuEM,  chef  d'une  des  branches  des  Ârsacides  apanagécs  en  Perse, 

ÎI,  283. 
GosithrÈs  fait  périr  son  frère  Artaxerxès  ou  Mithridate  I",  t.  I,  435; 

ir,  2. 

GoTARZÈs,  fils  aîné  d'Artaban  III,  est  appelé  au  trône  par  les  seigneurs 
parthes,  I,  178;  If,  191.  —  H  se  rend  odieux  par  sa  cruauté,  II, 
191.  —  Oblige  de  fuir  dans  l'Hyrcanie,  il  en  revient  à  la  tête  d'une 
armée  scythe,  et  force,  à  son  tour,  Bardane  à  se  réfugier  dans  la 
Bactriane ,  II ,  191.  —  Accord  conclu  entre  les  deux  frères ,  II ,  191, 
194. — Mécontent  de  son  lot,  Gotarzès  se  révolte,  mais  il  est  vaincu, 

II,  192,  194.  —  A  la  mort  de  Bardane,  ses  partisans  le  replacent 
sur  le  trône,  II,  igS.  —  Date  de  cet  événement,  II,  igS ,  194.  — 
Les  Parthes,  irrités  de  sa  cruauté,  se  révoltent,  II,  198.  —  Il  cor- 
rompt les  partisans  de  Méherdate,  triomphe  de  son  compétiteur  et 
lui  fait  couper  les  oreilles,  II ,  199,  200.  —  11  survit  peu  de  temps 
à  sa  victoire ,  II ,  201.  —  Date  de  sa  mort ,  II ,  202. 

GoTHS  (Les).  Vaincus  par  les  Huns,  ils  fuient  en  Thrace,  d'où  ils  pas- 
sent en  Italie  et  en  Espagne,  II,  288. 

Gouras,  frère  de  Tigrane  et  roi  de  la  Mésopotamie,  I,  97. 

Grégoire,  patriarche  d'Ibérie  et  d'Albanie,  restaure  les  églises  de  plu- 
sieurs contrées,  et  se  rend  au  camp  de  Sanésan ,  roi  des  Massagètes, 
1 ,  21.  —  Il  est  mis  à  mort ,  1 ,  22. 

Grégoire  (Saint)  ,  fils  d'Anag,  apôtre  et  premier  patriarche  de  l'Ar- 
ménie, II,  290 

H 

Hadiab,  nom  syriaque  de  TAdiabène,  I,  126. 

HÉCATOMPTLOS,  villc  delà  Parthie,  I,  2. 

HÉLÈNE,  femme  d'Abgare  ou  Mouobaze  I",  embrasse  le  christianisme 
et  S£  retire  à  Jérusalem ,  1 ,  129.  —  Sa  bienfaisance,  I,  i3o.  —  Elle 
retourne  dans  l'Adiabène  et  y  meurt,  I,  i3o. —  Son  fils,  Mono- 
baze  II,  fait  transporter  ses  ossements  à  Jérusalem ,  I,  i3o.  —  Son 
mausolée  subsista  longtemps,  I,  i3o,  i3i.  —  Elle  était  h  la  fois 
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sœur  et  femme  de  Monobaze,  I,  139.  — Motifs  de  sou  exil  volon- 
taire ,  1 ,  1 4  ) . 

Helvidics  Pr.iscDS  fait  rentrer  une  partie  de  1  Arménie  sous  la  domi- 
nation romaine,  II,  2o5. 

HÉRACLÉE,  ville  de  laPartbie,  I,  2. 

HÉRACLiDE,  frère  de  Timarque,  est  délégué  par  Antiochus  Epiphane 
pour  administrer  les  ûnances  à  Babylone,  I,  34».  —  H  en  est 
cbassé  par  Démétrius  Soter,  I,  3/i2.  —  Après  la  révolte  et  la  mort 
de  son  frère,  il  se  retire  à  Rhodes,  I,  346.  —  Il  suscite  à  Démé- 
trius Soter  un  compétiteur  auquel  il  fait  prendre  le  nom  d'A- 
lexandre, ibid.  —  Laodice  entre  dans  son  projet-,  il  la  conduit  à 
Rome  avec  Alexandre,  et  obtient  un  décret  du  sénat  qui  confère  à 
ce  dernier  le  titre  de  roi  de  Syrie,  ibid. 

HÉRODE,  fils  d'Hyrcan,  chercbe  à  dissuader  son  frère  Phasaël  de  se 
confier  aux  Parlhes,  II,  122.  — -  Ventidius  le  place  sur  le  trône 
de  Judée,  par  l'ordre  d'Antoine,  II,  i3i.  —  Hérode  demande  à 
Pbraate  IV  et  obtient  le  retour  d'Hyrcan  en  Judée ,  Il ,  i35. 

HÉRODE  Antipas,  tétrarque  delà  Galilée,  entretient  des  intelligences 
avec  Artaban,  II,  188.  —  Il  est  dépouillé  de  sa  tétrarcbie  et  relégué 
dans  les  Gaules,  II,  18g. 

HÉRY-RoDD;  voy.  Arids. 

HiÉRON,  satrape  partbe,  aide  Artaban  III  à  remonter  sur  le  trône,  II, 
186. 

HiMÉRCs,  jeune  Hyrcanien,  devient  le  favori  de  Pbraate  II,  qui  lui 
confie  le  soin  de  ses  Etats,  II,  64,  77.  —  Sa  cruauté  révolte  les 
Méséniens,  II,  77,  78.  — 11  leur  fait  la  guerre  sans  succès,  II,  78, 
85.  —  11  usurpe  le  titre  de  roi,  II,  84.  —  On  ignore  la  suite  de 
son  bistoire  et  l'époque  de  sa  mort,  II,  85. 

Hongrie,  appelée  autrefois  Turkic,  I,  i3. 

Hongrois.  Leur  langue  diffère  extrêmement  du  turk,  I,  i3.  —  Elle 
offre  des  rapports  avec  les  idiomes  finnois,  ibid. 

Huns,  nom  qui  paraît  avoir  remplacé  ceux  de  Scytbes  et  de  Massa- 
gètes,  I,  12.  —  Il  est  effacé  à  son  tour  par  celui  de  Kbazars,  ibid. 
—  Les  Huns  attaquent  à  la  fois  les  Romains  sur  le  Danube,  et  les 
Perses  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  1,  17.  —  Les  Huns 
Epbtbalites  s'établissent  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne  et  dan? 
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les  montagnes  de  l'Inde,  II,  287,  288.  —  Les  Huns  détruisent  le 
royaume  des  Alains,  II,  288.  —  Les  Huns  Sabiriens  et  les  HunsTé- 
trexites  paraissent  être  la  souche  des  Khounsag  et  des  Avari ,  tribu 
des  Lesghis  du  Caucase,  I,  i3.  —  Ils  font  de  fréquentes  incursions 
jusqu'en  Syrie,  II,  288.  —  Yoy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  368. 

Hybréas,  commandant  de  Mylassa,  se  soulève  contre  Labiénus,  et  se 
retire  à  Rhodes  pour  échapper  à  sa  vengeance,  II,  i25. 

Hyrcan  ,  grand  prêtre  des  Juifs,  est  fait  prisonnier  par  Parzap'hran,  I , 
86;  II,  122,  128.  —  Il  est  livré  à  Antigone,  qui  lui  fait  couper  les 
oreilles,  II,  i23.  —  Phraate  IV  lui  rend  la  liberté  et  le  renvoie  en 
Judée,  n,  i35. 

Hyrcan,  fils  de  Josèphe ,  et  grand  prêtre,  gouverneur  de  la  Judée,  II,  18. 

Hyrcan,  autre  grand  prêtre  des  Juifs,  II,  18. 

Hyrcan,  fils  de  Simon.  Voy.  Jean. 

Hyrcaxie  (L'),  placée  sous  la  suzeraineté  des  Arsacides,  se  révolte 
contre  Vologèse  l".  t.  I,  179;  II,  210.  — Tiridate  la  soumet,  I, 
298.  — Elle  est  attaquée  par  Mithridate  I",  t.  I,  356. 

I 

Ibn-Alathir,  auteur  d'une  Histoire  universelle,  d'où  Abou'lféda  a  tiré 
sa  liste  chronologique  des  Arsacides,  I,  233.  —  Cette  Histoire  uni- 
verselle avait  été  composée  à  l'aide  de  l'ouvrage  d'Abou-Isa-Ahmed , 
ibid. 

Iezdedjerd,  fils  de  Schèhriar,  dernier  roi  de  la  dynastie  des  Sassanides, 
vaincu  par  Abnaf,  cherche  un  asile  chez  les  Turks;  à  quelle  époque, 
II,  236.  — Sa  mort,  II,  236,  285. 

IndatÈs,  général  parthe,  défait  par  Antiocbus  Sidétès ,  II,  22. 

Inde,  de  tout  temps  soumise  en  partie  aux  rois  de  Perse,  I,  386,  357. 
— Conquise  par  Alexandre,  I,  388. — Replacée  sous  le  joug  par  les 
Séleucides,  I,  388,  389.  —  Caractère  belliqueux  d'une  portion  de 
ses  habitants,  1 ,  389. — Elle  est  attaquée  par  les  rois  de  la  Bactriane 
et  par  Mithridate  P\  roi  des  Parthes,  ibid. —  Les  Scythes  la  sou- 
mettent, I,  Sgi. —  Les  Arsacides  y  établissent  une  branche  de  leur 
famille,  I,  391  ;  H,  83, Si.  —  Deux  Indes  anciennes,  l'une  en  Asie, 
l'autre  en  Europe,  II,  3o2,  3o3. 
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Inde  bla\che,  nom  donné  autrefois  à  l'Arachovie,  I,  892. 

loTAPÉ,  fille  du  roi  desMèdes,  et  fiancée  à  Alexandre,  fils  d'Antoine 

et  de  Cléopâtre ,  1 ,  90  ;  II ,  1  AS.  —  Auguste  la  rend  à  son  père ,  Il , 

1 4  5.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II ,  3 1 8. 
loLCHi,  nom  donné  par  les  Chinois  aux  Saraucae,  II,  276. 
Iran-Vedj.  nom  ancien  del'Aran;  sa  signification ,  I,  18. 
Isatis,  ville  de  la  Parthie,  I,  2. 
Isidore  de  Charax,  cité  d'après  Lucien ,  I,  425-435.  —  Observations 

sur  ses  ouvrages,  ibid.  —  A  quelle  époque  vécut  cet  écrivain,  I, 

43o ,  43 1 .  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II ,  36o. 
IzATE,  roi  de  i'Adiabène,  le  même  que  Sanadroug,  I,  i35,  i39-i44. 

—  Pour  éviter  des  troubles  dans  ses  états,  son  père  Monobaze  l" 
l'envoie  chez  Abennérigus,  roi  de  Spasini-Charax ,  dont  il  épouse  la 
fille,  I,  139.  —  Il  se  convertit  au  judaïsme,  ibid.  —  Il  est  rappelé 
par  son  père,  qui  lui  donne  la  province  de  Carrhes  et  lui  confie 
l'administration  de  ses  états,  I,  1  28,  i4o.  —  Selon  toute  probabi- 
lité, il  était  le  neveu  et  non  le  fils  de  Monobaze  I",  I,  i4o,  i42. 

—  Il  n'appartenait  pas  à  la  postérité  masculine  des  Arsacides,  1 , 
1  42. —  Il  étouffe  une  révolte  de  ses  sujets,  ibid.  —  Etymologie  du 
surnom  d'hate,  I,  1 42-1 44. —  H  est  fort  probable  qu'Izate  était 
proche  parent  d'Izate,  roi  d'Edesse,  I,  i44.  —  En  récompense  de 
ses  services,  Artaban  lui  cède  la  ville  de  Nisibe,  I,  102,  —  et  lui 
accorde  de  grands  honneurs,  I,  i46;  II,  190.  —  Il  refuse  de  faire 
la  guerre  aux  Romains,  I,  i46;II,  192.  —  Il  trahit  Méherdale  et 
passe  dans  le  parti  de  Gotarzès,  I,  i46;  II,  199.  —  H  choisit  pour 
successeur  son  cousin  ou  son  frère  Monobaze,  à  l'exclusion  de  ses 
propres  enfants,  qu'il  avait  envoyés  à  Jérusalem,  I,  i46,  149.  — 
Origine  de  l'usage  où  étaient  les  rois  de  l'Orient  d'éloigner  leurs 
enfants,  I,  149.  —  Durée  du  règne  d'Izate,  I,  i45,  147.  —  Mo- 
nobaze fait  transporter  ses  ossements  à  Jérusalem  ,  1 ,  1 3o. 

IzATE,  roi  d'Edesse,  I,  i44- 


J. 


Jean,  fils  de  Simon,  grand  prêtre  des  Juifs,  accompagne  Antiochus 
Sidétès  dans  son  expédition  contre  les  Parlhes,  II,   16.  —  Il  lui 
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rend  de  grands  services,  et  prend  le  surnom  d'Hyrcan  en  mémoire 
de  ses  exploits  dans  l'Hyrcanie,  II,  17.  —  Origine  de  ce  surnom; 
opinion  de  Scaliger  combattue,  II,  17,  21.  —  A  quelle  époque  put 
avoir  lieu  l'expédition  de  Jean  contie  THyrcanie,  II,  26.  —  Le  roi 
de  Syrie  le  renvoie  dans  la  Judée,  II,  27.  —  A  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Antiochus ,  Jean  Hyrcan  s'empare  de  plusieurs  villes  de  Sy- 
rie, ihid. 

Jésds-Christ  envoie  saint  Thaddée  au  roi  d'Édesse,  Abgare,  1 ,  119. 
—  Sa  lettre  à  ce  prince,!,  119-122. — Authenticité  de  la  tradition 
relative  à  cette  lettre,  ibid,  II,  281  et  suiv. 

Jdifs  (Prisonniers)  établis  dans  les  villes  de  Van  et  d'Artaxate,  I,  87, 
121.  —  On  comptait  beaucoup  de  Juifs  dans  la  Chaldée  et  dans  la 
Mésopotamie,  I,  121,  177.  —  Ils  possédaient  à  Néerda  une  école 
célèbre,  I,  1 21  ;  II,  172.  —  lis  se  révoltent  contre  Artaban  sous  la 
conduite  d'Anilée  et  d'Asinée,  I,  121;  II,  172,  175.  —  Vaincus, 
ils  se  réfugient  à  Séleucie,  II,  176.  —  Ils  sont  massacrés,  ibid.  — 
Les  Juifs,  au  temps  du  grand  prêtre  Simon,  recherchent  et  ob- 
tiennent l'alliance  de  la  république  romaine,  I,  4i5,  4 16. 

Jdlids  Pélignus,  procurateur  de  la  Cappadoce,  se  prépare  à  attaquer 
Rhadamiste;  puis  il  l'engage  à  se  faire  proclamer  roi  d'Arménie. 
Il,  2o5. 

JcsTiN.  Discussion  de  la  date  consulaire  que  cet  historien  assigne  à  la 
révolte  des  Parthes  contre  le  roi  de  Syrie,  I,  268  et  suiv.;  II,  2 4 9 
et  suiv. 

K. 

Kamsar.\kane ,  nom  d'une  famille  arsacide.  établie  en  Arménie,  qui 
avait  pour  chef  Arschavir,  fils  de  Kamsar,  parent  de  Tiridate,  II, 
289. — Elle  se  distingue  par  son  ardeur  à  défendre  l'indépendauce 
de  l'Arménie,  II,  289,  290.  —  Elle  comptait  encore  des  rejetons 
en  Arménie,  à  la  fin  du  xï*  siècle,  II,  290.  —  Plusieurs  membres 
de  cette  famille  s'établirent  dans  l'empire  grec,  II,  291. 

Kare\.  Voy.  Garen. 

KÉFEND,  souverain  des  pays  situés  vers  les  bouches  de  l'Indus,  envoie 
des  ambassadeurs  à  Alexandre,  secoue  lejoug  des  Perses ,  1 ,  887, 388. 
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K'habodan  ou  Caboddan  (Le  lac).  Voy.  Ourmiah  (Le  iac  d). 

Kharizmiens,  conquérants  de  la  Perse,  I,  3i3. 

Khazars,  nation  obscure  dont  le  nom  effaça  celui  des  Huns,  I,  12. 

Khazars  (Mer  des),  nom  donné  à  la  mer  Caspienne  et  au  Pont-Euxin, 
I,  12. 

Khoharare.  Voy.  Barsodma. 

Khorassan,  nom  que  donnent  les  Persans  à  la  Bactriane  des  anciens; 
son  étymologie,  I,  ^3. 

Khorhohpocd,  secrétaire  de  Schahpour  II,  fait  prisonnier  par  Julien 
l'Apostat,  embrasse  le  christianisme  et  reçoit  le  nom  d'Eléazar,  I, 
240.  —  Il  avait  écrit  l'Histoire  des  guerres  de  Julien  et  de  Schah- 
pour, ibid.  —  Il  traduisit  en  grec  le  Rhosd-Sohoun ,  ibid. 

Khounsag,  peuplade  du  Caucase,  qui  appartient  à  la  tribu  des  Les- 
ghis,  et  qui  paraît  descendre  des  Huns  Sabiriens  et  Tétrexitcs,  I, 
1 3.  —  Leur  langue  offre  des  rapports  avec  le  finnois ,  1 ,  1 3  et  1 4 . 

KoDscHAN  (Rois  de),  nom  donné,  par  les  Arméniens  et  les  Chinois, 
aux  Arsacides  de  la  troisième  branche,  II,  273.  —  Leur  puissance 
s'étendait  fort  loin,  ibid.  —  Ce  royaume,  où  la  religion  de  Manès 
s'était  conservée,  subsistait  encore  au  x"  siècle,  II,  288. 


Labiénds  est  envoyé  au  roi  des  Parthes,  par  les  meurtriers  de  César, 
pour  lui  demander  des  secours,  II,  120.  —  H  reste  à  la  cour  du 
roi  Orode  et  lui  offre  de  faire  la  conquête  de  la  Syrie,  II,  121.  — 
Ses  succès,  II,  121,  122,  1 23 ,  1  24.  —  Il  prend  le  litre  de  Par- 
thicus  Imperator,  II,  124.  —  11  est  vaincu  par  Ventidius,  et  passe 
dans  l'île  de  Cypre,  où  il  est  mis  à  mort,  I,  88;  II,  126,  127. 

Laodice,  femme  d'Autiochus  le  Dieu,  l'empoisonne  et  fait  couronner 
son  fils  Séleucus  II,  t.  I,  298.  —  Elle  fait  mourir  Bérénice,  sœur 
du  roi  d'Egypte,  avec  son  enfant,  ibid. 

Laodice,  fille  d'Antiochus  Épiphane,  conspire  avec  Héraclide  contre 
Démétrius  Soter,  I,  346. 

Lepones,  peuple  puissant,  soumis  aux  Arsacides,  II,  273. 

Lesghis.  Voy.  Khodnsag  et  Avari. 

LoLLios  est  donné,  par  Auguste,  pour  mentor  à  Caïus  César,  II,  i54. 
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LuciLiDS,  lieutenant  de  LucuHus,  I,  7A. 

Ldcdllcs  envoie  Lucilius  au  roi  des  Parthes  pour  lui  proposer  une 
alliance  avec  les  Romains,  I,  74;  II,  97.  —  Ses  soldats  le  for- 
cent à  lever  le  siège  d'Artaxate ,  1 ,  97.  —  Vainqueur  de  Tigrane, 
il  est  remplacé  par  Pompée  dans  le  commandement  de  l'armée 
romaine,  I,  72. 

Lycds  (Le),  aujourd'hui  le  grand  Zab,  II,  22  ,  23. 

Lysanias,  roi  de  l'Iturée,  engage  Barzapbarne  (Parzap'hran;  à  placer 
Antigone  sur  le  trône  de  Judée,  II ,  122. 

Lysias,  tuteur  d'Antiochus  V,  roi  de  Syrie,  est  mis  à  mort  par  Démé- 
trius  Soter,  I,  3/i2. 

M. 

Maanod  force  Bakrou  ,  roi  d'Edesse,  à  partager  le  pouvoir  avec  lui,  1 , 
107.  —  Il  ne  règne  que  quatre  mois,  ibiil.  —  Le  nom  de  Maanou 
est  commun  à  plusieurs  rois  d'Edesse  ;  il  est  altéré  en  Mannos  ou 
Mannus  par  les  Romains,  1,  108.  —  Maanou,  contemporain  de 
Bakrou,  paraît  identique  avec  Monobaze  ou  Manovaz,  ibid. 

Maanod,  surnommé  le  Dieu,  roi  d'Edesse;  durée  de  son  règne,  I,  109  , 
439.  —  Il  tra'uit  Crassus,  I,  109.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II, 
3i8  et  319. 

Maanod,  surnommé  Saféloul  ou  Saphéloul,  roi  d'Edesse;  durée  de  son 
règne,  I,  1 1 1. — Ce  prince  est  probablement  le  même  qu'Arscham  , 
I,  112. 

Maanod ,  roi  d'Edesse,  fils  du  précédent;  durée  de  son  règne,  1 ,  1 1  5. 

Maanod,  roi  d'Edesse,  fils  dizate;  durée  de  son  régne,  I,  iMx,  157, 
)  60.  —  Il  est  contraint  de  se  réfugier  chez  les  Romains,  I,  160.  — 
Identique  avec  Abgare,  I,  i58. 

Maanod,  roi  d'Edesse,  fils  d' Abgare,  le  même  qu'Anani  ou  Ananoun  , 
I,  147.  —  Durée  de  son  règne,  I,  i48. —  Identique  avec  Mono- 
baze II,  t.  I,  ii8.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  319. 

Maanoc,  roi  d'Edesse,  frère  du  précédent-,  durée  de  son  règne,  I ,  i48. 

Maccabées.  Erreur  relevée  dans  le  deuxième  livre  des  Maccabées,  II, 
4o-42. 

Macorus.  Voyez  Abgarus. 
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MADAïift.  Voyez  Ctésiphon. 

Mahoci-Soury  ,  roi  de  Mérou,  trahit  son  allié  lezJedjerd,  II,  236. 

Malchds  ,  roi  des  Nabatéens ,  est  soumis  à  un  fort  tribut  par  Venti- 
dius,  II,  128. 

Mamigonéans,  nom  d'une  famille  arménienne  qui  s'établit  dans  l'em- 
pire grec,  II,  291. 

Mannhs,  prince  arabe,  soutient  Mébarsape,  roi  de  l'Adiabène,  contre 
les  Romains,  I,  160. —  Il  est  probablement  identique  avec  Maa- 
oou,fi]s  d'Abgare,  I,  160. 

Manovaz,  nom  donné  par  les  Syriens  à  Arscham,  I,  gS,  —  identique 
avec  Mannos,  Maanou  et  Monobaze,  108,  112, — générique  des 
princes  de  l'Adiabène,  1 ,  124.  —  Nom  du  chef  de  la  famille  armé- 
nienne des  Manovazéans,  1,  i25. 

Manttane  (Le  lac).  Voy.  Ocrmiah  (Le  lac  d'). 

Marc-Antoine.  Voy.  Antoine. 

Mar-Ibas-Cadina,  auteur  d'une  histoire  dont  Moïse  de  Khoren  cite 
plusieurs  fragments  curieux,  I,  237. 

Mardes,  nation  scythique  répandue  dans  la  Perse,  I,  332.  —  Vain- 
cue par  Phraate  I",  roi  des  Parthes,  I,  332.  —  Un  grand  nombre 
de  Mardes  sont  transportés  dans  la  Parthyène,  I,  333.  —  Les 
Mardes  attaquent  Corbulon,  II,  210. 

Marochds.  Voy.  Abgarus. 

Masoddy,  écrivain  arabe;  exactitude  de  son  calcul  relatif  à  la  durée 
de  la  dynastie  des  Arsacides,  II,  236,  238. 

Massagètes  ,  nom  que  donnent  les  Grecs  aux  peuples  qui  habitaient  au 
nord  et  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne,  T,  1 1. — Ce  nom  s'est  con- 
servé longtemps,  même  chez  les  Orientaux,  ibid.  —  Gueirre  des 
Massagètes  avec  les  Perses,  I,  ll^.  —  Ils  sont  appelés  Touraniens 
dans  les  anciens  poèmes  persans,  I,  i5. —  Ils  furent  gouvernés 
par  des  princes  arsacides,  I,  21-25.  —  Etendue  de  leur  domina 
tion,  I,  273-274. 

Mazaras.  Voy.  Abgarus. 

Mazk'houth,  nom  que  les  Arméniens  donnent  aux  Massagètes,  1, 
21. 

Mébarsape,  roi  de  l'Adiabène,  feint  de  se  soumettre  à  Trajan  et  le 
trahit,  I,  160. 
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MÉDAILLES  PARTUEs  OU  ARSACiDES.  Cclles  fJc  CCS  médailles  à  légendes 
grecques,  où  se  lisent  les  titres  de  roi  des  rois  ou  de  grand  roi,  sont 
postérieures  à  Mithridate  I",  I,  i85,  dSg-,  II,  loi.  —  Preuves  de 
cette  assertion,  I,  i85,  190,  44o,  448.  —  Où  et  par  qui  ces  mé- 
dailles furent  frappées,  I,  190,  200,  207,  208.  —  Les  monnaies 
de  cuivre  ou  de  bronze,  sans  légendes  grecques,  mais  avec  des 
dates  en  caractères  grecs,  ont  la  même  origine,  F,  200,  202. — 
Monnaies  réellement  arsacides,  I,  202,  2o3.  —  D'où  elles  vien- 
nent pour  la  plupart:  importance  de  la  nation  parthe,  I,  2o3,  205. 
—  Les  médailles  arsacides  sont  en  petit  nombre,  de  même  que 
celles  de  la  Bactriane  et  de  l'Arménie,  I,  2o5,  206.  —  A  quelle 
ère  se  rapportent  les  dates  qu'on  y  lit,  I,  206,  209.  —  Erreur  de 
ceux  qui  admettent  une  hre  particulière  aux  Arsacides,  I,  209  et 
suiv.  ;  II,  2  2  5,  23 1. — L'incertitude  sur  l'époque  réelle  où  commença 
l'ère  des  Séleucides,  divise  les  savants  au  sujet  de  la  classification  des 
médailles  arsacides,  I,  280,  281. —  Raisons  qui  portent  à  croire 
que  toutes  les  médailles  frappées  par  les  Grecs  soumis  à  l'empire 
des  Parthes  se  rapportent  à  l'ère  des  Séleucides  commençant  au 
mois  d'octobre  de  l'an  3ii  avant  J.  C.,I,  281,  282.  —  Titres 
qu'elles  attribuent  aux  rois  arsacides,  I,  436,  438.  —  Elles  ne  peu- 
vent être  d'un  grand  secours  pour  fixer  la  chronologie;  pourquoi? 
II,  223.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  320-322,  329,  353,  36o, 
36i  et  365. 

MÉDAILLES  BACTRiENNEs.  Vov.  Noles  de  l'éditeur,  II,  3io-3i5,  820- 
028,  355-358. 

MÉDAILLES  GR^co-iNDiENNES.  Voy.  Notcs  de  l'éditeur,  ibid. 

MÉDAILLES  iNDO-scïTHiQDES.  Voy.  Notcs  de  l'éditeur,  ibid. 

•MÉDiE.  Ce  royaume  obtint  le  second  rang  dans  l'empire  parthe ,  1,91, 
179.  —  La  grande  Médie,  dont  Ecbatane  était  la  capitale,  fit  tou- 
jours partie  du  domaine  royal  des  Parthes,  I,  178.  —  Elle  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  l'Atropatène,  que  les  historiens  grecs  ou  la- 
tins appellent  Médie,  I,  178,  352.  —  Celle-ci  devint  dans  la  suite 
l'apanage  des  héritiers  présomptifs  de  la  couronne,  I,  178;  II, 
1 96.  —  Conquise  par  les  Parthes  et  reprise  par  Anliochus  le  Grand, 
1 ,  3 16.  —  Seule  région  possédée  par  les  Séleucides  daus  l'Asie  in- 
térieure, I,  35o.  —  Elle  se  soumet  à  Mithridate  !■',  roi  des  Parthes, 
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I,  352.  —  Elle  demande  des  secours  à  Pompée  contre  les  l'artlies, 
1 ,  77,  176;  II,  io3. 

Méherdate  I",  fils  de  Vononès  i""^,  est  demandé  pour  roi  par  une  pai- 
tie  des  Parthes,  II,  igS,  198.  —  Claude  ordonne  au  gouverneur 
de  Syrie  de  le  conduire  jusqu'à  l'Euplirate,  II,  198.  —  Méherdate, 
accompagné  de  Carrhène,  s'empare  de  Ninive  et  d'Arbèles,  II, 
199.  —  Trahi  par  ses  partisans,  le  jeune  prince  est  vaincu  et  livré 
à  Gotarzès,  qui  lui  fait  couper  les  oreilles,  II,  199,  200. 

MÉHERDATE  II.  Son  règne  est  placé,  sans  date  précise,  entre  le  règne 
de  Chosroès  et  celui  de  Sanatricès.  Voy.  liste  chronologique  des 
rois  arsacides  de  Perse,  II,  Tableau  n°  1. 

Mehrèh,  général  perse,  chassé  par  Kéfend,  va  chercher  un  asile  chez 
les  Scythes,:,  388. 

Ménandre,  roi  de  la  Bactriane,  étend  ses  conquêtes  jusqu'aux  bouches 
de  l'Indus,  I,  889.  —  Voy,  Notes  de  l'éditeur,  II,  356-358- 

MÉsÈNE.  Description  de  ce  pays,  II,  78,  80.  —  A  quelle  contrée  les 
anciens  donnaient  ce  nom ,  II ,  80.  —  Elle  formait  un  seul  royaume 
avec  la  Characène,  II,  80.  —  Epoque  de  la  fondation  de  ce 
royaume,  II,  80,  —  et  de  sa  destruction,  II,  81. 

MÉsÉNiENS  (Les)  se  soulèvent  contre  la  tyrannie  du  gouverneur  lîi- 
mérus,  II,  78.  —  Ils  obligent  les  Parthes  à  reconnaître  leur  indé- 
pendance, II,  78. 

MÉSOPOTAMIE.  Habitée  par  une  population  très-mélangée,  1,  gS. — 
Nom  que  donnent  les  Arméniens  à  la  partie  septentrionale  de  ce 
pays,  t.  I,  96.  —  Les  Parthes  défendent  avec  vigueur  contre  An- 
toine la  Mésopotamie,  I,  99.  —  Elle  fut  vraisemblablement  réunie 
au  royaume  d'Arménie  dès  le  temps  de  sa  fondation ,  1 ,  1 00 ,  101. 
—  Les  Romains  refusent  de  la  donner  aux  Parthes,  I,  101.  —  Pins 
tard  ceux-ci  la  soumettent,  I,  1 13,  1 14.  —  A  quelle  époque  elle  fut 
détachée  de  l'Arménie  et  forma  un  état  indépendant,  I,  1  56. — 
Elle  est  cédée  aux  Romains  par  Erovant,  I,  167.  —  Les  écrivains 
grecs  et  romains  ne  font  aucune  mention  de  ce  fait,  I,  168.  —  Elle 
sp  soumet  à  Trajan,  1,  168.  —  Elle  est  réunie  à  l'empire  romain, 
ihid.  —  Les  Romains  ne  dépossédèrent  pas  les  princes  arsacides 
qui  y  régnaient,  I,  169.  —  La  Mésopotamie  est  envahie  par  Mithri- 
date  I",  roi  des  Parthes,  I ,  /4 1  /i. 
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MiNNAGAR,  riche  cité  de  l'Inde,  sur  la  rive  gauclie  de  l'Indus,  I, 
393. 

MiRKHOSD,  son  histoire  universelle,  intitulée  :  Roazat-essaja ,  est  citée 
à  loccasion  d'Aschek  ou  Arsace,  I,  287-289.  —  Voy.  Notes  de  l'édi- 
teur, II,  345  et  346. 

MiTHRiDATE,  Commandant  de  l'Ibérie,  épouse  Ardaschama,  fille  d'Ar- 
daschès,  roi  d'Arménie,  I,  62.  —  Il  dépendait  de  Mithridate,  sa- 
trape de  Darius,  ibid.  — Il  est  nommé  gouverneur  du  Pont,  ibld. 
—  Avec  le  secours  du  roi  d'Arménie,  il  fait  la  conquête  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  Mineure,  I,  67  ;  II,  91, 
277.  —  Il  chasse  les  Romains  de  l'Asie,  et  envahit  la  Grèce,  qu'il 
soumet  sans  résistance,  I,  68.  —  Il  est  contraint  par  Sylla  de  faire 
une  paiï  honteuse,  I,  69.  —  Il  soumet  les  peuples  du  Caucase  et 
le  royaume  du  Bosphore,  I,  70. —  Il  recommence  la  guerre  contre 
les  Romains,  ibid.  — H  prend  le  titre  de  roi  des  rois  et  se  rend  in- 
dépendant, ibid.\  II,  280.  —  Vaincu  par  LucuUus,  il  implore  la 
protection  de  Tigrane,^  1,71;  H,  279. —  Celui-ci,  oubliant  ses  su- 
jets de  mécontentement,  refuse  de  le  livrer  aux  Romains,  I,  72. — 
Mithridate  profite  des  divisions  des  Romains  pour  s'emparer  du 
Pont,  de  la  Petite  Arménie  et  de  la  Cappadoce,  I,  72.  —  Il  écrit 
au  roi  des  Parthes  pour  l'engager  à  se  joindre  à  lui  et  à  Tigrane, 
ibid.  73-,  II,  97,  99-102.  —  Vaincu,  il  se  retire  au  delà  du  Cau- 
case, I,  76.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3i6,  3i7  et  3 18. 
Mithridate  I",  roi  des  Parthes,  fils  de  Priapatius,  succède  à  son  frère 
Phraate  I",  qui  le  préfère  à  ses  enfants,  I,  33o,  332,  335,  ^25. — 
On  doit  le  regarder  comme  le  véritable  fondateur  de  la  puissance 
des  Arsacides,  I,  335.  —  Son  éloge,  I,  336.  —  Ses  exploits,  I,  36, 
337,  338;  II,  3oi.  —  Etendue  de  son  empire,  I,  36;  364,  365; 
II,  3o4.  —  Date  de  sa  première  guerre  contre  les  Séleucides,  I, 
339,  3/ti. —  Il  s'empare  de  Babylone;  à  quelle  époque,  I,  345, 
346.  —  Il  attaque  la  Médie,  I,  352,  —  et  la  soumet  après  une 
longue  guerre,  I,  355.  —  Date  de  cette  conquête,  I,  355,  356.  — 
Il  attaque  l'Hycarnie  et  l'Élymaïde,  dont  il  pille  les  temples,  I, 
356,  357,  36i,  362.  —  Il  prend  Séleucie  et  s'empare  de  la  Su- 
siane,  de  la  Perse,  de  la  Carmanie  et  de  l'Arménie,  I,  363,  364. 
—  11  place  son  frère  Valarsace  sur  le  trône  d'Arménie,  I,  54,  419; 
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TI,  575.  —  H  lui  cède  l'Artropatène,  I,  56.  —  H  constitue  définj- 
tiveraent  Tempire  des  Parthes,!,  364.  —  Les  Arméniens  l'appel- 
lent Arsace  le  Grand, l,  368.  —  Ses  guerres  contre  les  Bactriens,  1 , 
384. —  Il  leur  enlève  quelques  provinces,  I,  384,  385.  —  Il  porte 
ses  armes  dans  Tlnde,  I,  389;  II,  275,  3o4.  —  Date  de  cette  expé- 
dition, I,  Sgo,  391.  —  Attaqué  parDémétrius  Nicator,  il  le  bat  el 
le  fait  prisonnier,  I,  407-,  II,  275.  —  Sa  conduite  à  l'égard  de  son 
captif,  I,  407,  4o8.  —  Il  lui  donne  en  mariage  sa  fille  Rodogune. 
et  promet  de  le  rétablir  dans  ses  états,  I,  4o8,  417.  —  Erreur 
d'Appien  relevée  au  sujet  de  ce  mariage,  I,  4o8  et  suiv.  —  Mithri- 
date  rétablit  son  autorité  sur  les  Grecs  de  la  haute  Asie,  I,  4i4  ; 
II,  275.  —  Les  Romains  lui  notifient  leur  alliance  avec  les  Juifs, 

I,  4i6,  417. — Confondu  par  Moïse  de  Khoren  avec  son  fils  Phraatc 

II,  t.  I,  417,  4 18.  —  Il  l'avait  associé  à  la  couronne,  I,  80,  437  ; 

—  dans  quel  but,  I,  438.  —  Il  mourut  probablement  empoisonné, 
II,  2.  —  En  quelle  année,  I,  369,  370,  417,  419,  420.  —  Diffi- 
culté chronologique  que  présente  la  durée  de  son  règne,  I,  419, 
422,  424.  —  Erreur  commise  par  Moïse  de  Khoren  à  ce  sujet,  I, 
370,  373.  —  Date  de  sa  naissance,  I,  435.  —  Epoque  où  il  règne 
seul ,  ibid.  —  Ses  brillantes  qualités  l'avaient  fait  préférer  à  son  frère 
Phraate  I",  I,  424.  —  Il  reçoit  le  surnom  de  Théos,  Dieu,  I,  422  . 
436,  438.  —  Titres  que  lui  donnent  les  médailles  à  légendes 
grecques,  I,  44o  et  suiv.  —  A  quelle  époque  il  prit  celui  de  roi 
des  rois  ou  de  grand  roi,  I,  442,  443. —  il  paraît  être  le  même 
qu  Artaxerxès,  roi  des  Perses,  cité  par  Lucien  comme  un  exemple 
de  longévité,  I,  425-435.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur.  II,  349-35a, 
362  et  363. 

MiTHRiDATE  II,  roi  des  Parthes,  le  même  qu'ARSCHAGAN,  I,  373;  II, 
2,3.  —  Fils  d'Artaban  II,  il  soutient  son  père  dans  ses  prétentions 
à  la  couronne,  II,  2 ,  88.  —  Il  succède  à  Artaban  II,  t.  Il,  82.  — 
Il  venge  la  défaite  de  Phraate  II,  t.  II,  72,  73,  83,  276.  —  Ses 
différends  avec  le  roi  d'Arménie  Ardaschès,  I,  37g.  —  Forcé  de 
lui  céder  le  titre  de  roi  des  rois,  il  se  replace  plus  tard  au  rang 
qu'il  avait  perdu,  II,  90.  —  Date  de  cet  événement,  ibid.  —  On 
l'a  confondu  avec  Mithridate  l",  conquérant  de  l'Arménie,  I,  82, 

—  et  avec  Mithridate  III,  vainqueur  d'Ortoadiste,  I,  82,  83,  93, 
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—  Ses  nombreuses  guerres,  II,  85,  86.  —  li  est  ie  premier  des 
rois  parthes  qui  ait  entretenu  des  relations  avec  les  Romains,  II, 
y  1.  —  Après  avoir  proposé  une  alliance  à  Sylla,  il  rompt  les  négo- 
ciations, II,  92,  93. — Durée  de  son  règne,  II,  86,  87,  91. — 
Erreur  de  Moïse  de  Khoren  à  ce  sujet,  I,  870,  873  et  suiv. ;  II,  3, 
87.  —  Mithridate  II  ne  laisse  pas  d'héritier  direct,  I,  879.  —  Sa 
mort  est  suivie  de  grands  troubles,  dont  Tigrane,  roi  d'Arménie, 
profite  pour  remonter  au  premier  rang,  II,  91,  96.  —  Voy.  Notes 
de  l'éditeur,  II,  353,  363  et  364. 

Mithridate  III,  fils  de  Phraate  III,  tue  son  père  et  monte  sur  le 
trône,  I,  78;  II,  94,  107,  109.  —  Il  fait  la  guerre  à  l'Arinénie 
pour  mettre  sur  le  trône  le  jeune  Tigrane,  I,  80;  II,  108.  —  II 
force  son  frère  Orode,  qui  s'était  révolté,  à  prendre  la  fuite,  et  fait 
massacrer  ses  complices,  I,  81  ;  II,  io8.  —  Ses  cruautés  irritent 
les  grands  de  l'Etat,  qui  se  soulèvent,  I,  61  ;  II,  to8.  —  Détrôné 
par  Orode,  il  est  réduit  à  se  contenter  de  la  Médie,  I,  81  -,  II,  108. 

—  Il  reprend  les  armes ,  est  vaincu ,  se  réfugie  en  Syrie ,  1 ,  8 1  ; 
II,  107,  109.  —  Confondu  avec  Mithridate  II,  t.  II,  82,  83,  98. 

—  Il  engage  Gabinius  à  le  rétablir  sur  le  trône,  II,  109.  —  Aban- 
donné par  le  gouverneur  romain,  il  demande  des  secours  aux  Arabes, 
qui  l'aident  à  s'emparer  de  Séleucie  et  de  Babylone,  II,  110. — 
Suréna  lui  enlève  Séleucie,  II,  110.  —  Assiégé  dans  Babylone,  il 
est  forcé,  par  la  famine,  de  se  rendre  à  Orode,  qui  le  fait  massacrer, 
II,  112.  —  Date  de  sa  mort,  II,  112. — Voy.  Noies  de  l'éditeur, 
II,  353. 

Mithridate,  cousin  de  Monésès,  donne  à  Antoine  d'utiles  conseils, 
11,189. 

Mithridate,  gendre  du  roi  Arlaban  III,  est  battu  par  Anilée,  et  le 
défait  dans  une  seconde  rencontre,  II,  17^. 

Mithridate,  roi  d'Arménie,  frère  de  Pharasmane,  est  pressé  par 
Tibère  de  faire  la  conquête  de  l'Arménie,  II,  i83,  187.  —  Il  entre 
en  Arménie  et  la  soumet,  II,  i83,  i8i  —  Il  en  est  chassé  par  Ar- 
taban,  II,  187.  —  Claude  le  replace  sur  le  trône,  II,  192,  igi, 
1 95  ;  —  à  quelle  époque ,  II ,  1 95.  —  Il  accueille  Rhadamiste  et  lui 
donne  sa  fille  Zénobie  en  mariage,  II,  2o4.  —  Attaqué  par  Pharas- 
mane, il  se  réfugie  dans  la  forteresse  de  Gorneœ,oh  il  est  forcé  par 
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Cœlius  Pollio  de  traiter  avec  Rliadamiste,  son  gendre,  qui  le  fait 
mettre  à  mort,  II,  2o5.  —  A  quelle  époque,  II,  206. 

MiTHRiDATE  V  l'ait  la  conquête  de  la  Mésopotamie,  II,  283. 

MiTHRiDATE  SiNNACÈs,  générai  parthe,  marche  au  secours  de  Philippe 
et  défait  Démélrius,  II,  86. 

Mnascyrès  ou  MnascirÈs,  succède  à  Mithridate  II,  dans  un  âge  très- 
avancé,  II ,  94.  —  Il  rencontre  un  compétiteur  dans  Sanatraecès,  II, 
94.  —  Il  était  peut-être  fils  de  Phraate  l",  t.  II,  95.  —  Sa  mort,  II, 
96.  —  Durée  de  son  règne,  II,  gi,  101.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur, 
II,  36/|. 

M0DJMEL-AL-TÉWARIKH,  ouvrage  persan  anonynfte,  cité,  I,  34  et  ail- 
leurs. —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  Sog. 

Moïse  de  Khoren,  historien  arménien;  sa  vie,  I,  235.  —  Estime  dont 
jouissait  son  Histoire  d'Arménie,  I,  236.  —  Division  de  cette  his- 
toire, I,  237. — Sources  où  l'auteur  a  puisé,  I,  237-241. 

MoLON,  gouverneur  de  Médie,  se  révolte,  avec  son  frère  Alexandre, 
contre  Antiochus  le  Grand  ;  mais  ils  finissent  par  être  vaincus  et  se 
donnent  la  mort,  I,  3 16. 

MOLOCK.-AL-THÉWAÏF.  Voyez  MOOLODK-AL-THÉWAÏF. 

MoNÉsiîs,  redoutant  la  cruauté  de  Phraate  IV,  s'enfuit  auprès  d'An- 
toine, II,  i34.  —  On  l'a  confondu  à  tort  avec  Suréna,  II,  i34.  — 
Antoine  lui  promet  la  couronne  des  Parthes  et  lui  abondonne  la 
conduite  d'une  expédition  contre  leurs  états,  II,  i35,  —  Rappelé 
par  Phraate,  il  retourne  à  la  cour,  du  consentement  d'Aj;iloine,  II, 
i35,  i36. 

MoNÈSE,  lieutenant  de  Vologèse ,  marche  avec  Tiridate,  contre  Ti- 
grane,  roi  d'Arménie,  II,  212.  —  Il  assiège  Tigranocerte  sans  suc- 
cès, II,  21 3.  —  Il  est  rappelé  par  Vologèse,  II,  21 3.         ' 

MoNOBAZE,  nom  générique  des  rois  de  l'Adiabène,  I,  127. 

MoNOBAZE  I",  roi  de  l'Adiabène,  identique  avec  Abgare,  I,  129.  —  il 
épouse  sa  sœur  Hélène  et  en  a  deux  fils ,  Monobaze  et  Izate ,  ibid. 
—  H  embrasse  le  christianisme,  I,  i3i.  —  Sa  postérité  fut  nom- 
breuse, I,  139. —  Sa  prédilection  pour  Izate  excite  la  jalousie 
de  Monobaze,  ibid.  —  Il  envoie  Izate  chez  Abennérigus,  roi  de 
Spasini-Charax,  ibid.  —  Il  lui  donne  la  province  de  Carrhes, 
I,    128.  —  Etendue   de  ses  états,  I,    147.  —  Après  sa  mort,  sa 

II.  27 
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veuve    fait  couronner  Monobaze,  frère   d'izate,  t.   I,    12S,    \!\S, 
1/19. 

MoOBAZE  II ,  fils  de  Monobaze  I"  ou  Abgare,  paraît  avoir  été  épargné 
par  Sanadroug  ou  Izate,  lorsque  celui-ci  fit  périr  les  enfants  d'Ab 
gare,  I,  i4i.  —  Sanadroug  le  choisit  pour  son  successeur,  I,  i46, 
1 55.  —  H  engage  le  roi  des  Parthes  à  faire  la  guerre  aux  Romains 
et  assiège  sans  succès  Tigranocerte,  I,  147,  i5i;  II,  212.  —  Il 
assiste  à  une  entrevue  de  Vologèse  avec  Corbulon ,  I,  i5i.  — 
Durée  de  son  règne,  I,  190,  iSa.  —  Ses  fils,  pris  par  Titus,  sont 
emmenés  à  Rome,  I,  162.  —  Les  Romains  les  rétablissent  sur  le 
trône  de  leur  père,  I,  i58. 

MocLOt"K-AL-THÉ\VAÏF,  nom  que  donnent  aux  rois  des  Parthes  les  écri- 
vains orientaux;  sa  signification,  I,  34  ,  44,  45,  180;  II,  aSi. — 
Ces  princes  sont  regardés  comme  les  successeurs  immédiats  d'A- 
lexandre par  les  Orientaux,  I,  216;  II,  233. 

N 

NÉERDA  OU  Naarda,  Capitale  des  Juifs  de  la  Mésopotamie,  célèbre  par 
son  école,  I,  121  -,  II,  172. 

NÉRON  donne  (les  secours  aux  Arméniens  contre  les  Parthes,  II,  207. 
—  H  place  Tigrane  sur  le  trône  d'Arménie,  II,  211.  —  Il  refuse 
de  donner  la  couronne  d'Arménie  à  Tiridate,  frère  de  Vologèse  1", 
II,  21^,  216,  217.  —  Plus  tard,  il  pose  lui-même,  à  Rome,  cette 
couronne  sur  la  tête  de  Tiridate,  I,  i5o,  162. 

iVisiBE,  séjour  des  rois  d'Arménie,  I,  101,  398.  —  Cette  ville  ne  fut 
point  enlevée  aux  Parthes  par  Tigrane,  I,  101.  —  Elle  est  conquise 
par  Arlaban  sur  les  Arméniens,  et  donnée  à  Izate,  roi  de  i'Adiabène, 
I,  102.  —  Motifs  qui  avaient  porté  les  rois  d'Arménie  à  y  fixer  leur 
résidence,  I,  102.  —  Mithridate  I"  la  donne  à  son  frère  Valarsace, 
I,  4i4. 

Ndménids,  envoyé  en  ambassade,  à  Rome,  par  le  grand  prêtre  Si- 
mon, I,  4i5  et  4i6. 

NoMÉNiDS,  amiral  d'Antiochus  Sidétès  et  gouverneur  de  la  Mésène, 
défait  la  flotte  persane  et  remporte  une  victoire  sur  la  cavalerie 
parthe,  If,  27,  28. 
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O 

Obolar,  altération  du  nom  de  Balasck,  I,  2  54.  —  Voy.  Notes  de  l'é- 
diteur, II,  335. 

Oké  ou  Ogé,  sœur  du  roi  Monobaze  I",  était  probablement  mère 
d'Izate,  I,    i4o. 

Olophénus.  Voy.  Oropherne. 

Oppius  Statiands,  laissé  par  Antoine  à  la  garde  de  ses  bagages,  est 
battu  parles  Parthes,  II,  iSy,  i38. 

Ornodapantès,  satrape  parthe,  rend  Pacorus  suspect  à  son  p^re 
Orode,  II,  ii8. 

Ornospade,  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  embrasse  le  parti  de  Ti- 
ridate,  II,  i85. 

Orobaze,  envoyé  par  Mithridate  II  auprès  de  Sylla,  est  mis  à  mort, 
II,  92,  93. 

Orode  I",  fils  de  Pliraate  III,  tue  son  père,  I,  78;  II,  95.  —  Il  se 
révolte  contre  son  frère  Mithridate,  et  il  est  obligé  de  prendre  la 
fuite,  I,  80,  81  ;  II,  108.  — Les  grands  de  l'État  le  placent  sur  le 
trône ,  1 ,  8 1  ;  II ,  1 08.  —  Il  défait  son  frère ,  1 ,  8 1 .  —  Il  le  force  à 
se  remettre  entre  ses  mains  et  le  fait  massacrer,  II,  1 1 1 ,  112.  —  Il 
envoie  des  ambassadeurs  à  Crassus,  II,  11 3.  —  Voyant  qu'il  ne 
pouvait  éviter  la  guerre,  il  se  dispose  à  la  soutenir  vigoureusement, 
II,  1 14. — 11  charge  Suréna  et  Sillace  d'arrêter  la  marche  de  Cras- 
sus dans  la  Mésopotamie,  et  il  attaque  en  personne  l'Arménie,  II, 
ii4,  ii5,  —  Il  se  réconcilie  avec  Artavasde,  II,  116.  —  Jaloux  de 
la  gloire  de  Suréna,  il  le  fait  périr,  ibid.  —  Il  rappelle  Pacorus 
de  Syrie,  II,  ii8.  —  Il  refuse  de  donner  des  secours  à  Pompée, 
ibid. —  Sa  douleur,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils  Pacorus,  qui 
devait  lui  succéder,  II,  i3o,  i3i,  i32.  — Il  désigne  son  fils  puîné, 
Phraate,  pour  son  successeur  et  lui  confie  les  rênes  du  gouverne- 
ment, II,  i32. —  Il  meurt  empoisonné  par  Phraate,  I,  88;  II, 
i32,  i33.  —  Durée  de  son  règne,  II,  i33. — Ce  prince  est  le 
même  que  le  roi  nommé  Arschez  par  Moïse  de  Khoren,  II,  i33, 
i34,  162. 

Orodk  II  est  élu  roi   des  Parthes,  11,  i63,  i6-4.  —  Sa  cruauté  ré- 

27. 
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volte  ses  sujets,  qui  le  tuent,  II,  i6/i.  —  Durée  de  son  règne, 
ibid. 

Orode,  fils  d'Artaban  III,  roi  des  Parthcs,  est  placé  par  son  père  sur 
le  trône  d'Arménie,  et  chassé  par  Gcrmanicus,  II,  169.  —  Son  père 
le  renvoie  en  Arménie  avec  une  puissante  armée,  II,  i83.  —  Ses 
soldats  le  forcent  à  livrer  bataille;  il  est  défait  et  tué,  II,  i84,  187. 

Oropheuxe  ou  Olophéxus,  frère  d'Ariarathe,  est  établi  roi  de  iaCap- 
padoce  par  Démétrius  Soter,  I,  iSg. 

OrRHOËSE.   Voy.   OSRHOÈNE. 

Orsaxès  accompagne  Mithridate  III  dans  sa  fuite,  II,  110. 

Ortoadiste  ou  Artoadiste,  roi  d  Arménie ,  sans  doute  le  même  qu  Ar- 
tavasde,  est  vaincu  par  Mitbridale,  roi  des  Parthes,  I,  55;  II,  82. 
—  Selon  Justin ,  il  aurait  été  le  dernier  roi  d'Arménie,  II,  82,  83. 

OsACÈs,  général  partbe  sous  les  ordres  de  Pacorus,  ravage  la  Cyrrhes- 
tique,  et  assiège  Antioche  sans  succès,  II,  1 17.  —  Il  est  tué  sous 
les  murs  de  cette  ville,  ibid. 

OscHAGAN,  lieu  d'Arménie  connu  par  une  bataille  où  périt  Sanésan, 
roi  des  Massagètes ,  1 ,  21-20. 

Osrhoëxe  ,  nom  du  royaume  d'Edesse  ;  soumise  aux  rois  d'Arménie ,  I , 
102.  —  Date  de  la  fondation  de  ce  royaume,  I,  io3;  II,  2.  —  Ori- 
gine du  nom  d'Osrhoëne,  I,  io.t-io6.  —  Sa  forme  exacte  est  Or- 
rhoëne,  I,  106.  —  Ce  royaume  est  soumis  à  la  suzeraineté  d€s  Arsa- 
cides,  I,  177.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3 18. 

OsRHOÈs,lemêmequ'Ourrhouï,  donne  son  nom  à  l'Osrboëne,  I,  io5. 

Odchama,  surnom  altéré  d'Abgare;  erreur  des  Syriens  sur  sa  signifi- 
cation; son  origine,  sa  forme  primitive  et  sa  véritable  signification , 
selon  les  Arméniens,  I,  ii5,  116,  122-124. 

OcRMiAH  (Le  lac  d')  répond  au  lac  Mantiane  des  Grecs,  et  au  lac  Ca- 
boudan  des  Arméniens,  I,  353.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  352 
et  353. 

OcRRHA.  Voyez  Edesse. 

OcRRHOCï,  fils  de  Khewia,  premier  roi  d'Edesse,  I,  io4.  —  Durée  de 
son  règne,  I,  io4,  io5.  —  Ce  prince  est  appelé  aussi  Osrhoès,  I, 
io5.  — Origine  de  cette  variante,  ibid.  —  Durée  du  règne  d'Our- 
rhouï,  I,  107. 

Odzes  (Les).  Ils  habitaient  les  rives  du  Don  et  du  Volga,  I,  20. 
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Pacoros,  fils  d'Orode  I",  roi  des  Partbes,  épouse  la  fille  d'Artavasde, 
roi  d'Arménie,  I,  83.  —  Il  passe  l'Euphrate,  mais  il  est  repoussé, 
1 ,  85  ;  II,  117.  —  H  devient  suspect  à  son  père,  qui  le  rappelle  de 
Syrie,  II,  1 18.  —  Sur  l'invitation  de  Céeiliiis  Bassus,  il  rentre  en 
Syrie;  mais  l'hiver  le  force  à  repasser  l'Euphrate,  II,  119.  —  H 
s'empare  de  presque  toute  la  Syrie,  favorisé  par  les  guerres  civiles 
des  Romains,  I,  85,  85;  II,  1  21  et  suiv.  —  Il  est  défait  et  tué,  1, 
88;  II,  129.  —  Son  éloge,  II,  i3o. 

Pacords,  fils  d'un  gouverneur  de  Syrie,  a  été  confondu  avec  le  fils 
d'Orode  I",  I,  87.  —  Il  est  peut-être  le  même  que  Pacour,  roi  d'E- 
desse,  1 ,  87,  1 1 1 .  —  D'autres  le  disent  échanson  du  roi  des  Parthes , 
I,  87.  —  Il  accompagne  le  fils  d'Orode  dans  son  expédition  ,  I,  87, 
III. 

Pacorcs,  roi  des  Mèdes,  était  frère  de  Vologèse  I",  roi  des  Parthes, 
qui  lui  avait  donné,  avec  la  couronne  de  Médie,  le  second  rang 
dans  la  monarchie  des  Arsacides,  l,  91 ,  179,  20/i ,  3i  2 ,  3i3.  —  Il 
est  vaincu  par  les  Alains,  I,  i63. 

Pacocr  ou  Pacorcs,  roi  d'Edesse;  durée  de  son  règne,  I,  110. 

Pagarad,  personnage  d'origine  juive ,  est  revêtu,  par  le  premier  des 
Arsacides,  d'une  des  plus  hautes  dignités  de  la  cour,  f ,  49.  —  Ses 
descendants,  nommés  Pagratides,  ont  occupé  les  trônes  d'Arménie, 
et  de  Géorgie,  et  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours,  ihid.  —  Le 
droit  de  couronner  les  rois  d'Arménie  leur  appartenait,  I,  i53.  — 
Plusieurs  d'entre  eux  s'établirent  dans  l'empire  grec,  II,  291. 

Pagaran,  ville  fondée  par  Erovant;  étymologie  de  ce  nom,  I,  166. 

Pagratides.  Voy.  Pagarad. 

Pahla  ou  Pahlav,  nom  de  la  Parthyène  ou  Parthie.  —  Voy.  Notes  de 
l'éditeur,  II,  3i5  et  3 16. 

Pakodr.  Voy.  Bakrod. 

Palhavans.  Voy.  Balhavooni. 

Pampatids.  Voy.  Priapatics. 

Parnataspate,  roi  d'Edesse,  I,  157. 

Parnataspate,  dit  le  Jeune,  roi  d'Edesse,  durée  de  son  règne,  I,  1  07. 
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Parni,  tribu  de  la  nation  des  Dabi,  1,3;  II,  269. 

Parrhacès  livre  Méberdate  à  Gotarzès,  II,  199,  200. 

Parthamaspate  est  placé  sur  le  trône  des  Parthes  parTrajan,  I,  i36, 
1  37,  161 . 

Parthes,  nom  que  Ton  donne  ordinairement  aux  Arsacides  et  qui  n  est 
pas  le  même  que  celui  de  Perses,  I,  1,  3;  II,  265. —  Son  origine, 
I,  2.  — Les  Parthes  originaires  de  l'Europe,  I,  3,  5;  II,  265,  3o3. 

—  Issus  des  Parni,  tribu  des  Dabi,  I,  5;  II,  268. —  Scythes  de 
nation,  I,  28;  II,  266.  —  Etymologie  de  leur  nom,  I,  28.  — 11  ne 
l'aut  pas  les  confondre  avec  les  Perses,  I,  2-5;  II,  264  et  265.  — 
Notes  de  l'éditeur,  II,  307  et  3o8.  —  Les  Parthes  se  révoltent 
contre  Astibara,  roi  des  Mèdes,  I,  28.  —  Ce  soulèvement  est  com- 
primé, I,  29.  —  Date  de  leur  établissement  en  Perse,  selon  Jean 
Malalas,  ibid.  —  Observations  à  ce  sujet,  I,  29  et  3o.  —  Leurs 
mœurs,  ibid.  — Leur  organisation  sociale,  leur  système  de  féoda- 
lité, II,  293  et  suiv.  — Raisons  qui  prouvent  qu'ils  n'avaient  pas 
la  même  origine  que  les  Perses,  I,  33;  II,  265.  —  Ils  adoptèrent 
la  langue  de  ceux-ci,  lorsqu'ils  furent  maîtres  de  leur  pays,  I, 
200.  —  Les  historiens  orientaux  parlent  des  Parthes  avec  peu  de 
détails,  I,  34.  —  De  quelle  époque  date  l'ère  de  leur  indépendance, 
I,  3o8.  —  Date  de  leur  établissement  sur  les  bords  de  TEuphrate, 
1 ,  338 ,347.  —  Ils  envahissent  d'abord  la  Médie ,  1 ,  34o.  —  Epoque 
de  l'accroissement  de  leur  puissance,  I,  345.  —  Ils  s'emparent  de 
Séleucie,  I,  347,  348.  —  Résistance  qu'ils  rencontrent  de  la  part 
des  princes  de  l'Asie  intérieure,  I,  35o,  352.  —  Leur  empire  est 
définitivement  constitué;  ses  limites,  I,  364,  365.  —  Date  de  cette 
grande  révolution,  I,  365,  366.  —  Causes  de  la  prospérité  de  leur 
royaume,  I,  38i,  382.  —  Limites  de  leur  empire  du  côté  de  l'Inde, 
1 ,  392  ,  393.  —  Ils  tentent  plusieurs  fois  de  passer  l'Indus,  1 ,  393. 
Leur  nom  se  répand  en  Europe,  I,  4i5.  —  Ils  favorisent  le  parti 
de  Pompée,  et  pourquoi.  II,  118,  119.  —  Leurs  victoires  sur  les 
Seleucides  les  rendent  maîtres  de  l'empire  d'Asie,  II,  3o4  et  3o5. 

—  Ils  résistent  aux  Romains,  II,  3o5.  —  Us  sont  vaincus,  non  par 
les  Romains,  mais  par  les  Perses,  II,  284 >  285,  3o5.  —  Après  la 
destruction  de  Jpur  empire,  leur  nom  se  conserve  encore  longtemps, 
1,35;  H.  3o6 
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Parihik  ou  Paivihyène,  noms  que  ies  géographes  grecs  ou  romains 
donnent  indifféremment  à  la  province  de  Perse  où  les  Arsacides  je- 
tèrent les  premiers  fondements  de  leur  empire,  I,  i.  —  Sa  situa- 
tion géographique,  I,  i.  2.  —  Le  premier  de  ses  deux  noms  dé- 
signe en  réalité  la  totalité  des  conquêtes  des  premiers  Arsacides  ;  le 
second  s'applique  proprement  à  une  contrée  située  à  l'orient  de  la 
mer  Caspienne,  1 ,  2.  —  La  Parthie  donna  son  nom  aux  Arsacides  , 
1,  2  ;  II ,  265. — Elle  comptait  parmi  ses  habitants  un  grand  nombre 
de  Dabi,  1,  27;  II,  270.  —  Soumise  par  Tiridate,  I,  298;  II,  259. 

—  Sou  peu  d'importance,  I,  298,  Sog.  —  Description  de  ce  pays, 
I,  Sog.  —  Son  nom  actuel,  II,  270.  — Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II, 
3i5  et  3 16. 

Parzap'hran  ou  Parzaphran,  général  arménien  au  service  des  Parthes, 
prend  Jérusalem  et  fait  prisonnier  le  grand  prêtre  Hyrcan,  I,  86. 

—  Il  est  appelé  aussi  Barzapbarne,  I,  86;  II,  122. 

Pehlvi  (Le).  La  formation  de  cette  langue  remonte  à  une  époque  re- 
culée, II,  266,  267.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  867  et  268. 

Péroze,  roi  des  Parthes,  inconnu  aux  historiens  occidentaux,  et  dési- 
gné par  Moïse  de  Khoren  sous  le  nom  de  Bèroz,  I,  2  53.  —  Etymo 
logie  de  ce  nom ,  ibii. 

Persane  (La  langde)  dérive  du  zend;  elle  s'est  divisée  en  un  grand 
nombre  de  dialectes  contemporains  ou  successifs,  I,  261. 

Perse,  royaume  vassal  des  Arsacides,  I,  179.  —  Conquis  par  Mithri- 
dale  I",  I,  364.  —  Les  Perses  fournissent  des  secours  à  Déraétrius 
Nicator,  I,  4o6.  —  Ils  retombent  sous  la  domination  des  Parthes, 
I,  4i5.  —  La  Perse  était  anciennement  habitée  par  des  Syriens,  II, 
266,  267. 

Perses,  nom  qu'emploient  très-souvent  les  anciens  pour  désigner 
les  Parthes,  I,  432;  II,  264,  266.  —  Ces  deux  peuples  avaient  la 
même  origine,  II,  267.  —  Mais  ils  ne  doivent  pas  être  confon- 
dus ensemble,  I,  2-5;  II,  264  et  265.  —  Voy.  Perse.  —  Voy.  Notes 
de  l'éditeur,  II,  3o7  et  3o8. 

Pharasmane,  roi  d'Ibérie,  soutient  les  prétentions  de  son  frère  Mithri- 
date  au  trône  d'Arménie,  II,  i83,  192,  196,  —  Il  appelle  à  son 
secours  les  Albaniens  et  les  Sarmates,  il,  i83.  —  11  défait  et  tur 
Orode,ll,  i84,  187.  —  Il  bat  Artaban,  Il ,  i84.  —  Il  éloigne  sou 
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fils  Rhadamiste ,  dont  il  redoute  l'ambition,  JI,  204.  —  Il  déclare 
la  guerre  au  roi  d'Arménie,  Mithridate,  II,  20^.  —  Le  gouverneur 
de  Syrie  lui  ordonne  de  rappeler  ses  troupes,  II,  2o5.  —  Il  fait 
mourir  son  fils,  II,  207.  —  Par  ordre  de  Corbulon,  il  pénètre  en 
Arménie,  ibid. 

Phabnapate,  général  partbe,  repousse  vigoureusement  les  attaques 
d'Upédius  Silo;  après  la  jonction  de  Ventidius  avec  ce  dernier,  il 
est  vaincu  et  tué,  II,  127. 

Phasaël,  fils  d'Hyrcan,  appelle  les  Parthes  à  Jérusalem,  II,  122. — 
Arrêté  et  livré  à  Antigone,  il  se  donne  la  mort,  IF,  128. 

Phéréclès,  gouverneur,  pour  Antiocbus  II,  des  provinces  au  delà  de 
l'Euphrate,  I,  38;  II,  258.  —  Il  est  appelé  aussi  Agatbocle ,  1,38, 
173. — Il  est  tué  par  Arsace  et  Tiridate,  I,  89, 174,  289, 298;  II,  2  58. 

Phi LHELLÈNE,  titre  qu'ont  pris  plusieurs  rois  arsacides;  sa  significa- 
tion, I,  192,  ig4,  446,  44.7. 

Philippe,  dépouillé  de  ses  Etats  par  son  frère  Antiocbus  X,  veut  se 
dédommager  aux  dépens  de. son  autre  frère,  Démétrius,  II,  86.  — 
Assiégé  dans  Bérée ,  il  est  secouru  par  Straton,  Mitbridate  Sinnacès, 
et  Zizen,  ibid. 

Philopator,  titre  pris  par  Pbraate  II,  t.  I,  437,  —  donné  à  Séleu- 
cus  IV,  1. 1,  l42. 

PiiLÉr.ON  de  Tralles,  cité  d'après  Moïse  de  Khoren,  I,  2  38.  —  'Voy. 
Notes  de  l'éditeur,  II,  333-335. 

Phhaata,  ville  de  Médie,  assiégée  sans  succès  par  Antoine,  II,  187  et 
suiv.  —  Elle  est  aussi  appelée  Véra  et  Praaspa,  ibid. 

Phraatacès,  fils  de  Pbraate  IV  et  de  Thermusa,  II,  i48.  —  Il  fait 
périr  son  père,  II,  i63.  —  Accusé  d'un  commerce  incestueux  avec 
sa  mère,  il  est  tué  par  ses  sujets,  II,  i63,  282.  —  Date  de  sa  mort, 
II,  i63.  —  D'où  lui  venait  son  nom,  ibid. 

Phraate  I",  fils  de  Priapatius,  roi  des  Partbes,  lui  succède,  I,  33 1, 
421.  —  Il  bat  les  Mardes  et  laisse  le  trône  à  son  frère  Mitbridate, 
au  préjudice  de  ses  propres  enfants,!,  33i,  332,  422,  424,  425. 
—  Durée  de  son  règne.  I,  333,  334,  444. 

Phraate  II,  fils  de  Mitbridate  I",  roi  des  Partbes ,  I,  33 1  ;  II,  1.  — 
Associé  au  trône  par  son  père,  I,  487  ;  II,  •  ;  —  dans  quelle  inten- 
tion ,  II,  1    —  Il  ne  profile  pas  des  avantages  obtenus  par  son  père 
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sur  les  rois  de  Syrie,  II,  2.  —  Son  oncle  Artaban  lui  dispute  la  cou 
renne,  ibid.  —  Pour  se  débarrasser  de  son  redoutable  ennemi  An- 
tiochus  Sidétès,  il  rend  la  liberté  à  Démétrius  Nicator,  II,  26.  — 
Il  défait  Antiocbus,  I,  368,  869,  4i8;  II,  82,  276,  276.— Il  adopte 
le  surnom  d'Autocrator,  et  y  joint  celui  de  Philopator,  I,  487.  — 
Il  épouse  la  fille  de  Démétrius  Nicator,  sa  captive,  II,  49,  5o. — 
Il  fait  à  Antiocbus  des  funérailles  royales,  II,  5o.  —  Il  poursuit 
inutilement  Démétrius  Nicator,  I,  5i.  ^—  Il  s'allie  avec  Alexandre 
Zébina,  et  pourquoi,  II,  60,  Gi  ,  63.  — Il  ne  peut  remettre  entiè- 
rement sous  le  joug  les  provinces  révoltées  de  son  empire,  II,  62. 

—  Au  moment  de  franchir  l'Eupbrate,  il  est  appelé  à  l'autre  extré- 
mité de  ses  états  par  une  invasion  de  Scythes,  II,  62  ,  63.  —  Date 
de  cette  invasion ,  II ,  63 ,  67,  68.  —  Après  avoir  appelé  les  Scythes 
à  son  secours  contre  Antiocbus  Sidétès,  il  avait  refusé  de  leur  payer 
le  subside  convenu,  II,  64,  65,  276;  —  sous  quel  prétexte,  II, 
75.  —  Les  Scythes  irrités  ravagent  ses  frontières,  II,  66.  — H 
marche  contre  eux  ;  mais,  abandonné  par  une  partie  de  ses  troupes, 
il  est  vaincu  et  tué,  II,  63,  64,  66,  67,  276.  —  Date  de  sa  mort, 
II,  68.  —  On  ignore  s'il  laissa  des  enfants,  II,  81.  —  Voy.  Notes 
de  l'éditeur,  II,  849,  35o,  364. 

Phraate  III,  fils  de  Sanatrœcès,  roi  des  Partbes,  est  associé  par  son 
père  à  l'empire,  II,  98,  99.  —  Il  repousse  les  avances  de  Mitbri- 
date  et  s'allie  aux  Romains  par  ressentiment  contre  Tigrane,  I,  74; 
II,  98,  101.  —  Il  fait  sans  succès  la  guerre  à  Tigrane,  I,  77;  II, 
98.  —  Il  donne  un  asile  à  Tigrane  le  Jeune  et  à  son  frère  Sariaster, 
leur  fait  épouser  ses  deux  filles  et  entre  en  Arménie,  II,  102.  — 
Il  assiège  Artaxate,  abandonne  au  jeune  Tigrane  le  soin  de  presser 
le  siège  et  retourne  dans  ses  États,  idid.  — Il  réclame  Tigrane  le 
Jeune,  son  gendre,  que  Pompée  refuse  de  lui  rendre,  I,  77.  — 
Irrité  de  ce  refus ,  il  attaque  l'Arménie;  mais  il  est  vaincu  par  Afra- 
nius  et  contraint  de  demander  la  paix,  I,  77,  78;  II,  io4.  —  H 
sollicite  sans  succès  le  renouvellement  de  l'alliance  avec  les  Ro- 
mains, II,  io4.  —  Pompée  lui  refuse  le  titre  de  roi  des  rois,  l,  78; 
II,  io4-  —  Phraate  fait  une  nouvelle  invasion  en  Arménie  ,  II,  io5. 

—  Vaincu  d'abord,  il  obtient  ensuite  des  avantages,  II,  jo5,  106! 

—  Il  se  réconcilie  avec  le  roi  Tigrane,  I,  78;  If,   106.  —  Il  est 
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mis  à  mort  par  ses  fils,  I,  78;  II,  gi,  gS.  —  Durée  de  son  règne, 
II,  107.  —  Date  de  sa  mort,  II,  107,  109. 

Phraate  IV,  fils  d'Orode  I",  roi  des  Parthes,  désigné  par  sou  père 
pour  lui  succéder,  le  fait  mourir,  I,  88;  II,  iSa,  i33.  —  Il  fait 
égorger  tous  ses  frères  et  son  propre  fils,  II,  i32  ,  i34.  —  Il  défait 
Appius  Statianus  et  refuse  la  paix  à  Antoine,  II,  i38,  iSg.  —  H 
harcèle  l'armée  romaine  dans  sa  retraite  et  lui  fait  épi'ouver  de 
grandes  pertes,  II,  iSg.  —  Il  conquiert  la  Médie  et  replace  sur  le 
trône  d'Arménie  Artaxès,  I,  177;  II,  i44.  —  Sa  cruauté  soulève 
ses  sujets,  II,  i44.  —  Il  sollicite  des  secours  auprès  d'Auguste, 
ibid.  —  Il  bat  Tiridate,  chef  des  révoltés,  et  demande  son  ex- 
tradition à  Auguste,  qui  la  refuse,  II,  ikb.  —  Son  insolence  cause 
un  nouveau  soulèvement,  II,  i46.  —  Tiridate,  revenu  de  Syrie, 
se  met  de  nouveau  à  la  tête  des  rebelles  et  enlève  le  plus  jeune 
fils  du  roi,  ibid.  — Obligé  de  fuir,  Phraate  appelle  à  sou  secours 
les  Scythes,  qui  le  rétablissent  sur  le  trône,  II,  1/16,  147.  —  Il  re- 
demande" son  fils,  qu'Auguste  lui  rend  en  échange  des  euseigoés 
enlevées  à  Crassus  et  à  Antoine,  II ,  147.  —  H  épouse  Thermusa, 
son  esclave,  dont  il  avait  un  fils,  II,  i48.  — Motifs  qui  le  por- 
tèrent à  rendre  les  enseignes  romaines,  II,  i48,  149.  —  A  l'insti- 
gation de  Tliermusa,  il  livre  ses  fils  en  otage  aux  Romains,  II,  1 5o. 
—  Date  de  cet  événement  discutée,  II,  i5i  ,  i52.  —  Il  rompt  avec 
les  Romains  et  donne  des  secours  à  Tigrane  IV,  t.  Il,  i53.  —  Il 
demande  la  paix  à  Auguste,  II,  i55.  —  Motifs  de  sa  conduite,  II, 
I  56.  —  Il  a  avec  Caïus  César  une  entrevue  où  (la  paix  est  conclue, 
II,  i56,  157.  —  Date  de  sa  mort,  II,  160,  i63.  —  Les  Arméniens 
le  nomment  Arschavir  ou  Arschévir,  II,  162,  176. 

Phraate,  fils  de  Phraate  IV,  est  donné  en  otage  aux  Romains,  II, 
i5o. — Il  est  demandé  pour  roi  à  Tibère  par  les  chefs  des  Parthes, 
qui  s'étaient  révoltés  contre  Artaban  III,  t.  II,  182,  187.  —  Il  dé- 
barque en  Syrie  et  meurt,  II,  i83. 

Phraate,  satrape  parthe,aide  Artaban  à  remonter  sur  letrône,  II,  186 

Phrapatius.  Voy.  Priapatius. 

PisON,  gouverneur  de  Syrie,  ennemi  de  Germanicus,  •'■tait  très-lié 
avec  Vononès,  Il ,  1  70. 

Plancl's,  gouverneur  de  Syrie,  s'enfuit  à  l'approche  de  Labiénus,  11,  124. 
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PoLÉMON,  roi  de  Pont,  est  fait  prisonnier  par  les  Parthes,  II,  i38. 
—  Le  roi  des  Mèdes  le  charge  de  négocier  une  alliance  avec  les 
Romains,   II,    i4i.  —  Antoine  lui  donne  la  Petite  Arménie,  II, 

PoLYBE  facilite  l'évasion  de  Démétrius  Soter,  II,  342. 

PoLYCRiTE,  cité  d'après  Moïse  de  Khoren,  I,  238.  —  Voy.  Notes  de 
l'éditeur,  11,333-335. 

Pompée  succède  à  Lucullus,  I,  72. — Il  force  Tigrane  à  se  soumettre, 
I,  78;  II,  102,  io3.  —  Il  lui  rend  une  partie  des  états  qu'il  lui 
avait  enlevés,  I,  75-,  II,  io3.  —  Motifs  de  son  apparente  générosité 
envers  ce  prince,  I,  76,  76.  —  H  refuse  de  remettre  Tigrane  le 
Jeune  au  roi  des  Parthes  Phraate  III,  t.  I,  77;  II,  io3. —  Il 
traite  avec  bienveillance  les  envoyés  des  rois  de  la  Médie  et  de  l'É- 
lymaïde,  qui  demandaient  son  secours  contre  les  Parthes,  I,  77, 
176;  II,  io3.  —  Il  conclut  avec  Phraate  III  un  traité  d'alliance 
et  repousse  les  avances  de  Mithridate,  II,  97,  98,  101  ,  102. —  H 
porte  ses  armes  dans  le  Caucase,  II,  io3.  —  Il  refuse  avec  hau- 
teur de  renouveler  alliance  avec  Phraate,  roi  des  Parthes,  et  fait  oc- 
cuper les  provinces  qu'il  réclamait,  II,  io4.  —  Il  refuse  également 
de  secourir  les  Arméniens,  II,  106.  —  Il  fait  la  guerre  à  Arétas, 
roi  des  Arabes,  ibid.  —  Il  demande  des  secours  à  Orode,  roi  des 
Parthes;  la  négociation  n'a  pas  de  suite,  II ,  118. 

PrAASPA.  Voy.  PURAATA. 

Priapatius  ou  Phrapatius, appelé  aussi  Pampatius, successeur  d'Arta- 
ban  I",  roi  des  Parthes,  I,  33o,  421.  — Durée  de  son  règne,  I, 
33o.  —  Il  vit  en  paix  avec  les  rois  de  Syrie  et  leur  donne  des  se- 
cours contre  les  Romains,  1 ,  33 1 .  —  Aucune  action  d'éclat  ne  si 
gnala  son  règne,  I,  422.  —  Il  associe  A  l'empire  son  fils  Mithri- 
date 1",  t.  I,  424.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  35i,  364. 

Ptolémée  ÉvergÈte,  roi  d'Egypte,  venge  la  mort  de  sa  sœur  Bérénice, 
1 ,  295.  —  Il  s'empare  d'une  partie  de  l'Asie;  mais  une  révolte  le 
rappelle  dans  ses  États,  ibid.  —  11  garde  la  Cœlésyrie  et  donne  la 
Cilicie  à  Antiochus  Hiérax,  ibid.  —  Malgré  ses  succès,  il  conclut 
la  paix  avec  Séleucus,  1 ,  29G. 

Ptolémée  Philométor,  roi  d'Egypte,  défait  Alexandre  Bala,  I,  Sgô. 

Ptolémée  Phïscon  ,  roi  d'Egyple ,  est  chassé  par  sa  femme  Cléopâtrc. 
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II,  53.  —  li  rentre  dans  ses  états  et  suscite  un  compétiteur  à  Dé- 
métrius  Nicator,  ibid.  et  pag.  suiv. 

PyRODZ.  Voy.  PÉROSE. 

R 

Ray,  ville  de  Perse  possédée  par  les  Arsacides  à  l'époque  de  la  con- 
quête des  Arabes,  II,  287. 

RE^fMlUS,  meurtrier  de  Vononès,  II,  171. 

Rhadamiste,  fils  de  Pharasmane,  se  retire  en  Arménie,  où  il  épouse 
Zénobie,  fille  de  Mithridate,  II,  20/i. —  H  fait  étouffer  Mithridate 
et  sa  propre  sœur,  II,  2o5.  —  Il  s'empare  de  toute  l'Arménie  et  ré- 
volte les  habitants  par  sa  cruauté,  ibid.  206.  —  Obligé  de  fuir, 
il  perce  Zénobie  de  son  épée,  II,  206.  —  Son  père  le  fait  mourir, 
II,  208. 

Rheschdodniens,  peuple  qui  habitait  au  sud  du  lac  de  Van,  I,  86. 

Rhodaspe,  fils  de  Phraate  IV,  donné  en  otage  aux  Romains,  II,  i5o. 

Rhosd-Sohodn ,  ancienne  histoire  de  Perse,  traduite  en  grec  par 
Khorhohpoud;  signification  du  titre  de  cet  ouvrage  ,  I,  24o. 

Roi  (Observations  sur  le  mot  zend  qui  signifie),  I,  258-206.  —  Exa- 
men critique  d'un  vers  d'Aristophane  où  le  mot  roi  se  trouve  écrit 
sous  sa  forme  persane,  ibid.  — Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  335- 
337,  339  et  340. 

Roi,  titre  donné,  par  les  Orientaux,  à  de  forts  petits  princes,  I,  io3. 

—  Les  princes  d'Edesse  se  font  appeler  rois,  I,  io4. 

Roi  des  rois  ou  grand  roi,  titre  que  prennent  les  rois  arsacides  de 
Perse,  I,  181.  —  On  l'attribue  quelquefois  aux  Achéménides  et 
aux  Sassanides,  I,  181,  182.  —  Ce  titre  équivaut  à  celui  d'empe- 
reur dans  l'ancienne  diplomatie  européenne,  I,  i83;  II,  277, 
280.  — Quoique  réservé  exclusivement  aux  rois  de  Perse,  il  fut 
usurpé  par  des  rois  d'Arménie  et  du  Bosphore  Cimmérien  ,  I,  183; 
II,  277,  280.  —  Des  rois  de  la  Commagène  et  des  tétrarques 
juifs  l'usurpent  aussi ,  I,  i84-  —  Marc-Antoine  le  donne  à  son  fils 
Alexandre,  ibid.  —  A  quelle  époque  les  Arsacides  le  prirent,  ibid. 

—  A  quels  princes  l'usage  accordait  ce  litre .  1 ,  343.  —  Aucun  des 
successeurs  d'Alexandre  ne  le  prit,  ibid. 
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Rois  GRKCS  DE  LA  Bactrune,  I,  38,  89,  827,  828,  38o  et  suiv. — 
Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3io-3i5,  320-328,  345,  346,  347, 
349-351,  353,  354-358. 

Rois  indo-grecs.  Voy,  Notes  de  l'éditeur,  II,  3io-3i5,  320-328, 
349-351,353,354-358. 

Rois  indo-scythes.  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  ibid. 

Rois  de  Syrie  ;  plusieurs  d'entre  eux  prirent  des  surnoms  dérivés  du 
nom  des  villes  où  ils  avaient  passé  leur  enfance,  II,  9. 

Romains  (Les);  à  quelle  époque  ils  eurent,  pour  la  première  fois,  des 
relations  avec  les  Parthes,  I,  4i5.  — Ils  contractent  une  alliance 
avec  les  Juifs  et  la  notifient  aux  princes  d'Orient,  I,  4 16. — Ils  re- 
doutèrent toujours  extrêmement  les  Parthes,  II,  i8i. 


Sacastan,  pays  anciennement  habité  par  les  Saces  et  depuis  nommé 
Sedjestan,  I,  i5. 

Sages,  ancien  nom  des  Massagètes  chez  les  Perses,  I,  i5.  —  Ils  ont 
donné  leur  nom  à  une  province  de  la  Perse,  ibid.  —  Etymologie 
de  ce  nom  en  persan ,  ibid.  —  Les  Parthes  appellent  les  Saces  à  leur 
secours  contre  les  Mèdes,  I,  28. — Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  362. 

Sagsar,  etymologie  de  ce  nom;  il  est  souvent  appliqué  aux  Touraniens , 

r,  i5. 

Sahag,  prince  des  Pagratides,  à  qui  Moïse  de  Khoren  dédia  son  His- 
toire d'Arménie,  est  créé  marzban  et  tué  en  combattant  contre  les 
Perses,  I,  237. 

Sahag,  dernier  rejeton  de  saint  Grégoire,  patriarche  d'Arménie, 
II,  290. 

Saint-Martin  (M.  Jean).  A  quelle  époque  il  avait  commencé  à  écrire 
l'histoire  des  Arsacides  ;  quel  était  le  plan  de  cette  histoire ,  et  dans 
quel  état  se  trouvaient  les  matériaux  recueillis  par  l'auteur  et  les 
parties  de  l'ouvrage  qu'il  avait  eu  le  loisir  de  rédiger  avant  que'  la 
mort  vînt  le  surprendre,  I,  Avertissement  de  l'éditeur,  p.  viii-xiv; 
H,  Notes  de  l'éditeur,  p.  365-367- 

Samanides  ,  nom  d'une  dynastie  persane ,  fondée  par  Bahram  Tchou- 
bin,  II,  287. 
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Sambdlos  ,  nom  d'une  montagne  dont  on  ignore  la  position  ,  II ,  1 99. 

^AMPSÈRA,  espèce  d'arme  qui,  chez  les  Adiabéniens,  était  un  des  in- 
signes de  la  royauté,  I,  128  et  129. 

Sanadroug  [  Sanatruchs  ) ,  neveu  d'Abgare,  règne  sur  l'Arménie,  1, 
)33.  —  A  la  mort  d'Anani,  il  est  appelé  à  Edesse,  I,  i34,  i4i, 
i48.  —  Identique  avec  Izate,  roi  de  l'Adiabène,  I,  i35-i4i-i44. 

—  Fausse  étymologie  du  nom  d'Izate,  donnée  par  Moïse  de  Klio- 
ren,  I,  i35-i36.  —  Etendue  des  états  de  Sanadroug,  et  durée 
de  son  règne,  I,  iSy,  i45;  II,  283.  —  Quoique  chrétien,  il  n'ose 
professer  ouvertement  sa  religion,  et  laisse  persécuter  les  fidèles, 
I.  137,  i38.  —  Contradictions  de  Moïse  de  Khoren  et  de  Josèphe 
au  sujet  de  ce  prince,  I,  iSg,  i4o.  —  Il  fait  périr  les  enfants 
d'Abgare  et  abandonne  à  la  reine  Hélène  la  province  de  Carrhes 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  Mésopotamie,  I,  i4i.  —  Sa  mort, 

I,  1 52-1 54.  —  Erreur  commise  par  les  historiens  arméniens  sur  la 
durée  de  son  règne,  I,  ]54. 

Sanadrocg,  roi  des  Parthes,  I,  i35.  —  Voyez  Sanatr^cÈs. 

Sanatr^cès  (Sanadrocg),  roi  des  Parthes,  appelé  aussi  Sinarlhoclès 
ou  Sinatroclis,  Sinatriicès  et  Sintricus,  compétiteur  de  Mnascyrès, 
J,  i35;  II,  gi,  96,  100.  —  Il  est  forcé  de  se  réfugier  chez  les 
Scythes ,  qui  le  placent  sur  le  trône ,  II ,  9  ^ .  —  Durée  de  son  règne , 

II,  94.  —  Il  était  peut-être  fils  de  Mithridate  I",  t.  II,  gS.  —  Elr- 
reur  relevée  relativement  à  la  date  de  sa  mort,  II,  96,  g8,  101. 

—  Il  refuse  des  alliés  à  Mithridate  contre  les  Romains,  II,  97.  — 
Il  avait  associé  son  fils  Phraate  III  à  l'empire,  II,  98,  gg. —  Il 
fait  sans  succès  la  guerre  à  l'Arménie,  II,  gg. 

Sanatricès  ou  SaxatrccÈs  [Sanadromj),  roi  des  Parthes,  fait  prison- 
nier par  les  Romains,  au  temps  de  Trajan;  ses  conquêtes  antérieu- 
rement, I,  i36;  II,  283. 

Sanatrccès.  Voyez  Sanadrodg,  neveu  d'Abgare. 

Sasatrdcids ,  roi  des  Parthes,  II,  100.  Voyez  Sanatricès. 

Sandjar,  vaincu  et  emmené  en  captivité,  I,  21. 

Sanésan,  prince  arsacide  qui  régnait  sur  les  Massagètes  et  les  Alains, 
envahit  l'Arménie,  vers  l'an  3 20  de  noire  ère-,  il  est  tué,  I,  2 1-2 5; 
II,  288. 

Sabance  ou  Sarankes  (Les),  tribu  scythe,  II,  68.  —  Appelés  Yonri 
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chi  par  les  Chinois,  II,  69,  276.  —  Ils  passent  l'Oxus  et  soumet- 
tent la  Bactriane,  II,  68,  69,  76,  276.  —  Leur  origine,  II,  69, 

276.  —  Voyez  Notes  de  l'éditeur,  II,  36 1  et  362. 

Sariaster,  fils  de  Tigrane,  se  réfugie  auprès  de  PLraate  III,  qui  lui 
fait  épouser  une  de  ses  fdles,  II,  102. —  11  rentre  en  Arménie  avec 
Phraate,  II,  io5. 

Sarmates.  Us  marchent  au  secours  de  Pharasmane,  II,  i83. 

Sassanides.  Epoque  de  la  fondation  de  leur  empire,  II,  221,  222, 
235. — Sa  durée,  II,  236. 

Satrape  (Observations  sur  le  mot  zend  qui  signifie),  I,  259-266. — 
Remarques  sur  la  manière  dont  Théopompe  transcrit  ce  mot  en 
grec,  ibid.  —  Voyez  Notes  de  l'éditeur,  II,  337-339. 

Sborace,  prince  d'Anthémusia -,  son  nom  est  identique  avec  celui 
(ï Asboiiragh ,  I,  i45.  ' 

ScEAD  ROYAL  (Le)  était,  chez  les  Adiabéniens,  un  des  insignes  de  la 
royauté,  I,  128. 

ScHAHPODR  II  combat  les  Arsacides  de  la  Bactriane,  II,  287. 

Scythes;  quels  peuples  on  comprenait  sous  cette  dénomination,  I, 
3-38,  3 11,  3 12.  —  Phraate  II  les  appelle  à  son  secours,  puis  re- 
fuse de  leur  donner  le  subside  convenu;  il  est  vaincu  et  tué,  II, 
64,  68,  276.  —  Ils  s'emparent  de  la  Bactriane;  à  quelle  époque, 
II,  74,  75.  —  DiCFérents  noms  sous  lesquels  ils  furent  connus.  II, 
268.  —  Ils  reconnaissent  la  suprématie  des  rois  de  Kouschan,  II, 

277.  —  Voyez  Notes  de  l'éditeur,  II,  349,  35o,  36i-364. 
ScYTHiE.  Ses  limites,  I,  3-38;  II,  268.  —  Elle  était  probablemenl 

soumise  à  une  seule  domination,  I,  i4.  —  C'est  avec  les  troupes 
qu'ils  tirèrent  de  cette  contrée,  que  les  Arsacides  se  rendirent  les 
maîtres  de  l'Orient,  I,  3i  1.  —  La  Scythie  fut  gouvernée  par  une 
branche  des  Arsacides,  I,  37,  3i2.  —  Epoque  de  l'établissement 
de  cette  branche  et  sa  durée,  I,  3i3,  3i4.  —  Le  pays  des  Scythes^ 
sert  de  refuge  aux  satrapes  de  Darius,  I,  388. 

Seldjookides.  Ils  tirent  leur  origine  des  Ouzes,  I,  20.  —  Ils  fondent 
un  puissant  empire,  I,  21,  3i3. 

Séleucides.  Aucun  d'eux  ne  prit  le  titre  de  grand  roi,  I,  343.  —  Ils 
se  contentèrent  longtemps  de  celui  de  roi,  I,  4^2. 

SÈLEUCIE,  ville  fondée  par  Séleucus  Nicalor,  sur  les  bords  du  Tigre, 
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devient  la  capitale  de  son  empire,  I,  172.  —  Elle  perd  son  rang  de 
capitale,  ibid.  173.  —  Elle  jouit,  sous  les  rois  partlies,  d'une  sorte 
d'indépendance,  I,  178,  177,  lili'].  —  Orose  la  confond  avec  Baby- 
lone,  I,  345.  —  Elle  se  révolte  contre  Bardane,  qui  l'assiège,  est 
obligé  de  se  retirer,  mais  finit  par  la  soumettre,  II,  189,  191,192. 

SÉLEDCiE  ou  SoLOCÉ ,  viile  située  sur  le  fleuve  Hédypbon  ou  Hédy- 
pnus,  est  prise  par  Mitbridate  I",  t.  I,  363. 

SÉLEDCCS  I"  NiCATOR,  reste  maître  de  toutes  les  provinces  de  l'Asie 
conquises  par  Alexandre,  I,  172.  —  Fondateur  de  la  dynastie  des 
Séleucides,  ibid.  —  Il  transporte  sa  résidence  de  Babylone  à  Sé- 
leucie,  ibid.  —  Il  fonde  Antiocbe,  ibid.  173.  —  Son  autorité  était 
peu  affermie  sur  les  rois  vassaux  de  son  empire,!,  173.  —  En  quelle 
année  il  s'empara  de  Babylone,  I,  278.  —  Durée  de  son  règne, 
I,  283,  284.  —  Il  serait  possible  qu'il  eût  combattu  les  Parthes. 

I,  399. 

SÉLEDCCS  II  Callimccs,  défait  Tiridatc  et  lui  accorde  la  paix,  I,  i86. 
—  H  succède  à  son  père  Antiocbus  le  Dieu,  I,  296.  —  Ptolémée 
Evergète  le  dépouille  d'une  partie  de  ses  Etats ,  ibid.  —  H  recouvre 
presque  toute  la  Syrie,  I,  296.  —  Il  est  battu  et  forcé  de  se  réfu- 
gier dans  Antiocbe,  ibid.  —  Il  demande  du  secours  à  son  frère 
Antiocbus  Hiérax,  qui  lui  amène  un  corps  nombreux  de  Gaulois, 
ibid. — Il  conclut  la  paix  avec  le  roi  d'Egypte,  ibid.  —  La  guerre 
éclate  entre  son  frère  et  lui  ;  il  est  vaincu  et  forcé  de  se  réfugier 
dans  Antiocbe,  ibid.  3oo;  II,  260.  —  Il  marcbe  contre  Tiridate, 
mais  il  est  vaincu,  après  avoir  obtenu  d'abord  des  succès,  I,  299; 

II,  260,  264.  — Il  combat  Antiocbus  Hiérax  et  le  force  à  s'enfuir, 
I,  3oo.  —  En  mémoire  de  cette  victoire,  il  fonde  Callinicopolis , 
ibid.  —  Date  de  sa  défaite  par  Tiridate,  I,  3oi.  —  Une  attaque 
d'Attale,  roi  de  Pergame,  le  rappelle  dans  ses  Etats,  ibid.  —  Il  en- 
treprend contre  les  Parthes  une  seconde  expédition,  I,  3o4.  — 
Erreur  de  M.  Visconti  relevée,  I,  3o5.  —  Fait  prisonnier  par  Ar- 
sace,  Séleucus  II  est  traité  en  roi,  ibid.  —  Analogie  entre  son  sort 
et  celui  de  Démétrius  II,  t.  I,  3o6.  —  Tiridate  lui  rend  la  liberté, 
ibid.  —  Il  meurt  d'une  chute  de  cheval ,  ibid.  —  Récit  àe  Justin 
commenté,  I,  307.  —  Durée  de  son  règne,  I,  3o8.  —  Voyez  Notes 
de  l'éditeur,  II.  347  et  348. 
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SÉLEDCDS  III  Cérauncs,  fils  (le  Séleucus  Callinicus,  vit  d'abord  en 
paix  avec  Tiridate,  I,  3i5. 

Sempad,  fils  de  Piourad,  de  la  race  des  Pagratides,  gouverneur  de  la 
province  de  Sber,  est  chargé  par  Snnadroug  du  soin  d'élever  son 
fils,  I,  i53. —  il  conduit  le  jeune  Ardascbès  à  la  cour  du  roi  des 
Partbes  pour  l€  soustraire  à  la  fureur  d'Érovant,  ibid.  —  Il  entre 
en  Arménie  et  attaque  Erovant  I,  167. 

SéraspadanÈs ,  fils  de  Phraate  IV,  donné  en  otage  aux  Romains,  II, 
i5o. 

Sergius,  garde  des  archives  de  Perse,  fournit  des  documents  à  Aga- 
thias,  I,  224  ;  II,  243.  —  Voyez  Notes  de  féditeur,  II,  367. 

Sextcs  César  est  envoyé  à  Anliocbe  avec  ordre  d'observer  les  mouve- 
ments des  Parthes,  II,  1 19. 

SiDÉRITÈS  ou  SiDÉRÉTÈS  OU  SiDIRITÈS.  VoyCZ  SlRIPlDES. 

SiDÉTÈs  OU  SiDÈTE,  surnom  donné  à  Antiochus  VII;  son  étymologie, 

II,  8-10.  — Voyez  Notes  de  l'éditeur,  II,  36 1. 

5iLLACE,  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  est  battu  par  Crassus,  11, 

III.  —  Orode  l'adjoint  à  Suréna  pour   s'opposer  aux  progrès  de 
l'armée  romaine,  II,  ii4- 

Simon  ,  grand  prêtre  des  Juifs ,  envoie  une  ambassade  à  Rome ,  1 ,  4 1 5. 
SiNATRCCÈs  (Sanadrocg)  ,  roi  des  Parthes,  I,  i35;  probablement  iden 

tique  avec  Sintricus  et  avec  Sinarthoclès ,  ibid.  et  p.  96  et  «oo- 
Stnarthoclès  ou  S1NATROCLÈS.  Voyez  Sinatrtjcès. 
SiNDAS,  nom  d'un  général  parlhe  mentionné  dans  un  fragment  grec, 

11,22. 

StnnacÈs  ourdit,  avec  Abdus,  une  conspiration  contre  Arlaban  III, 
t.  II,  182,  i84. 

Sintricus.  Voyez  Sinatrucès,  II,  100. 

SiRiPiDÈs  ou  SiDÉRITÈS,  sumom  donné  à  Démétrius  II ,  après  sa  cap- 
tivité chez  les  Parthes.  Voyez  Notes  de  l'éditeur,  II,  358  et  SSg. 

SoLOCÉ,  ancien  nom  de  Séleucie  sur  fHédyphon,  I,  363. 

SoPHAGAsiiNE ,  roi  de  l'Inde,  renouvelle  amitié  avec  Antiochus  le 
Grand,  I,  328. 

SowMAKA,  surnom  d'Abgare;  sa  signification,  I,  111. 

SouRÉNi  Balhav,  nom  de  la  troisième  branche  des  Arsacides  de  Perse , 
Lssue  d'Arscbavir,  I,  46,  47,  48. 

II.  28 
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SocREN,  frère  du  roi  des  Parthes,  Ardaschès,  et  chef  d'une  des  quatre 
branches  des  Arsacides  de  Perse,  I,  A6,  47,  48;  II,  202,  283. — 
H  est  le  même  que  Suréna,  I,  47,  48,  49;  II,  2o3.  — Ses  descen- 
dants soutiennent  Ardeschir  dans  sa  révolte,  I,  5i. 
ÎJOURÉNA.  Voyez  Scréna,  générai  d'Orode. 
SiRÉXA,  nom  d'un  prince  arsacide,  pris,  mal  à  propos,  pour  un  nom 

de  dignité,  I,  48,  49;  II,  i35. 
SuRÉ.NA,  général  d'Orode,  enlève  Séleucie  à  Mithridate,  II ,  110.  —  H 
est  chargé  d'arrêter  Crassus  dans  sa  marche  à  travers  la  Mésopo- 
tamie, II,   11 4.  —  Il  défait  l'armée  romaine,  I,  83;  II,  11 5. — 
Orode  le  fait  mettre  à  mort,  II,  116. 
SoRÉNA,  général  de  l'armée  du  roi  de  Perse,  Schahpour,  traite  de  la 
pabc  avec  l'empereur  Jovien ,  1 ,  48.  —  Son  nom  véritable  était  Sou- 
ren,  I,  47,  48,  49. 
SpasinÈs,  chef  arabe,  se  rend  indépendant  des  Séleucides  et  donne 
son  nom  à  la  ville  de  Charax,  I,  43 1.  —  Voyez  Notes  de  l'éditeur, 
II,  36o. 
Spasini-Chara\.  ,  voyez  Charax. 
Straton,  t)Tan  de  Bérée,  marche  au  secours  de  Philippe  cl  attaque 

Démélrius,  II,  86. 
SusiANE,  conquise  par  Mithridate  I",  I,  364. 
Sylla,  préteur  de  l'Asie,  replace  sur  le  trône  Âriobarzane,  roi  de 

Cappadoce,  II,  91. 
Syrie.  Sous  ce  nom,  les  Arméniens  comprenaient  les  pays  situés  sur 
les  deux  rives  de  lEuphrate  ,  I,  87. 


Tadjik,  nom  que  donnent  les  Persans  aux  descendants  des  Iraniens,  et 
les  Arméniens  aux  Arabes  et  en  général  aux  musulmans,  I,  28, 
26;  II,  272.  —  Son  étymologie,  1,26.  — Conjectures  sur  son  ori- 
gine, 1,25,  26;  II,  271.  —  A  qui  on  l'applique  aujourd'hui  plus 
particulièrement,  II,  272. 

Tahi.  Voy.  Taochi. 

Ta-Hia  ou  plus  exactement  Da-Kia,  nom  donné  par  les  Chinois  à  la 
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Bactriane,  I,  4i  ;  II,  271.  —  Soumise  par  les  Scythes,  II,  69. — 
Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3i5. 

Tahoskari,  canton  de  la  Géorgie;  étymologie  de  ce  nom,  1, 19;  II,  270. 

Taochi,  peuplade  habitant  les  montagnes  des  environs  de  Trébisonde, 
I,  19;. II,  269. 

Tarèh.  Voy.  Darèh. 

Tazy,  variante  de  Tadjik,  II,  271. 

TÉBENTiDS  Maximus  se  fait  passer  pour  Néron  ;  il  excite  de  grands 
troubles  en  Asie,  I,  i64.  —  H  se  réfugie  chez  les   Parthes,  ibid. 

TÉTRAPYRGiON ,  palais  bâti  par  Démétrius  I"  Soter,  dans  le  voisinage 
d'Antioche,  I,  35o. 

Thaddée  (Saint)  ,  envoyé  par  Jésus-Christ  au  roi  Abgare,  le  guérit, 
le  convertit,  et  sacre  évéque  d'Edesse  Barsouma,  I,  119.  —  Il  va 
trouver  Sanadroug,  I,  i4o.  —  Il  meurt  martyr,  I,  i38. 

Théodose  le  Jeune,  consent  au  partage  de  l'Arménie,  II ,  290. 

Théodote  ou  DiODOTE,  gouverneur  delà  Bactriane,  se  révolte  contre 
les  Scleucides  et  se  fait  proclamer  roi,  I,  38,  Sg,  173;  II,  2  58.  — 
Sa  mort,  I,  298.  —  Voy.  Diodote.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II, 
3io-3i5. 

Théodote  II,  fils  du  précédent,  conclut  un  traité  avec  Tiridate,  I, 
299.  —  A  quelle  époque,  l,  3oo.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II, 
346  et  347. 

Théopator,  titre  attribué  à  Phraate  II,  t.  I,  436. 

Théopompe,  cité  d'après  Photius,  I,  259.  —  Observations  sur  la  ma- 
nière dont  il  transcrit  en  grec  le  mot  zend  satrape,  ibid.  —  Voy. 
Notes  de  l'éditeur,  II,  337-339. 

Théos  (Dieu),  surnom  porté  par  Mitbridate  I",  roi  des  Parthes,  I, 
42  2,436,  —  et  par  Phraate  III,  t.  I,  436.  —  Il  ne  se  trouve  sur 
aucune  médaille  arsacide  à  légendes  grecques,  ibid.  438.  — 11  fut 
adopté  par  plusieurs  rois  de  Syrie,  1,  338  ;  —  par  les  premiers 
princes  Sassanides,  I,  439;  —  par  Tigrane,  roi  d'Arménie,  et  par 
Maanou,roi  d'Edesse,  ihid. — Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  36o,36i. 
Thermdsa,  esclave  italienne,  donnée  par  César  en  présent  à  Phraate  IV, 
I,  i48. — Le  roi  des  Parthes  en  devient  amoureux  et  l'épouse, 
ibid.  —  Elle  prend  un  empire  absolu  sur  son  esprit,  et  le  décide  à 
éloigner  ses  fils,  I,  149,  i5o. 

28. 
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Theysfocn.  Voy.  Ctésiphon. 

Thogariexs,  nom  d'une  peuplade  scythe,  qui  remporta  une  victoire 
sur  Artaban  II,  roi  des  Parthes,  II,  81. 

TiAO-TCHi,  nom  donné  par  les  écrivains  chinois  aux  habitants  du  Kho- 
rassan  et  du  Kharism,  I,  26;  II,  271. 

TibÈbe,  qui  commandait  une  armée  romaine  en  Arménie,  reçoit  les 
enseignes  rendues  par  les  Parthes,  II ,  1 48.  —  H  refuse  des  secours 
à  Vononès,  II,  168.  —  Attaqué  par  Artaban,  il  lui  suscite  des  com- 
pétiteurs, II,  182,  i83. 

TiGRANE,  nom  donné  par  Appien  au  roi  d'Arménie  Ardaschès,  I,  58, 
66;  II,  92. 

TiGRANE  I",  Gis  d'Ardaschès,  roi  d'Arménie,  et  non  pas  d'Artaxias, 
comme  le  dit  Strabon,  I,  58,  61.  —  D'où  provient  l'erreur  de  ce 
géographe,  I,  61.  —  Tigrane  épouse  Cléopâtre,  fille  de  Mithridate, 
I,  63,  —  Il  est  conduit  en  otage  chez  les  Parthes,  et  monte  sur  le 
trône  d'Arménie  en  cédant  au  roi  de  Perse  une  partie  de  ses  états , 

I,  69,  70;  II,  90.  —  Il  rétablit  son  autorité  et  usurpe,  comme  son 
père,  le  titre  de  roi  des  rois,  I,  57,  63-,  II,  91,  277.  —  Il  s'empare 
d'une  partie  de  l'Assyrie,  I,  71  ;  II,  91,  278.  —  Il  est  reconnu  pour 
roi  par  les  peuples  de  Syrie,  I,  373-,  II,  91,  279.  —  Il  refuse  de 
livrer  Mithridate  aux  Romains;  il  est  vaincu  par  LucuUus,  I,  72; 

II,  279.  —  Il  propose  aux  Parthes  une  alliance  contre  les  Romains, 
I,  74;  II,  98.  —  Ses  fils  se  révoltent  contre  lui,  I,  75.  —  Il  est 
obligé  de  se  soumettre  à  Pompée  ;  à  quelles  conditions  il  conserve 
le  royaume  d'Arménie  et  la  Mésopotamie,  I,  75,  76;  II,  io3. — 
Il  force  son  fils  aîné,  Tigrane,  à  lever  le  siège  d'Artaxate,  II,  102. 
—  Il  reste  maître  des  provinces  qu'il  avait  enlevées  au  roi  des 
Parthes,  I,  77,  78.  —  Il  renonce  au  titre  de  roi  des  rois,  I,  84;  II, 
280,  —  auquel  il  avait  joint  celui  de  Théos,  1,  439.  —  H  se  ré- 
concilie avec  le  roi  des  Parthes,  I,  78;  II,  106.  —  Il  associe  à  la 
couronne  Artavasde,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  I,  80.  — Il  se  rap- 
proche du  roi  des  Parthes ,  Orode ,  1 ,  81.  —  Moïse  de  Khoren  lui 
attribue  la  défaite  de  Crassus,  I,  84.  —  Sa  mort,  I,  79,  80.  — 
Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3i6  et  317. 

Tigrane  le  Jedne  ,  fils  aîné  du  roi  d'Arménie  Tigrane  l",  se  révolte 
contre  son  père,  et  se  réfugie  auprès  du  roi  des  Parthes,  Phraate  III, 
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qui  lui  fait  épouser  une  de  ses  lilles,  I,  78,  77;  II,  102.  —  Il  est 
vaincu  par  son  père,  et  cherche  un  asile  auprès  de  Mithridate,  puis 
auprès  de  Pompée,  I,  76;  II,  io3.  —  Ce  dernier  lui  accorde  la 
souveraineté  de  la  Sophène,  I,  75;  H,  io3.  —  Il  se  brouille  de 
nouveau  avec  son  père  et  se  réfugie  dans  le  camp  des  Romains, 
ibid. — Il  est  réclamé  inutilement  par  son  beau-père,  I,  77  ;  II,  io3. 

—  Captif  à  Rome ,  il  parvient  à  s'échapper,  et  se  réfugie  auprès  du 
roi  des  Parthes,  Mithridate,  I,  78;  II ,  108.  —  H  est  vaincu  par 
son  frère  Artavasde ,  1 ,  81. 

l'iGRANE  H  succède  à  son  frère  Artaxès  II;  il  est  détrôné  fort  peu  de 
temps  après,  I,  90. 

TiGRANE  III,  père  de  Tigrane  IV,  t.  II,  i53. 

TiGRANE  IV,  soutenu  par  les  Parthes  et  par  les  Arméniens,  monte  sur 
le  trône  d'Arménie,  II,  i53.  —  Resté  maître  du  royaume  par  la 
mort  d' Artavasde  II ,  il  demande  à  Auguste  le  titre  de  roi,  II,  1  55. 

—  Auguste  lui  ordonne  de  se  rendre  auprès  de  Caïus  en  Syrie,  il 
s'y  refuse,  II,  i56.  —  Caïus  César  le  chasse  de  ses  états,  II, 
157. 

Tigrane  V  est  placé  par  Néron  sur  le  trône  d'Arménie;  sa  famille, 
II,  211.  — Son  caractère,  ihid. —  Il  ravage  l'Adiabène,  I,  1/I7  ; 
II,  212.  —  Il  abandonne  l'Arménie,  II,  21 4. 

TiGitANOCERTE,  ville  fort  ancienne,  I,  96.  —  Sa  situation,  ibid. — 
C'est  aujourd'hui  la  ville  d'Amid,  ibid.  —  Elle  fut  assiégée  sans 
succès  par  Monobaze  II,  t.  I,  147. 

Timarque,  gouverneur  de  Séleucie  et  de  la  Médie,  pour  Antiochus 
Epiphane,  avec  son  frère  Héraclide,  I,  SSg ,  34i.  —  A  quelle 
époque,  I,  SSg,  34o.  —  Il  se  révolte,  est  vaincu  et  mis  à  mort 
par  Démétrius  Soter,  ï,  3^2.  —  Prétexte  de  sa  révolte,  I,  343. — 
Il  avait  pris  le  titre  de  grand  roi,  ibid.  344- — Il  est  qualifié 
roi  des  Mèdes,  I,  344.  —  Date  de  sa  mort,  ibid.  —  Sa  tyrannie, 
ibid.  —  Sa  mort  cause  de  longs  troubles,  I,  345. 

Tiridate,  prince  arsacide  et  satrape,  se  révolte  avec  son  frère  Arsace 
contre  Agathocle  ouPhéréclès,  gouverneur  macédonien  de  la  Perse, 
1 ,  39.  —  Vaincu  par  Séleucus  Callinicus,  il  cherche  un  asile  chez 
ies  Scythes,  l,  186 ,  294,  3 10;  II,  2  58. — Il  fait  la  paix,  I,  18&. — 
Il  prend  le  nom  de  son  frère,  avec  qui  on  l'a  confondu,  et  le  trans- 
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met  à  ses  descendants,  1 ,  285,  3i5,  3 18,  335. — H  est  regardé 
comme  le  véritable  fondateur  de  l'empire  parthe,  I,  285.  —  Il 
prend  le  titre  de  roi ,  après  avoir  reconquis  la  Parthyène,  1 ,  286  , 
290,  29/i,  3o8;  II,  257-261.  — Date  de  son  avènement,  I,  293, 
294,  3i5;  II,  260,  261.  —  Date  de  la  conquête  qu'il  fit  de  la 
Parthyène,  I,  297-,  II,  260,  264.  —  On  ne  doit  pas  confondre  ce 
dernier  événement  avec  la  première  rébellion  d'Arsace,  I,  297, 
298;  TT,  209,  260.  —  Tiridate  soumet  l'Hvrcanie,  I,  298.  —  11 
conclut  un  traité  avec  TLéodote  ou  Diodote,  roi  de  la  Bactriane,  I, 
299,  3oo. —  Il  bat  Séleucus  Callinicus,  après  avoir  éprouvé  de 
grands  revers  ,  I,  299.  — Date  de  celte  victoire,  I,  3oi.  —  Il  règle 
la  constitution  de  son  royaume,  ihid.  —  Il  bat  Séleucus  Callinicus 
et  le  fait  prisonnier,  I,  3o5.  — Motifs  de  sa  conduite  généreuse 
à  l'égard  de  ce  prince,  1 ,  3o8.  —  Etendue  de  son  royaume  à  cette 
époque,  ihid.  3 10.  —  Incertitude  sur  la  date  de  sa  mort,  I,  3i4, 
3i5 ,  32  0.  —  Durée  de  son  règne ,I,3i5,3i7,  01 8. — Voyez  Notes 
de  l'éditeur,  II,  34o,  Zà  1  et  345. 

Tiridate,  chef  des  révoltés  contre  Phraate  IV,  roi  des  Parthes,  de- 
mande des  secours  à  Auguste,  II,  i44.  —  H  est  vaincu  et  se  réfugie 
en  Syrie,  II,  i45.  —  Les  Parthes  le  rappellent,  et  le  placent  sur  le 
trône,  II,  i46.  —  A  l'approche  d'une  armée  scythe,  commandée 
par  Phraate,  il  s'enfuit  auprès  d'Auguste,  ibid.  —  Date  de  ces  évé- 
nements, ihid.  iX-].  —  Il  livre  à  Auguste  le  fils  de  Phraate.  II. 
147.  —  H  obtient  la  permission  de  vivre  à  Rome,  ibid. 

Tiridate  II  est  choisi  par  Tibère  pour  remplacer  le  jeune  Phraate, 
II,  i83.  —  Vitellius  le  conduit  au  delà  de  l'Euphrate,  II,  i85.  — 
Il  entre  triomphant  à  Séleucie,  ibid.  —  Il  est  couronné  à  Ctési- 
phon  parSuréna,  II,  186,  187. — A  l'approche  d'Artaban  III,  il  se 
sauve  en  Syrie,  ibid. 

Tiridate  I",  frère  de  Vologèse  I",  roi  des  Parthes,  est  déclaré  roi 
d'Arménie,  II,  204.  —  Il  est  obligé  de  se  contenter  du  troisième 
rang  dans  la  monarchie  des  Arsacides,  1,91.  —  H  se  plaint  à  Cor- 
bulou  de  ce  qu'on  viole  la  paix  à  son  égard,  II,  208,  209.  —  Il 
essaye  de  s'emparer,  par  trahison,  de  la  personne  du  général  ro- 
main; II,  209.  —  Corbulon  le,  chasse  de  l'Arménie,  II,  210, 
■>  1 1 .  —  Tiridate  se  réfugie  à  la  cour  de  Vologèse,  qui  lui  place  sur 
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la  tête  un  diadème,  le  traite  en  roi,  et  lui  donne  des  troupes  pour 
chasser  Tigrane  de  l'Arménie,  II ,  212.  — Cette  expédition  échoue, 
II,  21 3.  —  Néron  refuse  de  reconnaître  Tiridate  pour  roi  d'Armé- 
nie, II,  2i4,  216,  217. —  Plus  tard,  Tiridate  se  rend  à  Rome, 
accompagné  de  ses  enfants ,  de  ceux  de  ses  frères  Vologèse  l",  roi 
des  Parthes,  et  Pacorus,  roi  des  Mèdes,  et  des  enfants  de  Mono- 
baze  II,  roi  des  Adiabéniens;  il  y  reçoit  des  mains  de  Néron  la  cou- 
ronne d'Arménie,  I,  i5o,  162.  —  11  est  vaincu  par  lesAlains,  1, 
i63.  —  Durée  de  son  règne,  I,  162  ,  i63. 
Tiridate  II,  surnommé  le  Grand,  et  fils  de  Chosroès  1",  roi  d'Armé- 
nie, remonte  sur  le  trône  de  son  père,  II,  289.  —  11  fait  la 
guerre  aux  Parthes,  ibid.  — Il  embrasse  le  christianisme.  II, 
290. 

TlSFODN,  Voy.  (^TlisiPIIOiN. 

TiTiDS,  gouverneur  de  Syrie,  reçoit  les  fils  de  Phraate  livrés  en  otage 
aux  Romains,  II,  i5o. 

TocHARi  ou  T0K.HARES  ou  ToKHARiENS  (Lcs),  Iribu  scythique,  II,  68- 
77.  —  Us  concourent  à  la  destruction  du  royaume  grec  de  la  Bac- 
triane,  ibid.  et  p.  276.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  36i-364. 

TocRAMENs,  nom  que  les  Perses  donnent  aux  Massagètes,  I,  i5.  — 
On  les  appelle  aussi  Sagsar  et  Gorcjsar,  ibid.  —  Étymologie  de  ces 
dénominations,  ibid.  —  Étendue  des  possessions  des  Touraniens, 
I,  16.  —  Ils  sont  attaqués  en  Europe  par  Darius,  ibid. 

TocRiooA,  satrapie  de  la  Baclriane,  conquise  par  Mithridate  I",  i,  385. 

Tbajan  soumet  l'Arménie  et  se  rend  à  Edesse,  I,  i58;  II,  284. — 
H  traite  amicalement  le  roi  Abgare,  et  pénètre  dans  l'intérieur  de 
l'empire  parthe,  I,  i58.  — On  doit  distinguer  deux  expéditions  de 
ce  prince  en  Orient,  ibid.  —  Incertitude  où  l'on  est  quant  à  la  suc- 
cession des  faits,  I,  iSg.  —  Époque  de  sa  seconde  expédition,  ibid. 
—  Ses  conquêtes  dans  l'Adiabène,  I,  161;  II,  284.  —  Il  passe  le 
Tigre,  s'empare  de  Ctésiphon,  et  couronne  roi  Parthamaspate,  I, 
1 61 .  —  Il  s'embarque  sur  le  golfe  Persique  et  pénètre  jusqu'au  dé- 
troit d'Ormuzd,  II,  284.  —  Ses  projets  sont  abandonnés,  puis  re- 
pris par  ses  successeurs,  ibid,  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  If,   3i9 

et  320. 

TnÉBONius  est  vaincu  et  mis  k  mort  par  Dolabelia,  II,  120. 
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TrYPHON.  Voy.  DiODOTE. 

Tryphon,  chef  des  habitants  d'Autioche  révoltés  contre  Démétrius 
Nicator,  II ,  53.  —  Voy.  N'otes  de  l'éditeur,  II ,  36 1 . 

Tdrkie,  nom  donné  à  la  Hongrie,  I,  i3. 

TcRKS,  nom  générique  servant  à  désigner  tous  les  peuples  scythiques, 
L  12. —  Les  Turks  étaient  originaires  de  l'extrémité  de  l'Orient, 
ibid.  — Ils  détruisent  la  puissance  des  Huns,  et  soumettent  les 
Scythes,  ibid.  —  Ils  donnent  leur  nom  à  toutes  les  peuplades  scv- 
thiques,  ibid.  —  Trop  peu  nombreux  pour  faire  adopter  leur 
langue  par  les  vaincus,  i3.  —  Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  3o8,  Sog. 

U 

Ummidics  Qcadratds,  gouverneur  de  Syrie,  ordonne  à  Pbarasmane 

de  retirer  ses  troupes  de  l'Arménie,  II,  2o5.  —  H  est  remplacé  par 

Corbulon ,  II ,  211. 
Upédids  Silo,  envoyé  par  Ventidius  pour  s'emparer  des  défilés  du 

mont  Amanus,  est  repoussé  par  Pharnapate,  II,  127. — Il  est  chargé 

d'arranger  les  affaires  de  Judée ,  II ,  128. 


VagÈs,  ambassadeur  d'Orode;  fierté  de  sa  réponse  à  Crassus,  II,  1 13. 

Vagharschag,  Vagharsch,  Valarsch.  Voy.  Valarsace  et  Vologèse. 

Valarsace,  créé  roi  d'Arménie  par  son  frère  Mithridate,  I,  54»  Sôg, 
419.  —  Il  est  le  premier  prince  arsacide  qui  ait  régné  sur  l'Armé- 
nie, I,  5^,  55,  101.  —  Durée  de  son  règne,  I,  61.  —  Forme  pri- 
mitive et  altérations  de  son  nom  chez  les  Arméniens,  les  Perses, 
les  Grecs  et  les  Romains,  ibid.  —  Il  avait  associé  son  fils  Arsace  à 
la  couronne,  I,  80.  —  Il  résidait  à  Nisibe,  I,  101.  —  Il  fut  le  lé- 
gislateur des  Arméniens,  I,  337. 

Valarsace,  nom  d'un  roi  des  Parthes,  I,  2  53.  — Différentes  altéra- 
tions de  ce  nom,  I,  253,  254.  —  Fausse  étymologie  proposée  par 
Fréret,  I,  254.  —  Forme  primitive  du  nom  de  Vologèse,  ibid. 

Van  (Le  lac  de) ,  et  non  le  lac  d'Ourmiah ,  répond ,  selon  M.  Cari  Rit- 
ter,  au  lac  Mantiane  de  Strabon.  Voy.  Notes  de  l'éditeur.  352, ,353- 
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Vatché,  IHs  d'Artavasde ,  général  arménien,  1,2  3. 

Ventidids  Bassds,  lieutenant  d'Antoine,  défait  Labiénus,  ainsi  qui 
Pacorus,  et  reprend  la  Syrie,  I,  88-,  II,  126,  12g.  —  Il  est  en- 
voyé à  Rome  pour  y  jouir  des  honneurs  du  triomphe,  I,  88;  II, 
i3i. 

VÉRA.  Voy.  Phraata. 

VerthanÈs,  grand  prêtre  des  Arméniens,  accompagne  Chçsroès  II 
dans  sa  fuite,  I,  23. 

VÉROLANUS  SÉvÉRDS,  lieutenant  de  Corbulon,  est  envoyé  au  secours 
de  Tigrane ,  II ,  210,  212. 

Vespasien  refuse  de  se  mêler  des  affaires  des  Parihes,  I,  i63. 

Vettios  Bolands  marche  au  secours  de  Tigrane,  II ,  212. 

ViBius  Fronton  fait  arrêter  Vononès  dans  sa  fuite  ,  II,  171. 

ViBiDs  Marsds  empêche  Bardane  d'attaquer  l'Arménie,  II,  192. 

V1TELLIDS ,  gouverneur  de  Syrie ,  est  chargé  par  Tibère  de  la  conduite 
des  affaires  d'Orient,  II,  i83.  —  En  menaçant  la  Mésopotamie,  il 
force  Artaban  à  abandonner  l'Arménie ,  II ,  1 84.  —  Il  conduit  Tiri- 
date  au  delà  de  l'Euphrate,  II,  i85. —  Il  signe  la  paix  avec  Artaban, 
II ,  188.  —  Il  est  rappelé  ;  pourquoi ,  II ,  189. 

VoLAGÈSE  ou  V0LOGÈSE  usurpe  le  titre  de  roi  des  Parthes,  vers  l'an 
53  ou  52  avant  J.  C. ,  II ,  1 53. 

VoLANDDM,  château  fort  d'Arménie ,  pris  par  Corbulon ,  II,  209. 

VoLOGÈsE  ou  VoLAGÈSE  I"  succèdc  à  Vonouès  II,  t.  II,  2o3.  —  De 
qui  il  était  fils,  II,  2o3,  20a. — Son  nom  s'est  écrit,  chez  les  Perses, 
Balas,  Balasch,  Palasch  ou  Valasch;  chez  les  Arméniens,  Vagar- 
schag,  Valarsch  et  Vagharsch;  dans  les  auteurs  byzantins,  Blase  et 
Obolar,  I,  61,  253  et  254. — Il  donne  la  Médie  en  apanage  à 
son  frère  Pacorus,  1,91,  179.  —  Il  entre  en  Arménie  et  y  fait  dé- 
clarer roi  son  frère  Tiridate,  II,  2o4^  2o5,  206. — Vologèse  chasse 
Rhadamiste;  il  établit  définitivement  la  domination  des  Parthes 
sur  l'Arménie;  à  quelle  époque,  II,  107.  —  La  révolte  de  son  frère 
Bardane  le  rappelle  dans  ses  Etats,  II,  207.  —  Il  demande  la  paix 
aux  Romains ,  ibid.  —  La  guerre  se  rallume  au  sujet  de  l'Armé- 
nie, II,  208.  —  Vologèse  combat  les  Hyrcaniens  révoltés  ,  I,  179; 
II,  212.  —  Il  renvoie  son  frère  Tiridate  en  Arménie  avec  des 
troupes  nombreuses,  qu'il  nr  iarde  pas  A  rappeler.  Il    212,  218. 
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—  Il  envoie  une  ambassade  à  Néron;  dans  quel  but,  II,  2i3,  2ii. 

—  Inutilité  de  cette  démarcbe,  II,  2 1 4-  —  H  force  Césennius  Pae- 
tus  à  conclure  une  capitulation  honteuse,  II,  21 5,  —  Il  retire  ses 
troupes  de  l'Arménie  et  envoie  à  Néron  une  nouvelle  ambassade , 
sans  plus  de  succès,  II,  216,  217.  —  Ses  négociations  avec  Cor- 
bulon,  II,  2  17,  218.  —  Vers  l'an  72  de  J.  C.  il  demande  à  Vespa- 
sien  des  secours  contre  les  Alains,  I,  160.  —  Il  soutient  l'imposteur 
Téreutius  Maximus,  I,  i64-  —  H  envoie  une  ambassade  à  Vespa- 
sien,  I,  i65.  —  Il  reçoit,  avec  de  grands  honneurs,  Epiphane  et 
Callinicus,  fils  du  roi  de  Commagène,  ibid.  —  Mécontent  du  refus 
de  \  espasien  ,  il  lui  déclare  la  guerre,  ibid.  — Sa  lettre  à  Vespasien , 

I,  168.  —  La  guerre  se  termine  à  l'avantage  des  Romains,  ibid.  — 
Voy.  Notes  de  l'éditeur,  II,  335,  365. 

VOLOGÈSE.  Voy.  VOLAGÈSE. 

VoLOGÈsE,  descendant  de  Sanadroug,  reçoit  de  Sévère  une  partie  de 
l'Arménie,  I,  i36. 

VoNONÈs  I",  fils  aîné  de  Phraate  IV,  gardé  en  otage  à  Rome,  est  de- 
mandé pour  roi  par  les  Parthes,  II,  162,  164. —  Date  de  cet  évé- 
nement, II,  164,  i65,  176.  —  Von onès  déplaît  à  ses  sujets  par  ses 
mœurs  étrangères,  II,  166.  —  Il  défait  son  compétiteur  Arlaban, 

II,  167.  —  Vaincu  à  son  tour,  il  se  sauve  à  Séleucie,  et  de  là  en 
Arménie,  I,  178;  II,  167.  —  Les  Arméniens  le  choisissenl  pour 
roi,  II,  168.  —  Il  demande  des  secours  à  Tibère,  qui  les  lui  re- 
fuse, ibid.  —  Date  de  ces  événements,  ibid.  —  Sa  retraite  en 
Syrie,  II,  168,  169. —  Germanicus  le  relègue  en  Cilicie;  pour- 
quoi, II,  170.  —  Il  tente  de  s'enfuir,  mais  il  est  repris  et  tué, 
II ,  1 70  et    171.  —  Causes  de  sa  mort,  II ,  171. 

VononÈs  II,  roi  des  Mèdes,  succède  à  Gotarzès,  roi  des  Parthes,  I, 
179;  II,  202.  — Son  règne  fut  court  et  sans  gloire,  II,  202.  —  A 
quel  degré  il  était  parent  des  Arsacides  de  la  race  royale  de  Perse, 
II.  202  et  2o3. 


Xanthitpe,  nommé   par   Ptolémée  Évergète  gouverneur  de  ses  con- 
quêtes ;iu  delà  fie  l'Euphrate,  F,  395. 
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XerxÈs,  étymologie  de  ce  nom,  I,  2  58-2  66.  —  Voy.  Notes  de  l'édi- 
teur, II,  336  et  337. 


Youeï-Chi.  Voy.  SARANCi;. 


Zab  (Le  grand),  l'ancien  Lycus,  II,  23. 

ZÉBiNA  ou  Zabina.  Voy.  Alexandre  Zébina. 

ZÉNOBiE,  fiHede  Mithridate,  roi  d'Arménie  ,  épouse  Rhadamiste,  qui 

la  perce  de  son  épée,  II,  2o4-2o6. 
ZENON,  fils  de  Polémon,roi  de  Pont,  devient  roi  d'Arménie,  II,  169. 

—  Il  prend  le  nom  d'Artaxias,  I,  2  55;  II,  169.  —  A  sa  mort,  Arla- 

ban  fait  revivre  ses  prétentions  sur  l'Arménie,  II,  180,  181. 
ZizEN,  prince  arabe,  marche  au  secours  de  Philippe,  frère  d'Antio- 

chus  X,  et  contribue  à  la  défaite  de  Démétrius,  If,  86. 
Zoé,  impératrice  de  Coustantinople  et  dernier  rejeton  de  Constantin 

Porphyrogénète ,  épouse  Constantin  Monomaque,  II,  291. 
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Pages. 

Lignes, 

7. 

25, 

9' 

i4. 

1  11 

4, 

3i, 

i8, 

59, 

i5. 

9o> 

6, 

96, 

note  4 

99. 

3, 

i65, 

5, 

191. 

i4, 

Ibid. 

i5, 

Ibid. 

>7< 

23l, 

7. 

353, 

i5, 

273, 

12, 

Ibid. 

Aul 

274, 

11, 

Ibid, 

i4, 

Ibid. 

»6, 

Ibid. 
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laxartès ,  lisez  laxarte. 

Idem.  Idem. 

Idem.  Idem. 

Ardéwan,  Usez  Ardéwan  (Artaban  V). 
Artoadiste,  lisez  Artoadiste  ou  Ortoadiste. 
lotape,  lisez  lotapé. 
note  4.  Lib.  XXXVI,  cap.  xxii,  lisez  Lib.  XXXVI,  cap.  xxviu, 

t.  I,  p.  2  53;  éd.  Sturz. 
Samo ,  lisez  Samo-. 

Caesennius  Paetus,  lisez  Césennius  Paelus. 
Gotarzès,  lisez  Bardaue  [Vartanh). 
Bardane  [Vartanh),  lisez  Gotarzès. 
Que  le  même  roi ,  lisez  que  Gotarzès. 
Gononès,  lisez  Vononès. 

et  il  prit  ce  nom ,  lisez  et  il  prit  le  nom  de  Péroze. 
M.  l'abbé  Sestini,  lisez  M.  l'abbé  Sestini*. 
Au  bas  de  la  page,  après  la  note  3,  placez,  comme  note  4, 

la  note  1  de  la  page  274. 
d'Antiochus  le  Dieu-,  lisez  d'Antiochus  le  Dieu, 
par  Scaliger,  lisez  par  Scaliger*. 
dont  il  s'agit',  lisez  dont  il  s'agit. 
Frôlicli,  lisez  Frôlicli  \ 
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Pages.    Lignes. 

Ibid.        20,     les  affaires  de  TOrient*,  lisez  les  affaires  de  l'Orient. 
274,        22  et  23,  note  1.  Reportez  cette  note  au  bas  de  la  page  273, 

où  elle  prendra  le  n"  4. 
Ibid.        24-28,  notes  2  ,  3,4.  Substituez  à  ces  trois  chiffres  les  chiffres 

1,  2  et  3. 
34o,        19  et  29,  note  7.  Macabées,  lisez  Maccabées. 
342,  7,  Idem.  Idem. 

TOME    DEUXIÈME. 

81,        2  2,     Ortoadiste,  lisez  Ortoadiste  ou  Artoadiste. 
93,        22,     Arsace,  lisez  Arschag  (Arsace). 

111,  6,     Sillice,  ^1562  Sillace. 

112,  18,     A  peine  la  mort  de  son  père,  lisez  A  peine  la  mort  de 

son  frère. 
119,        21,     du  fils  de  leur  roi  Pacorus,  lisez  du  fils  de  leur  roi, 

Pacorus. 
176,  8  et  g,  Arschavir,  lisez  Arschavir  ou  Arschévir. 

202,  6,     qui  régnait  sur  les  Parthes ,  lisez  qui  régnait  sur  les 

Mèdes. 

203,  27,  note  2,  Lib.  XII,  cap.  xuv,  lisez  Lib.  XII,  cap.  xiv. 
2o5,  9,     VinidiusQuadratus, /ùfz  Ummidius  Quadratus. 
209,       21,     Artaxata,  iiicz  Artaxate. 

286,  3  2  et  23,  quatre  cent  cinquante-cinq  ans,  trois  mois  et  vingt 
et  un  jours,  lisez  quatre  cent  cinquante-six  ans. 

362,  3,  Tome  II,  pages  68-77,  276,384  et  385,  Z/W  Tome  II, 
pages  68-77,  ^7^  ^^  277. 

283,        j4,     Jean  Malala.  lisez  Jean  Malalas. 
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